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			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			« Nous poursuivîmes vers le nord en empruntant le Col du Feu Noir et posâmes enfin à nouveau les pieds sur les terres de l’Empire, que nous n’avions plus foulées depuis près de deux décennies. J’avais le cœur battant à l’idée de me retrouver chez moi, même si l’époque était très sombre pour la nation qui m’avait vu naître, et que cela faisait de la peine de la voir dans un tel état de détresse et de privations. Gotrek avait hâte de rejoindre Middenheim pour y rencontrer sa destinée, en combattant contre les innombrables hordes du Chaos qui, une fois de plus, s’étaient aventurées vers le sud afin d’envahir les terres des hommes. Il allait être bien déçu car, alors que nous traversions Nuln, nous tombâmes sur une conspiration d’envergure, fomentée dans le but de frapper en plein cœur l’Empire, tandis que ses armées luttaient pour en tenir les frontières. Durant notre poursuite des conjurés, Gotrek retrouva un vieil ami et moi, un amour perdu. Jamais deux événements n’auraient pu être aussi différents. Pour Gotrek, ce fut tout à fait fortuit. Pour moi, une source à la fois de joie et de douleur difficile à retranscrire »

			— Extrait de Mes Voyages avec Gotrek, vol. VII, par Maître Félix Jaeger (Imprimé aux Presses Nouvelles d’Altdorf en 2528)

		

	


	
		
			CHAPITRE UN

			— Par la barbe dorée de Sigmar, mon frère ! cria Otto. Tu n’as absolument pas changé !

			— Heu… répondit Félix, tandis que le valet prenait son épée et sa cape rouge, avant de refermer la porte derrière lui, repoussant au-dehors les doux rayons de cette fin de matinée.

			Félix aurait aimé lui retourner le compliment, mais, alors qu’il examinait son frère de la tête aux pieds, les mots restèrent coincés dans sa gorge. La blonde chevelure d’Otto, autrefois abondante, avait déserté son crâne et sa barbe avait viré au gris sous son menton. Ou plutôt, sous ses mentons. Même vêtu de velours et de brocarts taillés sur mesure par les meilleurs artisans du Vieux Monde, il avait du mal à dissimuler un embonpoint digne d’un nain nourri à la bière.

			Otto se dirigea vers lui en boitillant, s’aidant d’une canne ornée d’or, et vint épousseter les épaules de Félix pleines du sable de la rue. Par les dieux, se dit Félix, il a besoin d’une canne, maintenant.

			— Et je vois que tu t’habilles toujours aussi mal, ajouta Otto. La même vieille cape, les mêmes bottes craquelées. Tu as l’air d’un vagabond. Je pensais que tu avais enfin fait fortune !

			— Oh, mais ça m’est arrivé, répondit Félix. Plusieurs fois, même.

			Mais Otto ne l’écoutait déjà plus. Il fit un geste à l’attention du valet qui fronçait le nez en tenant la cape de Félix du bout des doigts tout en la rangeant dans un placard situé dans l’entrée.

			— Fritz ! l’appela Otto. Du vin et des amuse-gueules dans le bureau, je vous prie !

			Il fit signe à Félix d’une main potelée et s’engagea dans un couloir boisé en cerisier qui conduisait vers les profondeurs de la demeure.

			— Allez, viens, cher frère. Nous devons fêter ça. Tu restes déjeuner ? Annabella sera ravie de te revoir. Tu te souviens de mon épouse, n’est-ce pas ?

			Félix le suivit, l’estomac gargouillant d’impatience à l’idée de se remplir un peu plus qu’à l’habitude.

			— Déjeuner ? Mais bien sûr, cher frère. Tu es trop généreux.

			La route avait été longue depuis Karak Hirn, à travers les principautés frontalières, puis le Col du Feu Noir, pour emprunter ensuite la vieille route des Nains parmi les terres boisées de l’Averland. En ces temps de guerre, même les provinces les plus méridionales avaient été vidées de leurs ressources, vin, laine et bétail emportés vers le nord afin de ravitailler les armées combattant les hordes d’Archaon. Les hommes étaient eux aussi partis vers le nord, parfois contre leur gré. Gotrek et lui avaient embarqué à bord du Léopold aux docks de Loningbruck afin d’effectuer la longue descente du Reik supérieur jusqu’à Nuln. Ils avaient voyagé en compagnie de garçons de ferme mobilisés, armés de lance ou d’arc et vêtus d’uniforme bon marché aux couleurs de leur seigneur et maître. Des sergents en cuirasse rutilante les surveillaient comme des gardiens de prison, s’assurant qu’aucun d’eux ne déserte et ne décide de rentrer chez lui. Félix avait été désolé par ce spectacle. Qui pouvait croire que ces pauvres garçons, manquant d’entraînement, dont la plupart n’avaient jamais quitté leur village jusque-là, puissent endiguer les innombrables armées descendues des Désolations ? Et pourtant, c’était avec de tels soldats que, au cours des siècles, les nations humaines avaient à chaque fois repoussé l’envahisseur.

			— Alors, mon frère ? demanda Otto en se laissant tomber dans un fauteuil en cuir à haut dossier, tout près d’une des fenêtres ouvertes de son luxueux bureau. Le soleil et le son des insectes entraient du jardin. Ça fait combien de temps ?

			Félix prit place dans l’autre fauteuil. Il eut l’impression de s’enfoncer dans un nuage d’ouate. Par Sigmar ! Il avait oublié qu’un tel confort existait. Il sourit. La guerre pouvait faire rage, les restrictions et les rationnements être établis pour l’ensemble de la population, Otto s’arrangeait toujours pour tirer son épingle du jeu. Sur ce point, il tenait de leur père.

			— Oh, je n’ai pas compté, répondit Félix. L’attaque des hommes-rats remonte à combien de temps ?

			— Les hommes-rats ? s’étonna Otto en regardant entrer le valet, les bras encombrés par un imposant plateau chargé d’un flacon de vin et de quelques pâtisseries fines. Les hommes-bêtes, tu veux dire ? Cela fait vingt ans.

			Félix fronça les sourcils.

			— Ces créatures qui sont sorties des égouts, qui ont détruit le collège d’Ingénierie, répandu la peste et mis la cité à feu et à sang ? Il s’agissait d’hommes-rats.

			Otto leva les yeux au ciel.

			— Oui, oui. J’ai lu ton récit quand il est sorti de chez l’imprimeur. Très intéressant. Mais si tu veux mon avis, tu n’avais pas besoin d’enjoliver les choses. Des hommes-bêtes, c’était déjà bien assez.

			Il sirota un peu de vin.

			— Il s’est assez bien vendu, d’ailleurs. Comme les suivants.

			Félix était stupéfait, et ce n’était pas à cause du fait qu’Otto s’obstine à croire qu’il s’agissait d’hommes-bêtes.

			— Quoi ? Tu… tu as publié mon journal ? Mais…

			Otto sourit, ses yeux disparaissant presque entièrement entre ses joues rondes.

			— Eh quoi ! Tu n’aurais pas accepté mon argent, de toute façon, et je sais bien que tu n’as pas l’esprit commercial.

			Il appuya cette dernière remarque par un nouveau regard amusé sur l’accoutrement fatigué de son frère.

			— Alors, j’ai pris sur moi de m’occuper de tes affaires, pour tes vieux jours. Annabella a lu tes récits au fur et à mesure que tu nous les envoyais, et les a trouvés plutôt bons. Pas à mettre entre toutes les mains, bien sûr, avec ces histoires de démons, dragons, vampires et autres vilaines bêtes, mais tout à fait le genre de récit de relais de poste qui marche bien en ce moment. C’est bien meilleur que tes vieilles poésies de l’époque.

			Otto s’interrompit quelques secondes pour se servir en pâtisseries.

			— J’ai placé ton argent, au cas où tu reviendrais. Bon, j’ai dû déduire les coûts d’impression et les frais divers…

			— Bien sûr… marmonna Félix.

			— Oh, ça ne doit pas représenter une fortune, mais en tout cas une somme suffisamment rondelette pour permettre à quelqu’un d’aussi… rustique que toi de couler des jours tranquilles.

			Félix se sentait rougir. Une part de lui-même voulait se jeter sur Otto et l’étrangler pour autant de présomption et d’arrogance. Comment osait-il ? Félix avait déjà lui-même eu l’idée de publier son journal, d’en faire des romans, mais il avait pensé attendre de s’être installé quelque part, pour avoir le temps de relire tout ça, de vérifier les événements, de comparer ses souvenirs avec ceux d’autres personnes érudites. Il avait même pensé en faire des traités sur les terres, les cultures et les monstres que le Tueur et lui avaient rencontrés. Pas une sorte de mélodrame pathétique. Les gens devaient le prendre pour un vantard ! Mais d’un autre côté, son frère avait dit que cela faisait une petite somme. Il lui fallait en savoir plus à ce sujet. Il roula un morceau de jambon et l’enfourna dans sa bouche. Délicieux ! Il trempa ses lèvres dans son gobelet de vin. Le paradis !

			— Tu as une idée de cette somme rondelette ?

			Otto leva les mains en un geste défensif.

			— Oh, je ne sais pas exactement, je ne me suis pas plongé dans tes comptes depuis un petit moment. Repasse dans mes bureaux dans le courant de la semaine et…

			— Père ? appela une voix depuis le couloir.

			Félix se retourna. Un grand jeune homme, blond, au visage sérieux, se tenait à la porte. Il portait quelques livres sous un bras et avait sur ses épaules la cape à capuche des étudiants d’université.

			— Oui, Gustav ?

			— Je vais à un débat de société ce soir. Je rentrerai tard.

			— Très bien. J’enverrai Manni avec la voiture pour t’attendre.

			Gustav devait avoir dix-sept ou dix-huit ans. Il fit la moue.

			— Mais je n’ai pas besoin de la voiture. Je suis assez grand pour rentrer tout seul.

			Otto ouvrit la bouche pour répondre quelque chose, mais il jeta un regard vers Félix et se ravisa.

			— D’accord. Prends juste garde à ne pas marcher seul jusqu’à la porte Kaufman.

			— Je sais, père, concéda Gustav d’un air fatigué.

			Otto se força à sourire.

			— Et viens saluer ton oncle Félix.

			Le garçon ouvrit les yeux en grand.

			— Celui que toute la famille croyait mort ?

			— Non, j’ai juste voyagé très loin, répondit Félix en se levant et en lui tendant la main. Ravi de faire ta connaissance, cher neveu.

			Le garçon avança d’un pas hésitant et tendit la main à son tour.

			— Gustav étudie la théologie et le droit à l’université de Nuln, expliqua Otto. Et il a publié quelques poésies aussi.

			— Vraiment ? Félix toussa de modestie. J’ai moi-même publié quelques poésies autrefois, à Altdorf. Peut-être en as-tu…

			— Oh, je n’écris pas ce genre de vieilleries ! le coupa Gustav avec la candeur de sa jeunesse.

			— Des… vieilleries ? bredouilla Félix en essayant de ne pas trop laisser paraître son trouble. Que veux-tu dire par… vieilleries ?

			— Je suis de la nouvelle vague, l’École de la Vérité, expliqua Gustav. Nous évitons le sentimentalisme et ne considérons que ce qui est réel.

			— Voilà qui semble passionnant, répondit Félix un peu trop sèchement.

			Gustav renifla.

			— La passion est pour le bas peuple. Nous, nous édifions. Notre philosophie…

			— Gustav, le coupa Otto. Tu vas être en retard à ton cercle de lecture.

			— Vous avez raison, acquiesça Gustav. Bien sûr. Bonne journée, mon oncle.

			Il leur adressa un salut de la tête, puis sortit.

			Otto roula les yeux et haussa les épaules.

			— Je ne savais pas que tu avais un fils, reprit Félix en se rasseyant.

			— Vraiment ? Il est né… Oui, bien sûr, il est né un an après ton départ de Nuln. Il est très sérieux, n’est-ce pas ? Il me rappelle toi au même âge.

			— Moi ? s’étonna Félix. Je n’ai jamais été aussi…

			— Tu étais pire.

			— Mais, comment cela… pire ?

			Otto leva un sourcil.

			— Tu as relu ces poésies, récemment ?

			Félix fit signe que non et avala une autre gorgée de vin.

			— Et alors ? Qu’est-ce qui te ramène à Nuln ? lui demanda Otto. Tu fais toujours office de valet pour ce nain ?

			— Je suis son biographe, corrigea Félix. Et nous sommes en route pour Middenheim pour aider à repousser l’invasion du Chaos.

			Otto fit la grimace.

			— Tu n’es pas un peu vieux pour ce petit jeu ? Pourquoi ne resterais-tu pas ici ? Tu pourrais travailler avec moi. Tu aiderais les soldats du nord, et tu préparerais ton avenir en même temps.

			Félix sourit, amusé. À chaque fois qu’il passait à Nuln, son frère avait un emploi à lui proposer. Pauvre Otto. Il n’avait que faire de l’avenir de Félix. Son seul souhait était qu’il devienne enfin une personne respectable et qu’il cesse d’être une source de tracas pour la famille.

			— Et toi ? Tu participes à l’effort de guerre ?

			— Mais oui ! répondit Otto. Les Jaeger d’Altdorf ont remporté le contrat du transport sur le Reik des minerais de fer depuis les Montagnes Noires jusqu’à Nuln. Nous avons le monopole de l’approvisionnement de l’école impériale d’Artillerie.

			Il afficha un air très satisfait avant de reprendre.

			— Une belle négociation. Trois autres compagnies de transport ont essayé de lutter, mais j’ai généreusement participé aux frais du bal annuel de la comtesse, et j’ai remporté l’affaire.

			Félix secoua la tête.

			— Ce n’est pas ce que j’appelle participer à l’effort de guerre. Tu ne fais que t’enrichir au côté des fabricants de canons.

			— Mais pas du tout, protesta Otto. Nous aurions pu être plus chers que ce que nous avons demandé, et nous offrons un service irréprochable. Les Jaeger sont les meilleurs de l’Empire, tout le monde le sait. Il a juste fallu convaincre la comtesse de préférer la qualité au prix. C’est la loi du marché.

			— Voilà pourquoi je ne suis pas marchand, ironisa Félix, d’une manière plus évidente qu’il ne l’aurait voulu. Sans moi. Pourquoi ne demandes-tu pas à ton fils ?

			— Lui ? ricana Otto. Il te ressemble trop. Une trop forte estime de lui-même pour accepter de se salir les mains dans la graisse de la vie réelle. Notre propre père a toujours tout fait pour faire entrer la famille dans la noblesse. On dirait bien qu’il a réussi, au moins avec toi et son petit-fils. Parfait, je ne voudrais pas aller à l’encontre de tes idéaux, votre altesse.

			Félix serra les accoudoirs de son fauteuil. Il n’était absolument pas noble… Il n’éprouvait que mépris envers la noblesse. Il ouvrit la bouche, mais la referma aussitôt. Il ne ferait que dire des mots qu’il regretterait aussitôt, et il lui fallait aussi penser à cette somme annoncée comme rondelette provenant de la vente de ses œuvres. Il se radossa dans son fauteuil et se détendit. Deux décennies s’étaient écoulées, et son frère et lui avaient toujours le plus grand mal à poursuivre une conversation polie durant plus de cinq minutes.

			— Et mes livres ? finit-il par demander. Je peux les voir ?

			— Mais certainement, répondit Otto en parcourant du regard la pièce aux rayons chargés d’ouvrages. Je dois en avoir quelques exemplaires quelque part.

			Il leva une clochette d’argent et l’agita.

			Le repas fut interminable, et l’affaire aurait été sinistre s’il n’y avait eu que les deux frères à table, car malgré tous ses efforts pour faire bonne figure, la moindre parole d’Otto agaçait Félix. Quel personnage détestable, se dit-il tout au long du déjeuner. Tellement ignorant du réel état du monde, tellement certain que tout était organisé sur cette terre pour son bon plaisir et que toute cette opulence lui était due.

			Heureusement, Annabella s’était jointe à eux. La femme d’Otto était bretonnienne et, malgré un tour de taille qui, à l’instar de son époux, s’était un peu renforcé, elle avait gardé tout son sens de l’hospitalité et ses bonnes manières, et n’avait cessé de bombarder Félix de questions sur ses aventures, s’exclamant et s’étonnant chaque fois qu’il le fallait. Cet intermède charmant avait merveilleusement fait son œuvre et masqué le fait qu’Otto et Félix n’avaient pas grand-chose à se dire.

			Le moment le plus étonnant fut lorsqu’Annabella, n’écoutant que le sens de l’hospitalité de ses origines, avait demandé à Félix s’il voulait séjourner chez eux le temps qu’il restait à Nuln. La tête d’Otto s’était subitement levée de son assiette et son regard s’était porté de l’autre côté de la table.

			Mais il n’avait pas à s’en faire. Félix était du même avis que lui. Si ce séjour devait se passer dans la même atmosphère, alors qu’il n’était là que depuis quelques heures, au bout de plusieurs jours sous le même toit, les deux frères en viendraient aux mains. Il déclina donc poliment l’invitation, prétendant que Gotrek et lui étaient déjà très confortablement logés dans une auberge très réputée et qu’il ne voulait pas s’imposer.

			Alors qu’il se tenait devant la porte d’entrée, bien après la fin du repas, Félix sortant sa cape et son épée du placard et tentant de trouver de la place dans sa besace de cuir pour y loger les quelques volumes signés de son nom, Otto s’éclaircit la gorge.

			— Heu… si tu passes par Altdorf, tu pourrais t’arrêter à la maison, lui dit-il. Le vieil homme n’en a plus pour très longtemps, tu sais.

			L’esprit de Félix était tout embrumé tandis qu’il traversait le district Kaufman, en direction de la Haute porte. Les nouvelles s’étaient succédées à une vitesse bien trop rapide. Apparemment, beaucoup de choses avaient changé durant ces vingt dernières années. Otto avait un fils en âge de fréquenter l’université, qui avait qualifié ses œuvres poétiques de « vieilleries », ses aventures avaient été publiées et son père n’était plus en très bonne santé.

			Les grandes demeures des riches marchands de la cité, entourées de hauts murs, se succédèrent sans qu’il s’en rende compte, alors qu’il marchait dans les rues étroites. Les reniflements de dégoût des hommes d’affaires et de leurs femmes grassouillettes lorsqu’ils le regardèrent passer dans ses vêtements défraîchis le laissèrent indifférent. Otto avait un fils, et son propre père était presque mourant.

			Son père était mourant.

			Félix fut surpris que de telles nouvelles le mettent dans cet état. En fait, il fut presque plus surpris d’apprendre que son père était toujours en vie. Quel âge devait-il avoir ? Soixante-dix ? Quatre-vingt ? C’était bien son genre, de s’accrocher ainsi à la vie, juste pour s’assurer que tout l’argent qu’on lui devait lui serait bien versé.

			S’il existait une personne dans ce monde avec laquelle Félix se sentait le moins d’affinités, plus encore que son frère, c’était bien son père. Le vieux l’avait même déshérité lorsqu’il avait choisi de devenir poète au lieu de s’occuper des affaires de la famille. Il avait dit à Félix qu’il avait gaspillé l’argent qu’il avait dépensé pour son éducation. Là où cela devenait drôle, c’est que c’était justement cette éducation qui avait ouvert les yeux de Félix sur la beauté et la variété de la vie, et qui l’avait introduit dans le monde de la littérature, de la philosophie et de la poésie. Gustav Jaeger avait voulu que ses fils bénéficient de cette éducation, qu’ils soient capables de la ressortir sur commande, mais seulement parce qu’un tel savoir était l’apanage des nobles, et qu’il avait tant voulu que ses fils soient les premiers Jaeger à entrer dans la noblesse. Et puisqu’il ne connaissait que cette manière de procéder, le vieil homme avait distribué or et richesses à toute la haute société d’Altdorf afin d’acheter un titre pour sa descendance. En vain.

			Félix en avait voulu à son père pour sa maladresse et son pragmatisme borné qui ne laissait aucune place à l’art, la beauté ou la romance. Gustav Jaeger avait sacrifié sa propre enfance pour sortir de sa condition, devenant l’un des plus riches marchands de tout l’Empire. Et, une fois qu’il y était parvenu, il avait semblé déterminé à sacrifier celle de ses enfants aussi. Il ne leur avait pas permis la moindre folie ni la moindre fantaisie, celles qui font la richesse de la jeunesse. Peut-être était-ce l’une des raisons pour lesquelles Félix avait transformé cette période de la vie qui n’était normalement qu’un passage en une existence entière de marginal.

			Il sauta sur le côté pour ne pas se faire rouler dessus par un équipage lancé à toute vitesse, puis passa sous la herse de fer de la Haute porte, sans même lever les yeux vers elle. Devait-il aller le voir ? Devait-il tenter de se réconcilier avec lui ? Ou lui cracher au visage tout ce qu’il avait sur le cœur ? Devait-il lui coller sous le nez l’œuvre de sa vie d’écrivain ? Voilà qui lui ferait bien comprendre ! Pas vrai ? L’idée de voir ce vieux corbeau, même à l’article de la mort, malade, était bien tentante. Jamais il n’avait été capable de le regarder dans les yeux. Même investi de cette débordante confiance en soi qu’éprouve tout jeune homme, après la publication de ses premiers poèmes et son entrée à l’université d’Altdorf, Gustav avait réussi à le faire se sentir comme un gamin de sept ans qui venait de mouiller son lit.

			Le son sourd du canon le tira de sa rêverie. Il leva enfin les yeux, inquiet. Que se passait-il ? Nuln était-elle attaquée ? Aucun passant autour de lui ne sembla s’en émouvoir. Chacun poursuivait ses affaires comme s’il n’avait rien entendu. Qu’avait-il entendu, d’ailleurs ? L’avait-il imaginé ?

			Puis, il se rappela. Il était à Nuln, la forge de l’Empire. L’école impériale d’Artillerie testait ses canons nouvellement fabriqués plusieurs fois par jour. Il y avait vécu un certain temps et avait fini par s’y habituer, au point que lui non plus n’avait plus levé la tête en les entendant.

			Il regarda autour de lui, voyant pour la première fois ces rues qu’il avait empruntées. Nuln, à l’extérieur de l’enceinte qui séparait la cité nouvelle de la vieille, était un endroit bruyant et grouillant de monde. La guerre avait appauvri la majeure partie de l’Empire, mais Nuln fabriquait des canons, des mousquets et des lames pour le reste de la nation. Elle prospérait en temps de guerre. Partout où se portait son regard, il y avait des ateliers et des entrepôts pleins à craquer. Des chariots lourdement chargés de chardon ou de salpêtre, ou encore d’armes prêtes à l’emploi, parcouraient les rues entre les hautes maisons à colombage aux murs noircis de suie. Des ouvriers au visage crasseux rentraient chez eux, de gros marchands paradaient, portés sur des palanquins, leurs gardes du corps courant en avant pour leur ouvrir le passage, ou suivant pour fermer la marche.

			Des commerçants vantaient leur marchandise, juchés sur leur charrette. Des relents de cuisine se mélangeaient à l’odeur des égouts et à celle, âcre et acide, de la poudre noire, pour donner ce qui, dans la mémoire de Félix, était cette odeur si caractéristique de Nuln.

			Cependant, si les industriels semblaient plutôt bien profiter de la situation, il n’en allait pas de même pour la classe ouvrière. Les commerçants vendaient leur marchandise au triple de sa valeur, et elle semblait le plus souvent avoir été confectionnée avec ce qui avait pu être récupéré parmi les détritus. Les étals des marchands de fruits et de produits frais des différentes places du marché étaient plutôt pauvrement fournis, au point que Félix en fut choqué. La milice locale se montrait en force, bien plus nombreuse que les civils.

			Il y avait aussi bien plus de mendiants que dans son souvenir. Ils étaient partout, sur les bords de la moindre ruelle et sur le moindre pas de porte, et tendaient leur main à quiconque passait à leur portée. Félix vit des familles entières qui, visiblement, devaient vivre dans la rue.

			Des patrouilles du guet de la cité, portant des uniformes aux couleurs de Nuln, noir et jaune, traversaient la foule, glissant leur regard inquisiteur à droite et à gauche, à la recherche du moindre malfrat. Des jongleurs et des montreurs de singes succédaient aux vendeurs à la sauvette, prophètes de rue et autres annonciateurs d’une catastrophe imminente. Les sœurs de Valaya faisaient la quête pour leurs hospices et leurs temples.

			— La fin des temps approche ! cria un adorateur de Sigmar au regard fou. Il portait un marteau de bois dont la tête faisait la taille d’une enclume. Les loups de la ruine descendent des plaines glacées pour nous dévorer tous ! Demandez pardon à Sigmar pour tous vos péchés avant qu’il ne soit trop tard !

			— Nous devons envoyer nos enfants vers le nord, hurlait un autre qui n’était vêtu que d’une chemise de lin. Leur pureté et leur innocence seront notre seul bouclier contre l’épée du Chaos. Ils sont notre seule chance de salut !

			Un groupe, qui d’après la pancarte que l’un d’eux brandissait, se nommait les Laboureurs, appelait à fermer les fonderies.

			— Nous devons faire la paix avec nos frères nordiques ! proclamaient-ils.

			Ils n’avaient pas grand succès auprès de la foule.

			D’autres, les Calices d’Argent, réclamaient pour leur part la fermeture des collèges de magie et la mise à mort du moindre sorcier de l’Empire.

			— La corruption est parmi nous !

			Un jeune homme, portant un masque jaune vif qui lui recouvrait la totalité du crâne, ne laissant que deux trous pour les yeux, portait bien haut une torche pendant que ses camarades, pareillement accoutrés, distribuaient aux passants des feuillets imprimés à moindre coût. Ils portaient des tabards par-dessus leurs vêtements, décorés d’une torche maladroitement stylisée.

			— Les flammes purificatrices élimineront la corruption qui étouffe Nuln comme les fumées des fonderies ! déclamait le jeune homme. Les prêtres grassouillets doivent cesser de prononcer leurs sermons ! Les propriétaires des forges et les industrieux doivent cesser de sous-payer les braves ouvriers qui travaillent cet acier qui fait leur richesse ! Brandissez vos torches, frères ! Rejoignez la confrérie de la Flamme Purificatrice et mettez le feu ! Brûlez cette cité et purifiez-la !

			Les hommes masqués aperçurent une patrouille d’hommes d’armes qui se frayait un chemin dans leur direction. Ils ramassèrent leurs tracts et disparurent dans une allée.

			Félix poursuivit sa route. Au fur et à mesure qu’il approchait du fleuve et du secteur de la cité appelé les Taudis, les bâtisses se firent encore plus serrées et hautes, et les rues, soigneusement entretenues dans la vieille ville et les quartiers universitaires, n’étaient plus pavées. La boue était partout. Félix remarqua que les murs portaient de plus en plus fréquemment les marques des différentes factions agitatrices : le soc de charrue des Laboureurs, le calice des Calices d’Argent et la torche de la Flamme Purificatrice. Ce dernier symbole lui arracha des frissons, car il lui rappela le violent incendie qui avait ravagé tout un quartier de la cité durant l’assaut des hommes-rats. Il avait du mal à croire qu’un groupuscule prônant la destruction par le feu puisse avoir la moindre chance d’être écouté en ces lieux, mais on ne savait jamais. Le peuple avait la mémoire bien courte.

			Finalement, au beau milieu des Taudis, il arriva à une taverne qui faisait vraiment peine à voir. L’enseigne à l’extérieur, à moitié effacée par la pluie, avait dû un jour représenter un cochon portant un bandeau sur les yeux. Quelques mercenaires à l’air peu avenant étaient assis sur des bancs de part et d’autre de la porte étroite, sirotant leurs bières sous le soleil de cette fin d’après-midi. Les deux videurs lui adressèrent un signe de tête lorsqu’il approcha.

			Félix se baissa pour passer la porte et scruta la salle commune paresseusement éclairée. Gotrek était assis au bar, sa silhouette ramassée juchée sur un haut tabouret, sa crête orangée semblable aux tout derniers rayons du soleil. Il était penché en avant, ses énormes bras à la musculature impressionnante appuyés sur le comptoir, pendant que le vieux Heinz, le propriétaire du Cochon borgne et ancien camarade de Gotrek à l’époque où ils étaient tous deux mercenaires, remplissait deux pintes de bière. Il en tendit une à Gotrek, puis leva l’autre en un geste théâtral.

			— À Hamnir, annonça Heinz.

			— À Hamnir, répondit Gotrek.

			Ils vidèrent leur pinte cul sec.

			Heinz s’essuya la bouche du revers de sa large main.

			— Il a eu une belle mort, au moins ? demanda-t-il ensuite.

			Gotrek se contenta de grogner et replongea les yeux dans sa pinte vide.

			— Oui, répondit Félix à sa place, en venant prendre place sur le tabouret vide à côté du Tueur. Il a eu une belle mort.

			— Parfait, dit Heinz. Puis il se tourna pour leur servir à nouveau à boire.

			Gotrek adressa à Félix un regard dans lequel ce dernier crut voir de la gratitude. Le Tueur avait horreur de mentir, mais dire la vérité à Heinz était une chose qui le rebutait encore plus. En réalité, Hamnir n’avait pas eu une mort enviable. Il avait trahi les siens et il avait fallu que Gotrek le tue de ses propres mains. Ce n’était pas la première fois que Félix lui épargnait la lourde tâche de dire la vérité. Il espérait que ce serait la dernière.

			Gotrek glissa l’un de ses énormes doigts sous son bandeau et se frotta l’orbite vide.

			— Heinz dit qu’la guerre va se gagner ou se perdre à Middenheim. On part demain, à l’aube.

			— Très bien, répondit Félix.

			Il aurait apprécié passer quelques jours de plus avec un toit sur la tête, mais cet empressement ne le surprenait pas de la part du Tueur. Gotrek avait été comme un chien venant de sentir un renard depuis qu’ils avaient appris à Barak Varr que les hordes du Chaos étaient à nouveau sorties des désolations nordiques pour marcher vers le sud et menacer les terres des hommes. Rien ne pourrait empêcher le Tueur de partir vers le nord pour défier un autre démon.

			— Tu te souviens, lorsqu’Hamnir a essayé de sauver toute la bibliothèque du comte Moragio alors que les orques étaient en train d’enfoncer les portes ? demanda Heinz en posant deux pintes devant Gotrek et Félix. J’ai jamais vu un nain s’en faire autant pour un tas de bouquins. Il était vraiment fou.

			— Ouais, grommela Gotrek. Un fou.

			Il attrapa sa pinte, sauta au bas de son tabouret, sans renverser la moindre goutte de bière, à la plus grande surprise de Félix, puis alla s’asseoir dans un coin sombre.

			Heinz le regarda s’éloigner sans comprendre. L’ancien mercenaire avait toujours sa carrure de forgeron, mais le passage des ans pesait sur ses épaules, et ce qui avait été autrefois du muscle avait été remplacé par de la graisse.

			— Qu’est-ce qu’il a ?

			— De vieilles blessures, répondit Félix.

			— Je vois, dit Heinz en hochant la tête comme un sage. Je sais ce que c’est.

			— Vous avez vu le bûcher, aujourd’hui ? lui demanda la fille.

			— Pardon ? lui répondit Félix presque en criant.

			La soirée était bien avancée. Le Cochon borgne était plein à craquer, ce qui rendait la salle bruyante, copieusement enfumée et empestant la sueur. Des étudiants en quête de sensations fortes se lançaient divers défis, tous plus idiots les uns que les autres. Des mercenaires et des soldats étaient assis autour des tables et se racontaient leurs exploits guerriers. Des apprentis et des forgerons, débarqués des ateliers sur l’autre rive du fleuve, chahutaient avec des serveuses ou des filles dont le seul désir était de les alléger des quelques pièces qu’ils pouvaient avoir en poche. Quelques fils de la noblesse étaient adossés aux murs et riaient un peu trop bruyamment. Des marchands tiléens discutaient affaire avec des artisans nains dans un coin. Il y avait même un halfling qui disputait une partie de dés.

			— Le bûcher ! Vous l’avez vu ? lui redemanda la fille, une sorte de chose dont les cheveux roux tombaient en deux nattes de part et d’autre de ses joues rouges. L’un des gardes de l’école impériale d’Artillerie. Les chasseurs de sorcières ont découvert qu’il avait une seconde bouche sous son bras gauche et ils l’ont brûlé sur l’île de la Tour cet après-midi.

			— Oh, je ne veux pas en entendre plus, lui répondit Félix, pas du tout intéressé par son histoire.

			La fille s’était collée à lui près du bar une bonne heure plus tôt, le prenant sans doute pour une proie facile, et il lui avait payé quelques verres de vin, juste pour avoir quelque chose à faire. En vérité, il aurait été bien mieux à l’étage, dans la piaule qu’Heinz avait mise à sa disposition, à lire les livres que son frère avait fait éditer à partir de son journal, mais Gotrek était plongé dans une humeur si sombre que Félix avait préféré garder un œil sur lui. Le Tueur n’avait pas bougé d’un pouce depuis qu’il était allé s’asseoir dans ce coin, ne levant le bras que pour avaler ses pintes de bière et en réclamer d’autres. Son œil noir unique était perdu dans le vague, ne semblant rien voir du tout.

			Il avait été ainsi depuis qu’il avait tué Hamnir, dans les profondeurs sous Karak Hirn, encore plus morose et plus renfermé que jamais. Gotrek ne livrait jamais ses sentiments, et Félix ne pouvait pas savoir ce qui se passait dans sa tête, mais voir quelqu’un qui avait été jadis un ami aussi proche qu’Hamnir succomber à l’appel du Chaos et devoir le tuer aurait été suffisant pour plonger en pleine déprime même le plus jovial des trublions. Et Gotrek n’avait jamais été ce que l’on pouvait appeler un trublion.

			— Il hurlait presque comme un être humain lorsqu’il brûlait, continua la fille…

			— Qui ça ? lui demanda Félix.

			— Eh bien, le mutant. Ça m’a donné des frissons.

			— C’est bien, de faire preuve d’empathie, commenta Félix.

			— Ça veut dire quoi ? demanda la fille d’un air un peu trop idiot. Rien de sale, j’espère.

			Félix ne répondit rien. Il avait entendu quelqu’un prononcer le mot « Tueur », et il tourna la tête pour voir de qui il s’agissait.

			Un groupe d’étudiants éméchés, portant toujours leurs longues robes de classe, avait remarqué Gotrek.

			— Un Tueur ! s’était exclamé l’un d’eux, un peu bedonnant, avec des cheveux blonds et courts.

			Un de ses camarades, un brun, renifla de dédain.

			— J’ai lu des récits à leur sujet. Ce sont des nains qui ont juré d’expier une grande honte et de trouver la mort en affrontant le monstre le plus terrible qui soit. Il y a des Tueurs de Trolls, des Tueurs de Dragons, des Tueurs de tout et n’importe quoi…

			— Celui-là a plutôt l’air d’un Tueur de Moucherons ! ironisa le bedonnant en élevant la voix. Il n’a pas levé le nez de sa pinte depuis que nous sommes entrés.

			Toute la petite bande éclata de rire sous la moquerie. Félix grimaça et regarda Gotrek. Par chance, le Tueur ne semblait pas avoir entendu. Ces idiots feraient bien mieux de se trouver une autre victime, avant que les choses ne s’enveniment.

			Mais ils ne semblaient pas disposés. Les autres apprécièrent tellement la blague du bedonnant qu’ils la répétèrent à haute voix.

			— Un Tueur de Moucherons ! Excellent !

			— Et pourquoi pas Tueur de Pintes ?

			— Ouais ! Tueur de Pintes, la terreur des tavernes !

			— Hé, Tueur de Pintes ! l’interpella un autre aux oreilles en feuilles de choux, dont le ton de la voix laissait comprendre qu’il était un peu plus ivre que les autres. Tu peux écraser un aut’ moucheron pour nous ? Fais-nous voir comment qu’t’es fort !

			— Oh non, pas ça, les gamins, dit Félix.

			Mais les gamins en question ne l’entendirent pas. Il abandonna la fille et se décida à intervenir, mais c’était déjà trop tard. Gotrek avait levé la tête et fixait les étudiants de son œil unique.

			La plupart comprirent l’avertissement et cessèrent immédiatement de ricaner. L’objet de leurs moqueries était en état de leur répondre, et cela suffisait à refroidir d’un coup leurs ardeurs. Mais Feuilles de Choux était trop inconscient, et trop ivre, pour comprendre. Il pointa un doigt rendu hésitant par l’alcool.

			— Ben, au moins, y pourra pas loucher ! Il a plus qu’un œil ! Puis il leva sa pinte, comme pour porter un toast. Ave, Tueur de Moucherons ! Grand cyclope videur de tonneaux !

			Gotrek se leva, sa pinte à la main. Il frappa sèchement la table en chêne avec.

			— Comment qu’tu m’as appelé ?

			Félix vint se placer entre les deux.

			— Tout va bien, Gotrek. Ces jeunes idiots sont complètement ivres. Nous ne cherchons pas la bagarre.

			— Parle pour toi, l’humain, lui répondit Gotrek en l’écartant sans violence, mais fermement. La bagarre, c’est exactement ce que j’cherche !

			Les autres étudiants reculèrent de trois bons pas au fur et à mesure que Gotrek avançait sur eux, mais Feuilles de Chou resta là où il était, continuant à ricaner.

			— V’là le Tueur de Moucherons ! Tueur de Bières ! Tueur de Pintes ! continua-t-il de rigoler. Mes amis, venez que j’vous présente le terrible, le méchant Tueur de…

			Le poing de Gotrek rencontra la mâchoire de Feuilles de Chou qui émit un craquement sinistre. Le gamin vola dans les airs et alla s’écraser sur une table à laquelle était assise une poignée d’arquebusiers du Hochland. Les pintes tombèrent au sol et les aspergèrent copieusement de bière. La fille poussa un petit cri et alla se perdre dans la foule.

			Le chef des arquebusiers, un géant à la barbe noire et aux poignets décorés de bracelets de cuir, attrapa par la chemise Feuilles de Choux inconscient. Les autres étudiants se précipitèrent vers la sortie.

			— Qui m’a envoyé ça ? gronda le sous-officier.

			Il avait de la bière jusque sur les sourcils.

			— C’est moi ! lui répondit Gotrek. Il attrapa à son tour par le col un apprenti forgeron qui n’avait rien demandé à personne. T’en veux un autre ?

			— Tu vas nous rembourser ces bières, c’est tout ce qu’on demande. Et tu payeras pour nettoyer nos uniformes aussi.

			— Ton uniforme ? J’vais m’en servir pour laver par terre ! lui lança Gotrek.

			Puis, n’ayant toujours pas lâché sa pinte d’une main, il envoya de l’autre le pauvre apprenti, avec la même facilité avec laquelle Félix aurait lancé un sac d’oignons.

			L’apprenti heurta le mercenaire en pleine poitrine, l’envoyant les fesses contre sa table et éparpillant les autres Hochlanders dans toutes les directions. Ils se remirent debout en grondant, puis chargèrent le Tueur comme un seul homme, poings levés. Gotrek courut à leur rencontre, tenant sa pinte de bière en arrière afin d’en protéger le contenu, les bombardant par avance d’une bordée d’insultes.

			En quelques secondes, la grande salle de la taverne devint un indescriptible champ de bataille. D’abord Gotrek contre ses arquebusiers puis, progressivement, au fur et à mesure que les tables alentour étaient malmenées et la bière renversée, les insultes devinrent des coups. Les nains et les Tiléens empoignèrent un groupe d’apprentis tisserands. Les serveuses et les filles de salle criaient et tentaient de se mettre à l’abri, une douzaine de dockers se battaient contre trois nobles et leurs gardes du corps, les étudiants de l’université contre ceux du collège d’Ingénierie. Étrangement, les arbalétriers bretonniens semblaient se battre entre eux. L’halfling était monté sur les épaules d’un homme roux du Talabecland, lui assénant sur le crâne une volée de coups à l’aide de son gobelet à dés. Les pintes volaient partout, les bouteilles étaient brisées et le mobilier malmené. Le vieux Heinz était resté de l’autre côté de son bar et en frappait la surface du manche de sa hache, tentant de ramener le calme de sa voix sourde, pendant que ses videurs attrapaient qui ils pouvaient par le collet avant de les balancer littéralement par la porte ouverte.

			Félix lutta dos à dos avec Gotrek contre le cercle des Hochlanders, sans cesser de jurer. Une autre bagarre d’ivrognes, pour rien. Et Gotrek avait lancé les réjouissances. Il devrait le laisser régler ses affaires tout seul. Cette situation était justement celle dans laquelle il avait horreur de se retrouver, mais vu l’état dans lequel était Gotrek, l’un de ces affreux pouvait lui porter un mauvais coup, et se retrouver rossé dans une salle de bar n’arrangerait pas l’humeur du Tueur.

			Il esquiva un direct et riposta contre le mercenaire qui l’avait frappé dans le dos. L’homme se plia en deux, grogna et revint à la charge. Félix le cueillit d’un coup de genou en plein visage. Gotrek décocha un terrible coup de poing au sous-officier, faisant voler plusieurs dents jaunies. Les genoux du géant cédèrent et il bascula en avant. Gotrek sauta en arrière pour protéger sa pinte de bière. Un autre mercenaire en profita pour passer son bras autour de son cou afin de l’étrangler. Gotrek l’attrapa par la chemise et le fit passer par-dessus ses épaules, l’envoyant sur trois de ses camarades. Tous roulèrent au sol.

			Quatre autres se jetèrent sur le nain. Félix fit un croc-en-jambe à l’un d’eux, et en intercepta un autre au passage. Gotrek déséquilibra le troisième d’un coup de pied, et jeta le dernier au sol d’un solide coup d’épaule.

			Le sous-officier s’était remis debout et levait un banc de bois au-dessus de sa tête. Gotrek se jeta en avant et envoya son poing dans l’entrejambe de l’homme. Celui-ci couina comme un rat et recula, les yeux grands ouverts.

			Dans toute la grande salle, les combats se calmaient un peu, par faute de combattants, d’autres étant trop alcoolisés pour continuer.

			La grosse voix de Heinz se faisait entendre au-dessus du vacarme.

			— Qui a commencé ? criait-il. Qui a mis ma salle dans cet état ?

			Le géant mercenaire bascula en arrière et s’écrasa dans la poussière, comme un tronc abattu par les bûcherons, révélant Gotrek au milieu d’un cercle de corps plus ou moins inconscients. Il tenait toujours sa pinte. Il n’avait pas perdu une goutte de sa bière.

			Heinz fronça les sourcils.

			— Gurnisson ? C’est toi qui as commencé ça ?

			Gotrek avala sa boisson en une seule gorgée, puis il laissa tomber la pinte par terre.

			— Et ça changerait quoi ? lui demanda-t-il après un rot sonore.

			— Et dire que tu as fait partie de mes videurs, lui fit remarquer Heinz en secouant la tête, dégoûté. Allez, dégage !

			Gotrek fit un pas menaçant dans sa direction.

			— Et c’est toi qui vas m’mettre dehors ?

			Les videurs approchèrent.

			Félix se précipita au côté de son camarade.

			— Tu ne vas pas te battre contre ce vieux Heinz, tout de même ? Ton vieil ami ! Ton frère de sang ! lui glissa-t-il à l’oreille en se penchant.

			— Et qui dit que j’le ferais pas ? lui rétorqua Gotrek en levant son œil vers lui.

			— Toi, dès demain matin, lui répondit Félix. Allez, viens. Si tu veux te battre, on va trouver une taverne dont tu ne connais pas le propriétaire. Il n’y a plus personne sur qui taper ici, de toute façon.

			Le Tueur jeta un coup d’œil embrumé sur le chantier autour de lui, jaugeant clients et videurs. Il renifla.

			— T’as raison, l’humain. Y’a plus qu’des lopettes ici. On va s’trouver un autre endroit.

			Il pivota sur lui-même et se dirigea vers la porte avec la démarche d’un marin en pleine tempête.

			Lorsqu’il atteignit le porche, Heinz l’interpella.

			— Ça a été très calme ces vingt dernières années, Gurnisson. Je veux plus te revoir ici avant vingt ans !

			Après un quart d’heure d’errance dans les ruelles boueuses du quartier des Taudis, plutôt désertées compte tenu de l’heure avancée, en compagnie de Gotrek qui ne cessait de marmonner entre les quelques dents qui lui restaient et de changer d’avis quant à la direction qu’il voulait prendre, les deux compagnons se retrouvèrent sur une petite place dont le centre était occupé par une fontaine. Cette fontaine avait dû être, à une époque, plutôt jolie. Elle était surmontée par une statue de Magnus le Pieux brandissant le marteau de Sigmar, des griffons à ses pieds par les becs desquels l’eau avait dû couler. La fontaine était à sec, les becs des griffons bien mal en point, laissant entrevoir les canalisations de cuivre. Quant au marteau de Sigmar, il n’en restait plus que le manche. Quelques mendiants étaient allongés çà et là, au pied des murs des maisons entourant la place, semblables à des ombres.

			Gotrek resta durant de longues secondes au milieu de la place, comme perdu dans ses pensées, puis il grimpa dans le bassin de la fontaine et s’assit sur le rebord.

			Félix le rejoignit. Il se sentait un peu fatigué et fut content de pouvoir s’asseoir un peu. Ils n’avaient pas eu beaucoup d’occasions de boire de la sorte tout au long de la route depuis Karak Hirn, et son organisme n’était plus trop habitué à ce genre d’excès.

			Gotrek se laissa tomber en arrière et regarda le ciel, toujours marmonnant dans sa barbe.

			— Si tu veux dormir un peu, il va nous falloir trouver une auberge, lui fit remarquer Félix.

			— On s’trouvera une auberge, l’humain, lui répondit Gotrek, plus lucide qu’il n’y paraissait. J’suis juste en train d’réfléchir.

			— Très bien.

			Félix finit par s’allonger lui aussi. Le vent se levait et il faisait un peu trop frais pour que ce soit vraiment confortable, mais rester couché là un moment était très reposant. Mannslieb était pleine et très vive dans le ciel, projetant une douce lumière argentée sur les toits qui, en plein jour, laissaient voir leur état bien misérable. Des étoiles brillaient comme des lucioles posées sur un velours noir. Félix reconnut quelques constellations. Le Marteau, le Loup, la Colombe. Il ferma les yeux, les rouvrit au bout de longues secondes, puis les ferma à nouveau. Sa respiration se fit plus lourde.

			Il lutta pour les ouvrir à nouveau.

			— Nous devons vraiment trouver un endroit pour…

			Il resta bouche bée, clignant des yeux en fixant le ciel. Une large ombre était venue masquer les étoiles, et elle commençait à éclipser Mannslieb ! Il n’en croyait pas ses yeux, hésitant entre la stupeur et la crainte. Qu’est-ce que c’était que ça ? Était-il en train de rêver ? S’agissait-il d’un nuage, ou d’un démon sorti des enfers pour les dévorer tous ? À moins que…

			Gotrek s’assit d’un bond. Lui aussi avait vu cette chose.

			— C’est l’Esprit de Grungni !

		

	


	
		
			CHAPITRE DEUX

			Gotrek et Félix couraient comme des damnés à travers le dédale de ruelles des Taudis, levant les yeux pour ne pas perdre du regard le vaisseau des airs. L’appareil volait vers l’est, alors que toutes les venelles semblaient vouloir les conduire dans n’importe quelle autre direction. Il leur fallait sans cesse revenir sur leurs pas, tourner et retourner, alors que la silhouette imposante disparaissait derrière les hautes bâtisses et les énormes entrepôts, pour réapparaître au détour d’un coin de rue et leur échapper à nouveau par-dessus les toits inondés de la lumière lunaire.

			Les filles de joie et les promeneurs nocturnes s’écartaient pour laisser passer Félix et Gotrek, les uns bombardant le ciel d’injures de toutes sortes, les autres avertissant les passants. Une patrouille faillit tenter de les arrêter, puis elle se ravisa et s’écarta elle aussi. Chiens, chats et rats couraient se cacher dans l’ombre à leur approche.

			L’Esprit de Grungni les fit sortir des Taudis et les conduisit parmi les bâtiments officiels et les maisons de commerce de la Neuestadt, en direction de l’université. Les rues étaient plus larges et leur tracé plus facile à suivre, le vaisseau semblait de plus ralentir son allure. Ce qui était parfait, car Gotrek et Félix commençaient aussi à perdre de la vitesse. Félix cherchait à reprendre son souffle. Tout le vin qu’il avait bu dans la soirée avait de plus amenuisé son endurance. Gotrek, pour sa part, ne montrait aucun signe de fatigue, mais il ne cessait de grogner et de se tenir l’estomac. Félix crut même entendre bouillonner toute la bière contenue dans cette énorme bedaine, mais il pouvait tout aussi bien s’agir de son propre ventre.

			Finalement, poussant un grondement qu’ils entendirent même d’où ils étaient, l’appareil inversa la poussée de ses moteurs et vint s’immobiliser au-dessus des hautes tours grises du château qui abritait le bâtiment central du collège d’Ingénierie. Des torches sur le toit illuminaient par en dessous la gondole de cuivre et Félix vit que l’on laissait tomber des cordes depuis le vaisseau.

			Gotrek et Félix se retrouvèrent, haletants, devant les portes en fer forgé du collège. Quatre gardes sortirent d’une bicoque, alertés par le chahut, tenant leurs lances prêtes. D’autres se penchèrent entre les créneaux du chemin de ronde pour voir ce qui se passait.

			— Mak… bredouilla Gotrek. Mak…

			Puis il vomit toute sa bière à travers les barreaux de la grille.

			— Oh là, dit le capitaine de garde en apparaissant à son tour. Allez vous vider ailleurs, maudits ivrognes ! Rentrez chez vous et allez cuver votre bière !

			Les mains de Gotrek passèrent à travers la grille et agrippèrent l’officier par la ceinture, le forçant à se baisser pour que sa tête arrive à hauteur de la sienne.

			— Makaisson ! siffla-t-il.

			Les autres gardes crièrent des avertissements et se précipitèrent en avant, leurs armes levées.

			— Trouvez-moi Malakai Makaisson et dites-lui que Gotrek Gurnisson veut l’voir !

			Les gardes crièrent à Gotrek de lâcher leur capitaine, mais celui-ci l’avait attrapé par le col d’une main et agitait l’autre pour écarter les soldats.

			— Il est trop tard, couina l’officier. Le collège est fermé pour la nuit. Aucun visiteur ! Il vous faudra revenir demain matin.

			Gotrek le secoua comme un prunier.

			— Va m’le chercher maint’nant ou j’entre et j’te fais bouffer ton épée par le pommeau !

			Puis il lâcha le capitaine qui trébucha en arrière et se retrouva par terre au milieu de ses hommes.

			L’officier toussa pour retrouver son souffle et se remit debout. Ses hommes repartaient déjà vers la grille. Durant un instant, il sembla qu’il allait les laisser chasser Gotrek, puis il changea d’avis et les rappela.

			— Laissez-le, mais ne le quittez pas des yeux, leur dit-il en se massant le cou. Brugel, allez demander au professeur Makaisson s’il veut bien recevoir un ivrogne dénommé Gotrek… comment ?

			— Gurnisson, abruti !

			— Gotrek Gurnisson, termina l’officier en regardant le Tueur de travers.

			Après ce qu’il sembla être des heures pour l’esprit alcoolisé de Félix, Gotrek et lui entendirent enfin des bruits de pas approcher. De l’ombre de l’entrée de l’imposant bâtiment central du collège sortit une escouade de gardes escortant une silhouette, aussi courte que large, portant un gilet de cuir sans manches. L’individu avait sur sa tête un bonnet de cuir, et sur le front une paire de lunettes de pilote. Une encoche au sommet du bonnet laissait passer une courte crête de cheveux rouges. On aurait dit qu’il venait de débarquer du vaisseau volant.

			— Où qu’est c’te menteur qui dit qu’i s’appelle Gotrek fils de Gurni ? cracha le nain avec un fort accent. L’Tueur de Démons a canné y’a plus d’quinze piges maint’nant…

			Il s’arrêta net au milieu de sa phrase lorsqu’il aperçut de l’autre côté de la grille son ami. Il resta immobile et l’examina de loin durant de longues secondes.

			— Ben, on dirait ben qu’y lui r’ssemble. Puis, il vit Félix à quelques pas derrière. Et c’t’y là on dirait ben l’jeune Félix.

			Il croisa les bras sur sa large poitrine.

			— Pourtant, Maximilian Schreiber m’a raconté qu’y z’avaient disparu par une porte infernale en Sylvanie et qu’y les a jamais r’vus. Comment j’peux êt’ sûr qu’c’est pas des démons déguisés en eux ?

			Gotrek gronda et attrapa la hache accrochée dans son dos. Il traça un grand X dans l’air avec sa lame, puis la leva et fit un pas en direction de la grille.

			— Tu m’traites de démon, Malakai, fils de Makai ?

			Les gardes crièrent et avancèrent pour s’interposer, abaissant leurs lances. Le capitaine dégaina son pistolet et le pointa à travers la grille, mais Malakai les retint d’un geste.

			— Oh là, les gamins, on s’calme et on ouv’ les portes ! Y’en a qu’un qui peut brandir cette hache !

			Les gardes hésitèrent, mais leur capitaine leur fit signe et ils allèrent enlever les barres qui bloquaient la grille.

			Malakai ouvrit les bras en grand lorsque les battants s’écartèrent et laissèrent entrer Gotrek et Félix.

			— Gotrek Gurnisson. J’suis triste de voir qu’t’as pas encore rencontré ta destinée, mais j’suis quand même content d’te voir.

			Il tapa dans les mains de Gotrek, puis lui claqua violemment les épaules.

			— Content d’te voir aussi, Malakai Makaisson, grommela Gotrek. J’espère qu’y z’ont d’la bière dans c’te turne. Fait un peu soif.

			— Pourquoi ch’suis là ? grogna Malakai en allumant une lampe à huile et en la plaçant sur un bureau bas. Ben, tu vois, bizarrement, ch’suis pas l’bienvenu dans les forteresses naines à c’t’heure, alors ch’suis v’nu là pour offrir mes services. Y m’ont fait professeur, tu crois ça ?

			Gotrek et Félix étaient assis sur un lit en désordre, placé au beau milieu d’un vaste atelier, très haut de plafond et qui, visiblement, faisait office d’atelier pour Malakai. Il était situé au troisième niveau du bâtiment principal du collège. Il y faisait un peu frisquet, car l’un des murs était à moitié ouvert et le toit largement inexistant. Des échafaudages avaient été montés devant le mur incomplet, des pierres de taille et des sacs de mortier avaient été empilés à ses pieds. Les rayons de lune pénétraient par la généreuse ouverture alors qu’au-dessus d’eux, une bâche battait au gré du vent comme la voile d’un navire.

			La lumière blafarde projetée par l’astre nocturne permettait tout juste à Félix de deviner dans l’ombre des machineries en cours d’assemblage plus ou moins avancé, des armes étranges, d’anciens morceaux de tuyau, des restes de plaques de métal et des tubes de verre. Des établis, aux pieds coupés pour convenir à la taille des nains, étaient recouverts de parchemins et, dans un coin, il y avait ce qui ressemblait fort à un cheval mécanique. Félix crut comprendre que l’une des machineries servait à percer et une autre devait être un tour, mais pour les autres, leur usage échappait à sa compréhension.

			Malakai allait de l’une à l’autre comme un jardinier prenant soin de ses différentes et précieuses plantes, serrant une vis ici, effectuant un ajustement là, tout en bavardant avec ses invités.

			— ‘Scusez pour le chantier, mais d’après c’que j’ai entendu, les skavens ont foutu un sacré bocson ici y’a une bonne vingtaine d’années, et y z’ont pas encore tout reconstruit.

			— Euh, oui, répondit Félix en rougissant. Nous avons entendu parler de cette histoire.

			Et nous avons aidé à cette destruction, ajouta-t-il mentalement. Mais il n’en parla pas de vive voix. L’incident était déjà assez embarrassant comme cela.

			— Mais ça a aucun rapport avec ma présence ici, reprit Malakai. Y m’ont donné c’t’endroit et j’l’ai arrangé comme j’ai pu.

			— Et donc, Max Schreiber est rev’nu de Sylvanie, dit Gotrek entre deux gorgées de la bière que Malakai avait pu dénicher pour lui. Et Snorri Nosebiter ?

			— Ben ouais, lui répondit Malakai. Y sont tous les deux retournés à Praag, pour s’battre contre les hordes du Chaos, comme moi. Mais y’a plus eu d’bataille. Les maraudeurs y z’étaient restés autour d’la cité pour kek’semaines, pis y z’ont r’partis chez eux. Y z’avait perdu l’envie de s’battre on aurait dit.

			Il semblait raconter tout cela un peu tristement.

			— Max, il a dit qu’ça avait p’têt à voir avec la disparition d’leurs deux sorciers, mais personne a jamais su la vérité.

			— Max et Snorri sont toujours en vie ? lui demanda Félix.

			— Max, ouais. M’enfin, quand j’l’ai vu y’a quat’ jours, il était bien vivant. Il est à Middenheim, avec les défenseurs. J’en r’viens juste.

			Il marqua une pause.

			— Pour Snorri, j’suis pas sûr. Au printemps de c’t’année-là, il a fait une sortie avec des mercenaires d’l’Empire. Y z’étaient partis chasser une horde d’hommes-bêtes au sud, dans les Monts du Milieu. J’en ai plus entendu parler depuis. Que Grimnir lui ait accordé sa destinée.

			Il resta pensif durant de longues secondes.

			— Mais assez avec tout ça. Vous avez été où tout c’temps, durant ces dix-sept ans ? Vot’ histoire doit mériter d’être entendue !

			— Eh bien, commença Félix en fronçant le front. Je ne sais pas trop par où commencer. Il regarda vers Gotrek et vit que le Tueur s’était allongé sur le lit. Son œil était fermé et il ronflait doucement.

			Malakai le vit aussi.

			— Oh, l’gamin y s’est endormi. Il a pas tort. Garde donc ton histoire bien au chaud, jeune Félix. Viens, j’va t’trouver une piaule.

			Une nouvelle fois, et ceci lui était arrivé à de très nombreuses reprises tout au long de ses voyages avec Gotrek, Félix se réveilla dans un endroit qu’il ne connaissait pas. Il se trouvait dans une petite pièce, très propre, semblable à une cellule, allongé sur un lit plutôt confortable. Son sang battait à ses tempes, tout comme le monde tout autour de lui. Durant de longues secondes, il ne se rappela pas où il pouvait bien se trouver. Il n’était pas en prison. Il lui fallait réunir ses souvenirs. Il y avait eu cette taverne, une bonne bagarre, et leur promenade chancelante. Il s’était allongé sur la margelle de cette fontaine. S’était-il endormi sur place ? Non ! L’Esprit de Grungni !

			Soudain, tout lui revint. Il était dans l’un des dortoirs du collège d’Ingénierie. Cette gueule de bois était le résultat de la beuverie de la nuit précédente. Et ces coups sourds qu’il entendait de l’extérieur n’étaient rien d’autre que les tirs d’entraînement matinaux des élèves de l’école impériale d’Artillerie qui se trouvait à quelques rues de là. Félix s’assit sur son lit, se frotta les tempes et grogna. Mais pourquoi fallait-il qu’ils commencent aussi tôt ? C’était inhumain !

			Il enfila son pantalon et ses bottes et partit à la recherche du lieu d’aisances. Il en demanda la direction à un étudiant à l’air bien juvénile puis, une fois ses petites affaires terminées, il retourna à l’immense atelier de Malakai, non sans demander de l’aide aux gens qu’il croisait. Il plissa les yeux sous l’agression du soleil qui s’engouffrait par le mur à moitié terminé, puis jeta un coup d’œil autour de lui. Un établi avait été dégagé, et Malakai et Gotrek y prenaient un petit-déjeuner. Œufs, saucisses, bacon, pain noir, jambon, gâteaux, bière blonde et ce vil breuvage importé de Tilée que certains surnommaient l’huile noire de Nuln : du café.

			L’appétit de Gotrek ne semblait absolument pas affecté par leurs aventures nocturnes, mais l’estomac de Félix se retourna à la seule vue de toutes ces victuailles.

			— Bienvenue, jeune Félix ! lui lança Malakai, d’une voix un peu trop enthousiaste pour le mal de crâne de celui-ci. Viens t’asseoir casser la graine avant que Gotrek ne boulotte tout !

			Félix faillit s’échapper en courant. Il s’essuya le front en sueur.

			— Je… je pourrais avoir un peu de thé ?

			— Un d’mes gars va t’en apporter une cruche, lui répondit Malakai, puis il tourna la tête et cria à l’attention de quelqu’un dans son dos. Petr ! Du jus d’Cathay pour not’ invité !

			Félix porta les mains à son crâne, certain qu’il allait éclater sous la pression.

			Un gamin avec des cheveux blonds, de grands yeux bleus et une barbichette d’adolescent sortit la tête de l’écoutille d’un tank à vapeur en cours d’assemblage… ou de démantèlement.

			— Tout de suite, professeur, dit-il.

			Il sortit du tank et commença à en descendre, mais l’un de ses pieds se prit dans une tuyauterie et il termina la descente un peu plus rapidement que prévu. Il se releva très vite, le nez ensanglanté.

			— Ça va ! annonça-t-il. Tout va bien.

			Il se dirigea vers l’une des sorties et se cogna au passage contre un télescope.

			Malakai secoua la tête d’un air découragé.

			— Pauv’ gamin. Et c’est mon meilleur étudiant. Y peut calibrer une jauge à pression presque aussi bien qu’un nain, mais y voit pas plus loin qu’son bras. Y pourrait trébucher sur un tas d’poussière.

			Il enfourna une tranche de jambon dans sa large bouche.

			— Y va v’nir à Middenheim comme apprenti dans la salle des machines, mais y pourra pas entrer sur la passerelle. Y nous ficherait par terre.

			Gotrek leva alors la tête de son assiette.

			— Tu vas à Middenheim ?

			— Ouais ! L’école impériale d’Artillerie m’a d’mandé d’transporter une livraison de canons.

			— Tu m’emmènes ! lui dit Gotrek. Y faut qu’j’y sois avant que ça s’termine !

			— Pas d’problème, répondit Malakai. Toujours content d’aider un Tueur à rencontrer son destin.

			— On peut partir aujourd’hui ? insista Gotrek.

			Malakai fit la moue.

			— J’en s’rais content, gamin, mais non. Y z’ont encore des tests de tir à faire sur l’dernier canon demain matin. Mais on partira dès qu’y s’ra à bord.

			Gotrek émit un grognement d’impatience, mais Félix fut soulagé par la réponse de l’ingénieur. Une nuit de plus dans un bon lit, c’était toujours ça de pris.

			— T’y s’ras toujours plus tôt que si qu’t’y vas en courant, se moqua Malakai.

			Petr revint en courant, une cruche dans une main, une tasse et une cuillère dans l’autre. Il parvint, comme par miracle, à éviter les différents obstacles, à l’exception d’un bloc d’acier contre lequel il buta. Il partit effectuer un vol plané en avant. Le pauvre garçon parvint à se retourner avant de heurter le sol de son épaule, et à sauver sa cruche et sa tasse. Il s’aspergea cependant les mains de thé brûlant.

			Il se releva et parvint à venir poser le tout devant Félix.

			— Oh, désolé, désolé ! tenta-t-il de s’excuser. Ses mains étaient toutes rouges.

			— Vas t’passer les mains sous l’eau froide, gamin, lui dit Malakai. Ça évit’ra les cloques.

			— Oui, professeur, bredouilla Petr.

			Lorsqu’il repartit là d’où il était venu, Félix ne put s’empêcher de regarder où il mettait les pieds.

			— Quel incapab’, marmonna Malakai. Puis il se retourna vers Gotrek et Félix. Quand vous aurez fini vot’ p’tit-déj, j’vous emmènerai à l’école impériale d’Artillerie pour rencontrer le seigneur Groot. C’est lui qui dirige. Comme le voyage est aux frais d’l’Empire, y faut qu’il valide l’équipage. Mais vous en faites pas, ajouta-t-il avec un clin d’œil, j’dirai qu’vous êtes des gars bien.

			Si le collège d’Ingénierie était grand, l’école impériale d’Artillerie pouvait être qualifiée d’immense. Il s’agissait d’un vaste complexe d’ateliers, de champs de tir, de forges, avec des quartiers d’habitation entourant le majestueux bâtiment central en granit noir qui dominait la cité tel un improbable engin de guerre, tout en flèches, en piques et en créneaux. D’impressionnantes gargouilles noircies par la poudre décoraient chaque corniche et le moindre coin de mur. De larges fenêtres circulaires et fermées de verre rouge s’intercalaient entre les différentes tours, semblables aux hublots des portes d’une gigantesque fournaise.

			Le seigneur Julianus Groot ne ressemblait pas à ce que l’on aurait pu s’attendre de la part d’une personne ayant la charge d’un endroit aussi mystérieux. On avait affaire à un homme rondouillard et avenant, aux favoris bouclés et grisonnants, quelques vestiges de cheveux entourant comme ils le pouvaient un crâne rond comme une boule de jeu de quilles. Groot avait plus l’air d’un forgeron de village que du haut chancelier de l’école impériale d’Artillerie, car tel était son titre officiel. Il portait un grand tablier de cuir par-dessus les robes noires de son office et ses mains étaient glissées dans d’épais gants, eux aussi en cuir.

			— Les amis de Malakai Makaisson sont mes amis, leur dit-il en écrasant la main de Félix dans une poigne d’acier. Il est le meilleur allié que l’Empire puisse avoir.

			Félix et Gotrek se retrouvèrent en compagnie de Groot et Malakai dans une vaste salle de forge, dans laquelle suaient des cohortes de forgerons. Ils s’échinaient à frapper sur des enclumes alignées comme à la parade, sous la surveillance de quelques superviseurs marchant parmi eux. Le vacarme n’aida pas à calmer le mal de crâne de Félix.

			Il fut cependant surpris d’entendre le chancelier parler avec l’accent très neutre de l’Handelbezirk, la banlieue commerçante de Nuln dont les limites semblaient reculer chaque année. Il se serait plutôt attendu, de la part d’un homme possédant un tel titre, à ce qu’il s’exprime avec le ton ampoulé, ou raffiné, c’était selon, de la noblesse. Peut-être Groot s’était-il acheté ce titre. D’après certaines rumeurs, la comtesse était prête à bien des choses pour de l’argent.

			— C’est une bonne chose de faire escorter nos canons par quelques guerriers de valeur, ajouta l’homme en serrant la main de Gotrek. Comme on est aux prises avec les Puissances de la Ruine, même un vaisseau volant n’est pas en sécurité. Certaines de ces bêtes ont des ailes. Vous aurez aussi une aide magique, Makaisson.

			— Oh ? répondit l’intéressé en levant un œil presque soupçonneux. Et qui qu’c’est l’gazier ?

			Groot se tourna vers le nuage de vapeur qui planait au fond de la grande salle.

			— Magus Lichtmann ! Venez faire connaissance avec vos compagnons de voyage !

			Gotrek, Félix et Malakai regardèrent dans la direction vers laquelle le chancelier s’était tourné. Félix ne savait pas trop à quoi s’attendre. Une silhouette sinistre jaillissant d’entre les fumées, avec des yeux phosphorescents ? Une vieille magicienne toute fripée avec un nez crochu ? Le cliché du sorcier avec un chapeau pointu ? Rien de tout cela. Il vit un homme tout à fait banal, dans la force de l’âge, rasé de près, penché sur une enclume, en train d’observer un artisan en train de mettre en forme une pièce de canon. Tel était celui qui leva la tête en entendant qu’on l’appelait. Ses lunettes semblèrent envoyer des flammes lorsque le brasier se refléta dedans.

			— Pardon ? Oh ! Désolé, mon cher Groot ! Je ne vous avais pas vu entrer.

			Le mage abandonna l’objet de sa curiosité et se dirigea vers le chancelier. Il était maigre au point d’en être presque squelettique, avec une pomme d’Adam très marquée, un cou très mince, et un nez saillant sous des cheveux roux coiffés au carré. Il portait les robes orange et rouge du Collège Flamboyant. Tout comme Groot, un tablier de cuir protégeait ses vêtements. Ses lunettes étaient délicatement cerclées de fer, les yeux visibles à travers étaient verts, avec des pointes d’or.

			— Vraiment désolé, répéta-t-il d’une voix claire d’érudit alors qu’il arrivait près d’eux. Julianus et moi sommes en train de mettre au point un nouvel alliage. Le feu magique peut aider à atteindre des températures impossibles à obtenir avec un foyer ordinaire, et faire fondre le métal plus facilement. J’étais juste en train de regarder comment notre dernier essai se comportait sous le marteau. Il adressa un sourire à Groot. Le métal est très malléable, mais pas encore aussi résistant qu’il pourrait l’être.

			— J’y jetterai un œil dans un moment, Waldemar, lui répondit Groot avant de se tourner vers les autres. Professeur Makaisson, Tueur Gurnisson, Herr Jaeger, permettez-moi de vous présenter le magus Waldemar Lichtmann, maître du Collège Flamboyant et également ingénieur de renom.

			Lichtmann s’inclina et tendit sa main gauche. Ce fut alors que Félix remarqua que le sorcier n’avait plus de main droite. Sa manche droite était repliée et épinglée juste sous son épaule.

			— Un honneur de vous rencontrer, professeur, dit-il en serrant la main de Malakai. Vos prouesses en ingénierie sont parvenues jusqu’à moi.

			Puis, il se tourna vers Gotrek et Félix en souriant.

			— Excusez-moi de vous présenter ma main gauche, leur dit-il. Les gens trouvent cela souvent un peu perturbant. J’ai perdu la droite au feu. Plutôt embarrassant pour un sorcier Flamboyant, mais j’étais jeune alors et je ne maîtrisais pas encore très bien cette science.

			— Ben, j’espère que tu maîtrises mieux, maint’nant, mon gars, fit remarquer Malakai. Mon rafiot craint l’feu.

			Le sorcier éclata d’un rire bruyant.

			— Oh oui, je maîtrise maintenant, n’ayez crainte. Je sais contrôler mes flammes.

			— Le magus Lichtmann se rend à Middenheim pour aider à la défense, expliqua Groot.

			— Et j’ai hâte d’y être, ajouta Lichtmann. Cela fait très longtemps que je n’ai plus goûté à l’excitation de la bataille, et encore, jamais dans des combats d’une telle envergure. Mais un homme de conscience, en ces temps troublés, ne peut pas rester dans les salles des académies. Il doit agir ! Il doit prendre part à la défense de son pays et de son peuple. Et j’espère aussi mettre en œuvre ces nouvelles idées que Groot et moi avons développées durant les tests.

			— Ben, sois l’bienvenu à bord, magicien, lui dit Malakai. Content d’avoir avec moi un gazier avec qui discutailler. C’est toujours enrichissant.

			— Sans doute, répondit Lichtmann avec des étincelles d’excitation dans les yeux. L’idée en question est simple, en fait, mais délicate à mettre en œuvre sans un sorcier Flamboyant pour maîtriser la température exacte du feu. Vous voyez…

			Alors que Lichtmann se lançait dans ses explications techniques, qui n’intéressaient pas vraiment Félix, un jeune homme habillé aux couleurs du collège passa la tête par la porte du vaste atelier. Il chercha Groot du regard, le trouva et courut vers lui.

			— Monseigneur, lui murmura-t-il à l’oreille d’une voix préoccupée. Il faut que je vous parle.

			Groot et son subalterne s’éloignèrent du groupe et discutèrent sans que les autres puissent entendre. Félix et Gotrek commençaient à transpirer à cause de la chaleur, et Lichtmann continuait à parler de températures de fusion et de tension des métaux, ou autres paramètres que lui seul comprenait.

			Après une bonne minute d’intense discussion, Groot hocha la tête.

			— En effet, ça tombe mal, répondit-il à son étudiant, puis il lui donna une série d’instructions et le jeune homme repartit en courant par où il était venu.

			Le chancelier avait l’air perturbé lorsqu’il rejoignit ses invités.

			— Désolé de cette interruption, leur dit-il. Nous avons été victimes d’un vol. Je crains que votre départ ne soit légèrement différé, Malakai.

			— De quoi ? grogna Gotrek en levant son œil unique vers le chancelier.

			— Y s’est passé quoi ? ajouta l’ingénieur.

			— Une barge remplie de poudre noire a été dérobée durant la nuit, expliqua Groot. Cette poudre était pour les canons que vous devez transporter. La guilde naine de la Poudre Noire l’avait livrée hier en prévision de son transbordement demain à bord de l’Esprit de Grungni. Elle était pourtant lourdement gardée toute la nuit, mais au matin, les gardes et la barge avaient disparu, et la poudre avec.

			Il se gratta la tête.

			— Ils auraient pu m’avertir plut tôt, mais ils ont perdu deux heures à vérifier si quelqu’un du conseil de la cité n’avait pas ordonné de la déplacer.

			— Il n’est pas possible de partir sans cette poudre ? demanda Félix.

			— Les canons y servent à rien sans cette poud’, gamin, grommela Malakai. Sans elle, c’est juste des tas d’ferraille et y’a pu aucune raison d’les transbahuter jusqu’à Middenheim.

			— Un acte de sabotage, dit Lichtmann. C’est un sale coup, juste destiné à affaiblir les défenses du Fauschlag.

			— C’est même pire que cela, ajouta Groot. Ils auraient pu se contenter de mettre le feu à la barge et tout aurait explosé. Au lieu de cela, ils l’ont volée, ce qui signifie que, qui qu’ils soient, ils ont l’intention de l’utiliser contre nous.

			— Et à mon avis, ce s’ra pas pour faire des fusées d’artifice, termina Malakai d’une voix sombre.

		

	


	
		
			CHAPITRE TROIS

			Un fort vent soulevait des embruns glacés du Reik, et emportait avec lui les odeurs de la zone industrielle située sur l’autre berge du fleuve. Félix plissa le nez et lutta contre la nausée. Cela sentait l’huile chaude, le soufre, la tannerie, la graisse frelatée, le poisson mort, et bien d’autres odeurs qu’il ne pouvait identifier mais dont il ne voulait pas connaître les origines. Au centre du fleuve, là où le courant était le plus fort, de longues barges à fond plat manœuvrées par des équipages faisaient la navette et allaient accoster au port principal, plus loin vers l’ouest. Les mouettes criaient dans le ciel, trop fort au goût de Félix et de son mal de tête.

			Le seigneur Groot avait demandé à Malakai et au magus Lichtmann de l’accompagner jusque-là afin de voir l’endroit où s’était produit le vol. Gotrek et Félix avaient suivi, car ils n’avaient pas vraiment autre chose à faire. Ils attendaient tandis que Groot, Malakai, Lichtmann et quelques autres membres de l’école impériale d’Artillerie discutaient avec des dignitaires locaux et des représentants de la guilde naine de la Poudre Noire, sur les quais dominant l’embarcadère en pierre où la barge avait été amarrée jusqu’à la nuit précédente.

			Félix s’appuya sur un pilier, souffrant toujours de sa gueule de bois. Gotrek arpentait l’embarcadère, jetait des coups d’œil inquisiteurs sur l’eau et examinait les différents piliers.

			— Cette affaire est vraiment étrange, dit un homme mince portant les couleurs du guet de la cité. La barge était attachée ici, à découvert, et pourtant il n’y a aucun témoin du vol. De plus, nous n’avons plus aucune nouvelle de l’équipage et des gardes. Il s’agissait de gens de l’école impériale d’Artillerie, n’est-ce pas ?

			Le seigneur Groot se redressa de toute sa hauteur.

			— Vous n’êtes tout de même pas en train de suggérer que nos gardes auraient pu dérober cette barge ?

			— Mais pas du tout, répondit l’homme, même si le ton de sa voix pouvait laisser entendre le contraire. Je trouve juste cela un peu étrange.

			L’homme s’appelait Adelbert Wissen, capitaine du guet de la Neuestadt, une position qui plaçait sous sa responsabilité tout poste de garde au nord du fleuve et au sud du mur de l’Altestadt. Il avait l’air de croire qu’il avait même autorité sur le vent, les marées et les mouvements du soleil. L’individu était vraiment impressionnant, dans son uniforme impeccablement taillé et sa cuirasse rutilante. Ce dandy aux cheveux noirs avait le port altier d’un homme né au sein de la noblesse. Félix avait bien envie de lui jeter des poignées de boue pour lui crotter ses belles bottes.

			— Nous n’aurions pas eu besoin de ces gardes si la poudre avait été transbordée immédiatement. Ce vol n’aurait même pas eu lieu.

			— Puis-je me permettre de vous rappeler que, par décret de la comtesse, nous ne sommes pas autorisés à stocker une telle quantité de poudre à l’intérieur de l’école ? lui siffla Groot exaspéré. Voulez-vous donc que j’aille à l’encontre des lois ? Nous perdons notre temps ! Pourquoi ne lancez-vous pas les recherches pour retrouver cette barge ? Elle ne s’est tout de même pas envolée !

			— J’ai déjà des hommes qui la recherchent sur les deux rives du fleuve, lui rétorqua Wissen. J’ai la situation en main.

			— Ce qui m’intéresse, dit un autre homme présent, d’un plus grand âge, enroulé dans une cape marron avec un col de vison, c’est si je vais devoir payer deux fois pour cette poudre. Je n’ai accepté de financer cette affaire qu’une fois. En cas de nouveau contretemps, je n’aurai d’autre choix que de facturer des intérêts à Middenheim.

			— Si vous croyez que nous allons vous fournir gratuitement en poudre noire, vous vous faites des idées, lui lança un nain à la barbe rouge, vêtu d’un gilet vert. Nous vous avons fourni la marchandise, vous êtes juste incapables de surveiller vos affaires. Vous êtes trop naïfs.

			— Vous faites vraiment preuve de patriotisme, seigneur Pfaltz-Kappel, dit le magus Lichtmann à l’un, et quel esprit de coopération, maître de guilde Firgigsson, ajouta-t-il à l’attention de l’autre. C’est vraiment réconfortant de voir des citoyens de l’Empire mettre de côté leurs intérêts personnels pour venir combattre nos ennemis communs en ces temps de guerre.

			Ni le noble ni le nain ne semblèrent remarquer le ton sarcastique de ses remontrances.

			— J’ai rempli ma part du marché, protesta le seigneur Pfaltz-Kappel. Vous n’auriez aucun canon à transporter si je n’avais pas été là. C’est bien du genre des nains, de voler la poudre qu’ils viennent juste de nous fournir pour nous la vendre une seconde fois. Vous n’êtes que de misérables usuriers !

			— Qui donc traitez-vous d’usuriers, espèce de vieux pingre ? lui envoya Firgigsson. J’ai baissé mon prix de moitié pour venir en aide à Middenheim. C’est peut-être vous, qui avez volé cette barge pour en avoir le double pour le même prix !

			— Bon, vous vous balancerez vos noms d’zozios plus tard, les coupa Malakai sèchement. Vous feriez mieux d’décider quoi faire pour trouver cette fichue poudre et ceux qui l’ont piquée.

			— Des agitateurs, sans doute, annonça le capitaine du guet. Et je ne doute pas qu’ils ont l’intention de s’en servir. J’ai envoyé un messager à la comtesse et au maître du trésor pour doubler les sentinelles autour des greniers et du palais. Et compte tenu de la situation, il faudrait aussi sans doute renforcer la garde autour de l’école impériale d’Artillerie, puisque vous semblez incapables d’assurer votre propre sécurité vous-mêmes.

			Félix vit les épaules de Gotrek se contracter alors que le ton de la discussion montait. Finalement, il grimpa les marches qui menaient de l’embarcadère au quai et s’approcha du groupe.

			— Fermez-la ! leur cria-t-il.

			Tout le monde se tourna vers lui, surpris ou outragé par autant d’insolence. Sauf Malakai, qui affichait un petit sourire narquois.

			Le capitaine Wissen porta une main offusquée sur sa cuirasse polie.

			— Mais qui ose parler ainsi au commandant du guet…

			— Vot’ barge, elle était de quelle couleur ? l’interrompit net Gotrek.

			Les personnes présentes se regardèrent sans comprendre. Le maître de guilde Firgigsson leva un sourcil.

			— Elle était rouge et bleu, voyons, Tueur, lui répondit-il. Avec une bande dorée. Ce sont les couleurs de notre guilde, vous le savez bien !

			— Vous nous interrompez pour une histoire de peinture ? ricana Pfaltz-Kappel. Groot, cette personne est avec vous ?

			Gotrek les ignora et retourna vers le bas des marches. Félix le suivit, curieux de voir où son compagnon voulait en venir. Le Tueur commença par examiner à nouveau les piliers sans cesser de se répéter les mêmes mots.

			— Rouge, doré, bleu. Rouge, doré, bleu.

			Félix le regardait, un peu inquiet. Le Tueur était-il toujours sous l’effet de l’alcool ? Avait-il sombré dans la folie ?

			— Ha ! Gotrek leva la tête en souriant comme un chercheur d’or venant de trouver un filon. Rouge, doré, bleu ! Regarde là, l’humain, ajouta-t-il en se tournant vers Félix. La peinture de la barge s’est déposée sur les piliers !

			Félix se pencha au-dessus de l’eau en se retenant sur un pilier de bois. Ce dernier portait en effet des traces de peinture. Des couches de rouge, vert, blanc, noir, bleu, jaune, gris, puis marron.

			— Heu, je vois du rouge, du doré et du bleu, mais il y a aussi d’autres couleurs. Comment peux-tu…

			— Mais les humains sont myopes comme des taupes ! grogna Gotrek. Il pointa de son gros pouce trois endroits différents. Ici, ici et là, lui dit-il avec le ton d’un maître d’école. Le rouge, le doré et le bleu sont sur les aut’ couleurs ! Et bien plus fraîches !

			— Je te crois sur parole, lui concéda Félix. Mais ça signifie quoi ?

			— Myopes et stupides comme des grots, en plus ! ricana Gotrek. Il lui montra alors l’eau couverte d’écume. R’garde-moi ça, là, cette encoche ! J’te parie que c’est comme ça depuis qu’le vent a fraîchi la nuit dernière. Là où les voleurs auront attaché la barge, elle aura laissé ces mêmes marques. Maint’nant, y nous reste plus qu’à vérifier chaque quai et voir si on peut r’trouver du rouge, du doré et du bleu, termina-t-il en regardant vers l’ouest.

			— Rien que ça ? rigola Félix. Ça va nous prendre des jours !

			— T’as mieux à proposer, gros malin ? grogna Gotrek.

			— Pourquoi ne pas raconter ça au capitaine Wissen ? lui proposa Félix. Ce sera fait plus rapidement si toutes les patrouilles s’y mettent.

			Gotrek cracha dans l’eau.

			— Et tu crois qu’y z’ont de meilleurs yeux que toi ? Je veux être parti avant c’soir, pas dans un mois. Et pis…

			Il marqua une pause en jetant un œil en direction du capitaine.

			— Y m’inspire pas confiance ce gars-là. J’aime pas ses manières.

			Le Tueur partit en trottinant, gravit les quelques marches jusqu’au quai, puis, sans adresser une parole ou faire le moindre geste à Malakai ou Groot, il partit en chasse, le nez au vent, comme un chien de meute.

			Félix le regarda s’éloigner en secouant la tête. Il pouvait parler de manière, celui-là. Puis il courut à la suite du Tueur.

			Cinq heures plus tard, ils en étaient toujours à examiner les piliers les uns après les autres. Gotrek passait au peigne fin chaque pouce de la berge. Chaque débarcadère, chaque point de mouillage, chaque canal secondaire et même sous les arches des ponts, et ils en étaient à peine arrivés aux docks commerciaux qui donnaient sur les Taudis. Félix n’aurait jamais cru qu’il eut pu exister autant de piliers, de points d’ancrage et de calles sèches sur les berges du Reik. Il commençait à avoir mal au dos à force de se pencher dans le vide. Ses yeux le brûlaient. Il avait faim et aurait bien bu un coup.

			— C’est impossible, nous ne trouverons jamais, souffla-t-il.

			— C’est l’problème avec les humains, marmonna Gotrek. Y connaissent pas la patience.

			— C’est juste que nous ne vivons pas plusieurs siècles, nous !

			Les docks commerciaux s’étendaient en travers du Reik tels les doigts d’une gigantesque main. Les planches de bois usées par les eaux ployaient sous leur poids alors qu’ils exploraient chaque jetée, d’un côté à l’aller, puis de l’autre au retour. Félix ne vit aucune trace rouge, dorée ou bleue, mais à nouveau le signe de la torche sur l’un des piliers. Il l’avait vu à de très nombreuses reprises tout au long de leurs recherches, ainsi que les signes des autres groupuscules. Il y en avait partout sur le bord du fleuve.

			Des dockers et des porteurs travaillaient tout autour d’eux, débarquant tonneaux et caisses depuis les bateaux amarrés vers les chariots sur les quais, ou inversement. Les gardes leur jetaient des regards soupçonneux, craignant qu’ils ne cherchent à dérober quelque chose ou même, une embarcation. Félix se sentait à la fois inutile et pas à sa place. Ce plan ne menait nulle part. Ça ne marcherait pas. Le soleil allait disparaître derrière les entrepôts de brique qui bordaient le fleuve. Bientôt, il ferait trop sombre pour voir, et il avait déjà du mal à distinguer les nuances entre les traces de peinture. Celle-ci, par exemple, était-elle rouge ou orange ? Et celle-là, dorée ou verte ? Et celle juste en dessous, bleue ou noire ?

			— Rouge, doré et bleu, répéta Gotrek. Il s’agenouilla et se pencha un peu plus en avant, reniflant comme un lévrier en chasse. Il fit courir son pouce le long d’une fissure entre deux planches de bois. Il y ramassa de la poussière noire, qu’il porta à ses narines pour la sentir.

			— D’la poudre noire, annonça-t-il.

			Il releva la tête et regarda autour de lui, observant les bateaux, les entrepôts, jusqu’aux toits en dents de scie des Taudis qui se dressaient au-delà.

			Félix laissa échapper un léger grognement. Si les barriques avaient été débarquées ici, elles pouvaient être n’importe où maintenant. Et si Gotrek se décidait à se lancer sur leur piste, la nuit promettait d’être très longue.

			— Toi ! jeta Gotrek à un porteur qui passait tout près. T’as vu quelqu’un descendre des barriques d’une barge rouge et bleue, c’matin ?

			— Ce matin ? lui répondit l’homme sans même ralentir. Je dormais, moi, ce matin. Je viens juste de commencer.

			Gotrek jura et partit en direction des entrepôts, jetant des coups d’œil soupçonneux à chaque personne qu’il croisait.

			Félix était sur ses talons.

			— Laisse-moi essayer, lui dit-il, craignant que le manque de tact de Gotrek ne finisse par déclencher une bagarre.

			Il chercha à son tour autour de lui. Il devait bien y avoir une taverne quelque part. Il se souvenait qu’il y en avait une à l’époque où Gotrek et lui avaient travaillé comme gardiens d’égout, vingt années auparavant. Ah, elle était là. Une enseigne à l’effigie d’un ours rieur, accrochée à un poteau rouge et jaune, se balançait sous la brise à quelques centaines de pas de là vers l’est et, comme il s’y était attendu, une douzaine d’individus se tenaient autour de la porte d’entrée, assis ou simplement appuyés contre le mur, surveillant les allées et venues sur les docks d’un œil expert.

			Félix fouilla dans ses poches jusqu’à y trouver une pièce d’or, l’une de ses dernières, puis il se dirigea vers un homme peu engageant, avec une barbe de trois jours et un bandeau crasseux autour du front.

			— Bonsoir, frère, le salua Félix en faisant tourner sa pièce d’or entre ses doigts. Tu étais là, ce matin ?

			L’homme le regarda, ou plutôt la pièce d’or.

			— Ça se pourrait, répondit-il.

			— Tu as vu des hommes décharger des barils d’une barge rouge et bleu depuis la jetée, là-bas ? lui demanda-t-il en pointant du doigt le débarcadère en question.

			L’homme plongea pour la première fois ses yeux dans ceux de Félix. Ce dernier ne put y lire aucune indication.

			— Je vois rien pour rien.

			Le videur détourna le regard et fit un pas en direction de l’entrée de la taverne.

			Gotrek l’attrapa avant qu’il n’atteigne la porte, le retourna et le plaqua contre le mur d’une main ferme, lui présentant de l’autre main le tranchant effilé de sa lame.

			— Et ma hache, tu la vois ?

			L’homme toussa et blêmit, les yeux écarquillés d’horreur. Ses collègues se levèrent de leur banc et sortirent leurs couteaux et leurs dagues. Félix dégaina son épée et leur fit face. Les hommes se figèrent sur place et considérèrent leurs chances. Ils haussèrent les épaules, rengainèrent leurs lames, puis firent comme si rien ne s’était passé, certains retournant s’asseoir, d’autres entrant dans la taverne.

			— Ne me tuez pas, bredouilla l’homme au bandeau crasseux.

			Gotrek fit un signe du menton en direction de Félix.

			— Alors, tu réponds au monsieur, le menaça-t-il.

			— Mais… c’est eux qui vont me tuer.

			— T’as l’choix mon pote. Soit j’te tue maint’nant, soit ils te tuent plus tard. Tu choisis.

			Le pauvre homme déglutit. Il avait le front en sueur.

			— Ce sont les gars de Gros Pif. Ils ont tout débarqué ce matin, avant l’aube, puis ils ont laissé la barge dériver dans le courant.

			— Où sont-ils allés ensuite ? insista Félix.

			— Mais, je peux pas… protesta l’homme, puis ses yeux revinrent se poser sur la hache. Ils… euh… vers la rue de Froidefosse, du côté du trou aux chiens. Vous n’avez qu’à suivre les quais jusqu’au…

			Gotrek le lâcha enfin et l’homme tomba assis au pied du mur.

			— Tu nous conduis !

			— Quoi ? Mais ils vont me voir ! implora le malheureux.

			— Y verront ton cadavre si tu t’bouges pas l’train !

			L’homme se passa la langue sur les lèvres. Il faisait peine à voir. Puis il se leva et les guida alors que l’obscurité commençait à tomber. Félix suivait Gotrek, plutôt vexé que le bonhomme l’ait pris pour un riche. Comment avait-il pu croire cela ? Félix avait été riche, certes, mais ça remontait à pas mal de temps. Ses vêtements étaient aussi usés que ceux de n’importe quel habitant des Taudis. Ils étaient même pires, en fait. Puis il comprit. C’était sa manière de parler. Il parlait comme une personne éduquée. Il était resté éloigné de l’Empire tellement longtemps qu’il en avait oublié l’importance de la manière dont on s’exprimait.

			L’homme les conduisit à un square donnant sur le fleuve. Le marché aux poissons était en train de fermer. Des marchandes terminaient de jeter les restes de poisson dans l’eau, pendant que leurs hommes achevaient de remplir leurs carrioles. Tout au long de la limite nord du square, de larges rampes s’enfonçaient dans le sol. En bas de chacune des rampes s’ouvrait une large porte voûtée. Les battants étaient ouverts, mais les accès étaient masqués par des pans de rideaux de cuir. Des hommes faisaient descendre carrioles et tonneaux en bas des rampes, d’autres en remontaient. Même s’il n’en avait jamais vu auparavant, Félix comprit qu’il s’agissait d’une salle froide pour le stockage. On les construisait avec un mur contre le fleuve afin de maintenir l’intérieur à une température relativement basse. On y stockait des pains de glace, de la bière, des poissons et d’autres denrées périssables.

			Leur guide fit halte à la limite ouest du square puis leur montra une direction, d’un doigt tremblant.

			— La troisième rampe, là, c’est chez Gros Pif. Je vais pas plus loin, ils pourraient me voir.

			Gotrek lui jeta un regard de travers, puis renifla et le poussa de côté.

			— Alors, sauve-toi, trouillard.

			Félix suivit le Tueur.

			— Hé, lui lança l’homme dans son dos. Et cette pièce ?

			Félix s’arrêta, hésita, puis lui lança la pièce par-dessus son épaule.

			Gotrek s’arrêta en haut de la troisième rampe. Un écriteau au-dessus de la porte indiquait que le lieu appartenait à Helder, négociant en glace. L’endroit ne semblait pas plus louche que n’importe lequel de ses voisins, et des hommes faisaient descendre à l’aide de cordes une charrette chargée de barriques de bière. D’autres laissaient glisser des poissons encore vivants le long d’une planche de bois, en bas de laquelle ils étaient attrapés avec des crochets de fer puis balancés dans un petit chariot bas.

			Une série de marches bordait l’un des côtés de la rampe. Gotrek et Félix les descendirent, puis écartèrent les rideaux de cuir. Il fallut quelques secondes à Félix pour s’habituer à la pénombre, puis il constata que le plafond de la cave était plutôt bas, mais que celle-ci était longue et semblait courir sous l’ensemble du square, jusqu’au bord du fleuve. Cela formait une sorte de tunnel de neuf mètres de large, avec une double rangée de colonnes grossièrement taillées formant une contre-allée à peu près au milieu. Des caisses et des barriques étaient alignées à gauche et à droite, poussées contre ce que Félix prit tout d’abord pour des ballots de paille, avant de se rendre compte qu’il s’agissait en fait de blocs de glace entourés de paille pour en limiter la fonte. La salle tout entière, du sol au plafond, était bordée de ces blocs de glace. Sous le plafond voûté, il y avait un système de cordes et de poulies. L’ensemble supportait des treuils pouvant être déplacés d’un bout à l’autre qui permettaient de charger ou de décharger les chariots.

			Une seconde charrette de bière était justement en train d’être chargée lorsqu’ils entrèrent. Des barriques de la taille d’un homme étaient soulevées par le système de treuils, puis doucement déposées les unes sur les autres. Tout près du chariot, des hommes en tenue d’hiver posaient les poissons sur des couches de glace pilée pendant que, plus loin dans le tunnel, d’autres montaient sur les caisses pour les compter et criaient leurs résultats à leurs collègues restés en bas, ou prélevaient de la glace des gros blocs.

			Gotrek se dirigea résolument vers un colosse barbu qui se tenait près du wagon à bière, vérifiant une liste.

			— Qui c’est Gros Pif ? lui demanda-t-il sans plus de cérémonie.

			L’homme abaissa le regard sur le nain, l’examina de la tête aux pieds, renifla, puis se remit à examiner ses formulaires.

			— Connais pas, laissa-t-il tout de même tomber.

			Gotrek lui décocha un terrible coup de poing dans l’estomac. Le colosse sembla se dégonfler comme une outre crevée, puis il tomba à genoux, se tenant le ventre des deux mains.

			Gotrek l’attrapa par la barbe et lui releva la tête.

			— Où qu’est Gros Pif ?

			— J’sais pas, souffla l’homme.

			Gotrek le laissa tomber sur le sol.

			Félix grimaça. Cette violence serait justifiée si cette personne était l’un des voleurs, mais peut-être ne savait-il vraiment pas qui était ce Gros Pif. Peut-être le gars au bandeau crasseux s’était-il moqué d’eux ? D’un bout à l’autre de la longue cave, les hommes cessèrent ce qu’ils étaient en train de faire pour se retourner vers eux. Certains commencèrent même à les contourner pour se placer entre eux et la sortie.

			— Hé ! lança une voix haut perchée dans leur dos. Vous voulez quoi ?

			Félix regarda par-dessus son épaule. Un halfling aux cheveux châtains, avec de généreuses rouflaquettes, se tenait à la porte d’un bureau, les mains sur les hanches. Un colosse aux yeux de cochon et à la mâchoire carrée était debout derrière lui.

			— Où qu’est Gros Pif ? demanda Gotrek.

			— Vous n’avez pas frappé à la bonne porte, répondit le halfling. Personne ici ne s’appelle ainsi. Maintenant, fichez-moi le camp avant que je n’appelle le guet.

			Les ouvriers firent un pas de plus, leurs mains armées de crochets ou de bâtons.

			Gotrek en fit deux en direction du bureau.

			— Où qu’est la poudre ? Où vous la cachez ?

			— Oh, oh, Gros Pif, dit Œil de Cochon. Ils savent pour la poudre.

			Le halfling fit une grimace et donna un énorme coup de coude dans l’estomac de son employé.

			— Ferme-la, tête d’orque !

			Œil de Cochon couina et recula de deux pas.

			— ‘Scuse-moi, Pif ! ‘Scuse-moi !

			Le halfling désigna les portes, qui commencèrent à se refermer en grinçant.

			— O.K., les gars, dit-il en attrapant un croc de boucher aussi long que son bras. Maintenant que notre ami Tête de Bois a vendu la mèche, il va falloir apprendre à un nain trop curieux à ne pas fourrer son sale nez dans nos affaires. Donnez-leur une leçon !

			Les ouvriers s’élancèrent, armes brandies. Les lourdes portes se fermèrent dans un énorme claquement. Gotrek et Félix étaient totalement encerclés. Félix tira son épée et para l’assaut d’une longue perche terminée par un redoutable crochet. Un couteau tenta de lui ouvrir l’estomac. Il sauta sur le côté. Gotrek ramassa l’homme qu’il avait assommé quelques secondes plus tôt et le balança sur les assaillants, en renversant quatre d’un coup, mais d’autres les remplacèrent, portant des coups de leurs crochets, dagues ou massues. Certains avaient des poings en métal. Gros Pif les encourageait de l’arrière.

			Félix bloqua un coup de trique, mais retint sa riposte, même s’il disposait d’une parfaite ouverture. Il était un peu gêné. Il n’avait pas eu autant de scrupules quand il s’était agi d’affronter des orques ou des bandits de grand chemin au beau milieu des montagnes, ou des kurgans ou des hommes-bêtes dans les plaines du Kislev, mais là, il était à Nuln. En plein cœur de l’Empire. Et même si ces dockers n’avaient d’autre envie que de l’étriper avec leurs crochets et leurs poignards, il n’avait aucune envie d’avoir leur sang sur ses mains.

			Gotrek semblait lui aussi éprouver la même retenue. Il se battait avec ses poings, ou avec les bâtons et les matraques qu’il parvenait à arracher des mains de ses agresseurs. Cela dit, il faisait quand même un véritable massacre. Des hommes gisaient en gémissant tout autour de lui, les yeux enflés, le nez ensanglanté. Il brisa le bras d’un homme qui faisait deux fois sa taille, et le genou d’un autre se plia selon un angle inhabituel sous l’un de ses violents coups de pied.

			— Tu fais des cadeaux, maintenant ? lui demanda Félix alors qu’ils se retrouvaient dos à dos.

			— Quels cadeaux ? répondit Gotrek. C’est juste qu’ils sont pas dignes de ma hache !

			Un homme rugit et chargea Gotrek. Il poussait une brouette dans laquelle était posé un large quartier de bœuf. La pièce de viande atteignit Gotrek en plein ventre et il fut repoussé jusqu’aux baquets contenant les poissons. Il tomba assis dedans, et la brouette se renversa sur le côté. La carcasse roula au sol, l’aspergeant de sang.

			Une douzaine de gars se jetèrent sur le Tueur, le bombardant de coups avec tout ce qu’ils avaient en main. L’un d’eux sauta même depuis le haut du chariot à bière.

			— Gotrek ! cria Félix en faisant de grands moulinets avec son épée, repoussant ses propres agresseurs tout en essayant de se diriger vers son camarade. Peut-être, après tout, aurait-il dû faire preuve de moins de mansuétude.

			Gotrek se releva, distribuant coups de poing et coups de pied. Un crochet restait planté dans son bras gauche. Les hommes reculèrent, puis revinrent à la charge. Gotrek chercha dans son dos quelque chose qui pouvait lui servir d’arme et trouva les queues de deux esturgeons. Il s’en empara et s’en servit comme de massues. Chacun des poissons était plus long que l’épée de Félix, et pesait plus lourd qu’un halfling. Le Tueur frappa un homme en pleine tête, l’impact produisant un bruit humide qui l’envoya rouler au sol. Un autre fut fauché par un revers dans les jambes.

			— Ha ! On va voir c’qu’on va voir, maint’nant ! ricana sauvagement Gotrek.

			Il plongea au beau milieu de la bande, ses deux massues improvisées tourbillonnant autour de lui. Les employés de l’entrepôt volèrent à droite et à gauche. Félix attrapa un bâton et bondit à la suite de son camarade, frappant les crânes ou les bras de ceux qui échappaient à l’avalanche de coups de poissons.

			Ce fut à la bande de se replier. Plus de la moitié de ses membres gisaient au sol. Le reste refluait, rendu plus prudent par le retournement de situation. Le poisson gauche de Gotrek frappa un homme dans l’estomac, tandis que le droit en atteignait un autre en pleine nuque. Les deux esturgeons n’étaient plus en excellent état et des écailles et des morceaux de chair volaient dans toutes les directions.

			Félix frappait avec son bâton et parait avec son épée. Ses agresseurs reculaient, les yeux remplis de frayeur. Avait-il l’air si effrayant que ça ? Pourquoi regardaient-ils tous par-dessus son épaule ?

			Une grosse main le poussa sans ménagement au sol et quelque chose de lourd lui passa au ras des oreilles. Il releva la tête juste à temps pour voir Gotrek renversé par une énorme barrique de bière qui se balançait au bout d’une corde accrochée à une poulie. La barrique poursuivit son chemin, balançant au passage une demi-douzaine d’employés de l’entrepôt, puis s’écrasa contre un pilier de pierre où elle explosa en une pluie de bière et de fragments de bois.

			La bière s’étala en une petite vague, trempant les pieds des hommes en train de se remettre debout. Le halfling poussa un cri de guerre et se rua sur le Tueur toujours immobile au sol, levant bien haut son pic à glace. Félix tenta de se relever, mais il dérapa à cause de la bière, du sang et des débris de poisson recouvrant le sol. Son épée lui échappa. Cette fois, il n’arriverait pas à temps.

			— Meurs, espèce de fouille-merde ! cria le halfling, puis il abattit son arme.

			La main de Gotrek jaillit et attrapa le poignet de Gros Pif. Le halfling hurla sous la poigne de fer du nain. Gotrek se releva d’un bond pendant que le petit bonhomme tentait de lui lancer des coups de pied, sans pouvoir atteindre sa cible. Gotrek le maintenait toujours par un bras. Il le souleva au-dessus de sa tête, puis le lança au milieu de la mare de bière.

			Gotrek sauta sur lui et s’assit sur sa poitrine. Ses gros doigts se refermèrent sur la gorge du halfling.

			— Où qu’est la poudre ?

			— Non, pitié… parvint à souffler Gros Pif.

			Une pierre grosse comme une citrouille rebondit dans la flaque de bière, les éclaboussant tous les deux un peu plus. Le halfling leva les yeux vers le haut. Félix suivit son regard. Le pilier qui avait été percuté par la barrique de bière commençait à se désagréger. Les hommes toujours capables de marcher s’écartèrent. Un énorme morceau se détacha et s’écroula au sol. Le complexe de voûtes gémit. Une pluie de petits débris et de poussière tomba du plafond.

			Gotrek ne regardait pas vers le haut.

			— Où qu’est la poudre ?

			Félix recula contre le mur le plus proche, levant vers le plafond un œil inquiet.

			— Gotrek ! Sors-toi de là…

			Il se tut. N’y avait-il pas quelque chose sous ces voûtes ? Il avait cru voir une silhouette grisonnante et drapée de noir accroupie dans l’ombre sous une arche, mais il y avait tellement de poussière dans l’air qu’il ne pouvait être sûr de rien.

			Le reste du pilier explosa en une pluie d’éclats lorsqu’il ne parvint plus à supporter le poids du plafond. Les arches se déformèrent, et les hommes se précipitèrent vers les portes afin de s’échapper.

			— La poudre ! répéta Gotrek, imperturbable, alors que des fragments de pierre tombaient tout autour de lui.

			Un énorme trou était en train de s’ouvrir dans le plafond.

			— Mais tu es fou ? couina Gros Pif. On va mourir tous les deux ! Laisse-moi partir.

			Une pierre s’écrasa à quelques pouces de sa tête. Il cria de peur.

			Mais Gotrek ne voulait rien entendre.

			— Dis-moi où qu’est la poudre et j’te laisse filer !

			La main du Tueur se resserra davantage autour du petit cou. Le trou dans le plafond était en train de s’élargir, alors que d’autres pierres et des morceaux de mortier tombaient au sol. Félix pouvait déjà voir à travers le nuage de poussière les étoiles briller dans le ciel nocturne. Un débris de la taille d’un poing heurta Gotrek dans le dos, mais il ne sembla même pas le remarquer. Un autre morceau frappa la main libre de Gros Pif.

			— Sois maudit ! cria-t-il. Je l’ai vendue à ceux qui m’ont demandé de la voler ! Je ne sais pas où ils l’ont transportée !

			Gotrek se leva d’un bond et entraîna le halfling contre le mur. Un énorme pan de maçonnerie s’écrasa juste à l’endroit où ils se trouvaient deux secondes plus tôt. Gros Pif était terrorisé.

			Gotrek le plaqua contre le mur et pencha son front contre le sien.

			— Qui l’a achetée ?

			— J’en sais rien !

			Gotrek appuya un peu plus fort. Les employés de Gros Pif passaient près d’eux, trop pressés de sauver leur peau pour s’émouvoir du sort de leur patron.

			— Allez, Gotrek, lui dit Félix. Ramène-le dehors ! Il faut y aller !

			— Pas avant qu’il lâche le morceau !

			— Je ne sais pas ! C’est la vérité, glapit Gros Pif. Ils avaient des écharpes autour du visage et des capuches sur la tête. Je n’ai jamais vu leurs visages !

			— C’est vrai, nain, confirma le colosse barbu que Gotrek avait assommé en premier et qui venait de reprendre ses esprits. Ils sont venus un soir et sont toujours restés dans l’ombre.

			Un autre bloc de pierre s’écrasa au sol non loin d’eux. Félix en ressentit l’impact jusque dans la semelle de ses bottes. Gros Pif cria une fois de plus.

			Gotrek grogna et tira le halfling vers les portes. Félix se précipita à sa suite, soulagé. Ils avaient parcouru la moitié du chemin lorsqu’un mouvement attira son attention en haut. Une silhouette vêtue d’une cape se déplaçait sous les voûtes. Félix eut tout juste le temps de la voir avant qu’elle ne s’échappe par le trou dans le toit, et sa chevelure blanche refléta un instant la lumière des étoiles. Cette silhouette lui rappelait vaguement quelqu’un, mais il n’arrivait pas à se souvenir qui. Cela restait en lisière de sa mémoire, tout juste hors de portée.

			Dès qu’ils eurent passé les rideaux de cuir, Gotrek plaqua à nouveau Gros Pif contre le mur.

			— Quoi encore ! protesta le halfling. Je t’ai déjà tout dit ! On n’a jamais vu leurs visages ! Laisse-moi partir !

			— J’te crois pas, gronda Gotrek. Les voleurs s’arrangent toujours pour savoir qui sont leurs employeurs.

			Le colosse, qui les avait suivis, secoua la tête et fit le signe de Taal.

			— Ce sont des gars très dangereux, des magiciens pour certains, expliqua-t-il, mal à l’aise. Ils ont dit qu’ils pourraient nous tuer même dans nos rêves si nous les trahissions.

			— Et ils ont payé le double du prix ! ajouta Gros Pif. Il jeta un coup d’œil vers ce qui avait été son plafond. Mais je crois pas que ce sera suffisant pour réparer tous ces dégâts, pleurnicha-t-il. Sois maudit, tu nous as ruinés !

			— Tu t’es ruiné toi-même, lui rétorqua Gotrek.

			— Ils étaient de Nuln ? interrogea Félix. Tu pourrais le dire ?

			— Ils n’étaient pas des Taudis, admit le halfling. C’est sûr. Ils parlaient un peu comme vous, avec des jolis mots.

			Au moins, c’était un indice. Félix était sur le point de poser une nouvelle question lorsqu’il entendit des cris et des bruits de combat venant du haut de la rampe. Il leva les yeux. Des hommes du guet venaient dans leur direction, essayant de maîtriser les employés du halfling.

			— Sergent ! appela Gros Pif en s’agitant sous la poigne de Gotrek. Arrêtez ces bandits ! Ils ont attaqué mes hommes et mis à sac mon entrepôt ! Regardez le trou !

			Les gardes s’approchèrent.

			— Ce sont les voleurs qui ont dérobé la barge de poudre noire de l’école impériale d’Artillerie ! rétorqua Félix. Ils viennent juste de nous l’avouer !

			— Nous ? Jamais ! reprit le halfling. C’est une calomnie, sergent. Ce sont des mutants !

			— Oh là ! On se calme, dit le sergent, un individu plutôt carré, grisonnant et portant d’énormes moustaches. Un à la fois ! Et vous, lâchez ce halfling !

			Gotrek fronça les sourcils durant trois secondes, puis il laissa tomber Gros Pif.

			Celui-ci s’éloigna d’un pas, reprenant son souffle et se frottant le cou tout en surveillant le Tueur.

			— Vous êtes mal barrés, vous deux ! Vous allez voir ! C’est le Donjon de Fer qui vous attend, espèce de…

			— Taisez-vous, monsieur ! S’il vous plaît ! le coupa sec le sergent. Vous parlerez quand je vous le dirai ! Puis, il se tourna vers Félix. Et vous, qui vous êtes ? Et en quoi cette histoire de poudre dérobée à l’école impériale d’Artillerie vous regarde-t-elle ?

			Félix hésita le temps d’un battement de cœur, se souvenant que Gotrek et lui étaient recherchés au sein de l’Empire. Lui pour vandalisme et incitation à la révolte, Gotrek pour le meurtre de cavaliers impériaux durant les événements qui avaient suivi l’instauration d’une taxe sur les fenêtres. Puis il se moqua de ses propres craintes. Cela remontait à si longtemps, et c’était à Altdorf, pas à Nuln. Personne ne s’en souviendrait, n’est-ce pas ? Cela semblait fort improbable, en tout cas.

			— Je suis Félix Jaeger. Mon camarade est Gotrek Gurnisson. Nous sommes les invités du collège d’Ingénierie, et…

			— Vous êtes Félix Jaeger ? l’interrompit le sergent étonné. Et lui, c’est Gotrek Gurnisson ?

			Le rythme cardiaque de Félix s’accéléra subitement. Si, ils se souvenaient. Après toutes ces années, leurs têtes étaient toujours mises à prix. Sa main glissa doucement vers son épée. Celle de Gotrek, vers sa hache.

			Mais le sergent éclata de rire et se tourna vers ses hommes.

			— Hé, les gars, regardez ! Ce sont les Sauveurs de Nuln ! Ils sont revenus pour nous protéger d’une nouvelle menace !

			Les gardes rigolèrent à leur tour, répétant les mots Sauveurs de Nuln d’un ton ironique.

			— Je vois que vous n’avez pas perdu votre imagination, Herr Jaeger, dit le sergent toujours aussi narquois. Des hommes-rats dans les égouts de Nuln ? Des skavens, c’est comme ça que vous les appelez ? Et votre ami et vous qui étiez les seuls à pouvoir sauver la cité ? Le guet est un ramassis d’incompétents, etc. Votre bouquin a fait rire tout le monde dans les salles de garde, vous savez ?

			Félix était stupéfait. C’était bien la dernière chose à laquelle il s’attendait !

			— Vous… vous avez lu mes livres ?

			— Le capitaine Niederling nous les a lus, il sait lire, lui. J’ai jamais entendu des histoires aussi abracadabrantes de toute ma vie.

			— C’est quoi ces bouquins ? grommela Gotrek en tournant son œil unique vers Félix.

			Celui-ci rougit. Il avait eu l’intention d’en parler à Gotrek la nuit précédente, mais le nain avait été dans une humeur si morose qu’il avait préféré attendre, puis ça lui était sorti de la tête.

			— Je, heu… je t’expliquerai plus tard.

			— Je me fiche de qui ils sont ! protesta le halfling. Regardez dans quel état ils ont mis mon commerce ! Vous devez les enfermer !

			— Nous étions en train de chercher cette poudre noire volée ! se défendit Félix. Ils l’ont dérobée, puis revendue ce matin même !

			Le sergent commençait à trouver cette affaire un peu moins drôle.

			— Vous ne seriez pas en train de nous écrire un nouveau chapitre pour votre prochain bouquin, Herr Jaeger ? Si vous voulez un conseil, vous feriez mieux de garder vos envies d’aventure pour vos livres.

			Le halfling et Félix ouvrirent la bouche pour l’abreuver de nouvelles protestations, mais il les coupa d’un geste de la main.

			— Maintenant, je crois que l’un et l’autre devriez me suivre jusqu’au poste de garde. Vous expliquerez tout ça au capitaine, leur dit-il d’un air agacé. Il sera ravi de faire votre connaissance, Herr Jaeger. Il adore vos romans. Il les trouve très imaginatifs.

			Gotrek gronda quelque chose et Félix lui adressa un bref regard d’avertissement. Le meurtre d’un sergent de la garde ne ferait pas avancer leurs affaires. Ils venaient juste de regagner l’Empire et Félix n’avait pas trop envie de repartir pour de nouvelles années d’exil. D’un autre côté, un coup de hache dans le crâne de ce sergent et de son capitaine était peut-être la solution. Très imaginatif, en effet ! Chaque mot couché dans son journal était pourtant la stricte vérité. Les skavens avaient attaqué Nuln, et Gotrek et lui avaient joué un rôle non négligeable dans la mise en échec de cet assaut. Le prenaient-ils donc pour un auteur de mélodrame ? Une sorte de Detlef Sierck ? Ça, c’était vraiment gonflé !

			— C’est quoi cette histoire de bouquin, l’humain ?

			Félix n’en menait pas large. Il s’attendait à ce que le Tueur lui pose cette question.

			Gotrek et lui retournaient à pied vers le collège d’Ingénierie, quelques pas derrière Malakai Makaisson et le seigneur Groot qui étaient en train de discuter du lendemain. Apparemment, Pfaltz-Kappel avait trouvé des fonds supplémentaires et les nains de la guilde de la Poudre Noire avaient déniché une nouvelle cargaison de poudre. L’appareillage de l’Esprit de Grungni était donc de nouveau à l’ordre du jour.

			Finalement, il avait fallu l’intervention en personne de Groot et Makaisson, et les aveux circonstanciés de l’halfling et de ses sbires, pour que les autorités acceptent de relâcher Gotrek et Félix. Ils avaient été confiés à la surveillance du seigneur Groot, comme de vilains garnements rendus à leur père, et on leur avait demandé de ne plus mettre le nez dans les affaires de la cité.

			Gotrek s’était comporté d’une manière étonnamment remarquable tout au long de cette affaire, non pas qu’il se soit montré particulièrement coopératif, surtout lorsqu’il avait refusé de donner son arme ou de répondre à la moindre question. Non, juste parce que tout ceci s’était terminé sans qu’il ne tue personne, ni brise le moindre meuble, ni même flanque son poing dans la figure du capitaine, même lorsque celui-ci avait éclaté de rire quand le sergent lui avait présenté en pouffant les célèbres Sauveurs de Nuln, et qu’il avait traité les récits de Félix de mauvais contes pour enfant.

			En fait, chaque fois qu’il avait été fait mention des œuvres de Félix, Gotrek avait levé vers celui-ci un œil de plus en plus inquiétant. Félix en avait frissonné à chaque fois. Ce regard lui avait rappelé le jour où Gotrek s’était jeté sur lui dans la tombe du Dormeur, une expérience qu’il n’avait pas trop envie de renouveler.

			Mais finalement, Gotrek lui avait posé la question fatidique.

			— Ah ça ? commença Félix. Eh bien, tu sais, au fil des années, j’ai tenu un journal de nos voyages, j’ai pris des notes en vue du poème épique sur ta mort. Tu vois ? Et… et chaque fois que nous nous sommes arrêtés dans un endroit un peu plus sûr que les autres, j’ai envoyé les parties terminées à mon frère pour qu’il les conserve en sécurité… Et puis, il… il les a publiées sans m’en avertir.

			Félix était vraiment embarrassé. Non, il était même un peu inquiet. Gotrek continuait à le fixer avec le même regard. Allait-il se jeter sur lui ? Là, en pleine rue ?

			— Euh… j’ai voulu t’en parler, la nuit dernière, mais…

			— Alors, t’as déjà commencé à raconter ma saga ? le coupa Gotrek.

			— Eh bien, oui, admit Félix. D’une certaine manière, c’est ça. Bon, je ne garantis pas la qualité, hein, je n’ai même pas eu le temps de me relire, et je ne sais absolument pas quelles corrections mon frère a pu apporter, mais…

			— Parfait, l’interrompit à nouveau Gotrek. Plus ma réputation sera grande, plus ma destinée viendra me chercher, sans que j’aie à courir après elle. Ton frangin a bien fait.

			Félix s’arrêta sur place, Gotrek continua sans même ajouter un mot. Il s’était attendu à ce que le Tueur lui en veuille, peut-être même au point de l’étriper. Jamais il n’aurait cru qu’il approuve cette publication. Mais d’un autre côté, n’avait-il pas lui-même demandé à ce que Félix écrive sur lui ? Finalement, ce n’était pas si surprenant que Gotrek soit satisfait que ses aventures soient déjà imprimées.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATRE

			Félix se réveilla une fois de plus au coup de tonnerre. Cette fois, ce n’était plus à l’intérieur de son crâne, mais il avait été bien plus fort que les précédents. En fait, l’explosion le fit se lever d’un bond. Était-ce un tir de canon ? Dans ce cas, il avait été tout proche. Peut-être l’une des inventions de Makaisson avait-elle mal fonctionné. Ce ne serait pas la première fois.

			Il regarda par la fenêtre. L’aube naissait à peine. Les derniers échos de la déflagration étaient en train de s’éteindre et il entendit les premiers appels d’alarme. Il n’avait pas très bien dormi. Son esprit avait eu du mal à se détacher de la silhouette à la cape noire et aux cheveux blancs qu’il avait vu grimper sous les voûtes. Il se repassait en boucle cette scène, tentant de résoudre l’énigme, mais sans pouvoir réussir à classer ses souvenirs.

			Des gens couraient dans le couloir. Il gémit et descendit de son lit. Le temps qu’il retrouve ses vêtements, là où il les avait jetés avant de se coucher, et qu’il enfile ses bottes, quelqu’un frappait à sa porte. Il alla l’ouvrir. Gotrek et Malakai étaient là, l’air plutôt préoccupé.

			— Y’a eu une explosion sur l’champ de tir d’l’école d’Artillerie sur l’île de l’Aver, lui expliqua Malakai. Le dernier des canons qu’on devait embarquer et qui d’vait êt’ essayé c’matin. On y va pour voir c’qu’en retourne.

			Gotrek serrait le manche de sa hache comme s’il voulait en filer un grand coup à quelqu’un. Son visage était crispé par la colère.

			— Les dieux conspirent pour me piquer ma destinée ! gronda-t-il.

			Félix approuva d’un signe de tête. Il semblait en effet que quelqu’un faisait tout son possible pour empêcher son camarade d’atteindre le siège de Middenheim à temps. Le Tueur et lui se tenaient au bord du champ de tir de l’école impériale d’Artillerie, situé sur l’île de l’Aver, une île aux dimensions modestes, placée au beau milieu de l’Aver et reliée par des ponts à la Neuestadt au nord, au district de l’Halbinsel au sud, et à l’ouest à une autre île interdite abritant le fameux Donjon de Fer, la sinistre prison des chasseurs de sorcières. Le champ de tir était un endroit étrangement calme à cette heure matinale, partiellement recouvert par la brume montant des eaux du fleuve, mais sur lequel on pouvait cependant voir des signes de la récente tragédie.

			Un énorme canon se tenait, éventré au beau milieu. Le fût était séparé en cinq sections tordues et retournées qui lui donnaient un air d’orchidée des jungles de Lustrie. L’affût en bois sur lequel on avait monté le canon était réduit à quelques poutres fumantes, et l’herbe tout autour était noircie. Des traces rouges signalaient les endroits où on avait ramassé les corps des soldats après l’explosion.

			Malakai et le seigneur Groot, ainsi que d’autres personnes de l’école impériale d’Artillerie, entouraient les restes de la pièce, l’examinant avec attention en échangeant leurs opinions. Non loin, un chariot avait été préparé en vue de ramener le canon à l’école. Le magus Lichtmann se tenait à l’écart, murmurant des incantations et effectuant des gestes énigmatiques de sa main gauche et de ce qui restait de son bras droit. Plus loin, près des bâtiments, le capitaine Wissen s’entretenait avec les responsables du champ de tir. Une compagnie de gardes était alignée près des portes.

			Le seigneur Pfaltz-Kappel faisait les cent pas non loin du seigneur Groot, ruminant quelque chose.

			— Et je suppose qu’il va falloir que je paie aussi pour cela, fit-il finalement remarquer.

			— Mais pas du tout, lui répondit sèchement Groot. L’école garantit sa marchandise. Vous avez payé pour avoir les meilleurs canons que l’Empire puisse fabriquer, et vous les aurez.

			— Et y faut combien d’temps pour en fond’ un aut’? interrogea Malakai.

			— En partant de zéro, mouler et terminer un canon comme celui-ci prend quatorze jours, lui annonça Groot. Douze si nous faisons vite.

			— Douze jours ! grogna Gotrek entre ses quelques dents.

			Sa hache fit un tour dans sa main.

			— Par chance, ajouta Groot, nous en avons un d’avance, qui attend juste d’être fondu. Il était destiné à la garnison de Carroburg, mais ils peuvent attendre. Middenheim est plus pressée. Si nous le coulons ce matin, il pourra être prêt dans quatre jours.

			Gotrek grogna à nouveau, mais ne dit rien.

			— J’ai jamais vu un canon exploser comme ça, fit remarquer Malakai en secouant la tête. On dirait qu’la gueule était bouchée. Groot, vous utilisez des munitions expérimentales ?

			Groot fit signe que non.

			— Jamais pour un test de tir. Il était chargé avec un boulet de fonte tout à fait ordinaire.

			— Peut-être ont-ils fait une erreur en le chargeant ? proposa Pfaltz-Kappel.

			Groot se retourna doucement dans sa direction en plissant les yeux.

			— Les servants de l’école impériale d’Artillerie sont les meilleurs du monde. Les hommes qui sont morts ce matin étaient des vétérans qui avaient quinze ans d’expérience. De grands soldats, et des amis personnels. Ils n’ont pas fait d’erreur en le chargeant.

			Le magus Lichtmann les rejoignit alors en fonçant les sourcils.

			— Je n’ai détecté aucun résidu de magie, leur dit-il. Aucun sort n’est à l’origine de ceci. Il semblerait bien que ce soit un accident. Peut-être un défaut caché dans l’acier ?

			Le seigneur Groot inspira à fond, comme pour garder son calme.

			— Ces choses arrivent parfois, Julianus, se hâta d’ajouter Lichtmann.

			— Pas dans mes canons, lui lança Groot. Je vais y jeter un œil de près lorsque nous l’aurons rapporté à l’école.

			— C’est du sabotage, leur cria le capitaine Wissen en arrivant vers eux. J’en mettrais ma tête à couper. Les mêmes qui ont volé la poudre, avec des complices à l’intérieur de l’école, fort probablement. Des cultistes secrets parmi les fabricants de canons. Ils veulent retarder la livraison de ces armes aux ennemis de leurs maîtres !

			— Il n’y a pas de cultistes au sein de l’école impériale d’Artillerie, lui rétorqua Groot.

			— Il y a des cultistes partout, se défendit Wissen.

			Tout le monde s’écarta lorsque des personnels de l’école descendirent des planches depuis l’arrière du chariot et fixèrent des chaînes au canon détruit. Quatre hommes actionnèrent des treuils puis, dans des craquements sinistres, commencèrent à faire glisser l’énorme fût, pouce par pouce, le long des planches.

			Groot les regardait faire dans un silence attristé, comme s’il assistait à des funérailles.

			Un palanquin gris et doré porté par quatre hommes revêtus de la livrée d’Emmanuelle von Liebwitz, la Comtesse Électrice du Wissenland et gouverneur de Nuln, pénétra par les larges portes ouvertes du champ de tir et s’approcha. Des murmures montèrent parmi les nobles et ils attendirent de voir qui il pouvait bien transporter. S’agissait-il de la comtesse en personne ? se demanda Félix. Il ne l’avait plus revue depuis qu’elle les avait remerciés, Gotrek et lui, d’avoir sauvé la cité des assauts des hommes-rats, vingt ans plus tôt. À l’époque, il avait été impressionné par sa beauté. Comment avait-elle vieilli ?

			Mais ce n’était pas la comtesse.

			Les porteurs posèrent le palanquin et l’un d’eux alla en ouvrir la porte. En descendit un homme âgé, mince, aux manières délicates, et vêtu d’un austère habit noir. Son visage était allongé et surmonté de cheveux blancs. Les murmures enflèrent parmi les nobles. Félix fronça les sourcils quand il le vit. Il savait qu’il l’avait déjà rencontré, mais il n’arriva pas à se souvenir dans quelles circonstances.

			— Salutations, messires, dit-il d’une voix faible. Je suis venu à la requête de la comtesse. Elle a eu vent des déboires de l’école et souhaiterait savoir ce qui se passe.

			Félix se souvint alors de qui il s’agissait. C’était Hieronymous Ostwald, le secrétaire particulier de la comtesse. Il avait beaucoup changé en vingt ans, depuis cette époque où il l’avait fait venir à son bureau personnel dans le palais de la comtesse. À l’époque, il avait encore les cheveux noirs, même s’il ne devait pas être très loin de la cinquantaine. À présent, il ressemblait à un grand-père au crépuscule de sa vie.

			Cependant, à en juger par la manière dont Pfaltz-Kappel, Groot et les autres le regardaient, il semblait bien plus à redouter que ne le laissait penser son apparence.

			— D’après ce que j’ai compris, il y a eu des vols et des sabotages, poursuivit Ostwald. J’aimerais en connaître tous les détails, et savoir également qui est suspecté. Les cultes ont-ils été surveillés ? Avez-vous envisagé la possibilité qu’il s’agisse de…

			Il jeta un regard furtif alentour et continua à voix plus basse.

			— Qu’il s’agisse de nos ennemis d’en dessous. Je…

			Il se tut subitement quand son regard tomba sur Félix…

			— Ça, par Sigmar ! Êtes-vous de la famille de Félix Jaeger ? Le porteur de l’épée du templier… Vous êtes son fils, peut-être ?

			— Je suis Félix Jaeger en personne, répondit Félix en s’inclinant. Quel plaisir de vous revoir, messire.

			Comme c’est amusant, se dit-il, de voir à quelle vitesse les bonnes manières vous reviennent.

			— Impossible, ajouta Ostwald en allant à sa rencontre et en lui tendant la main. Vous n’avez absolument pas changé ! Vous avez dû boire le calice de l’éternelle jeunesse !

			Félix rougit un peu. Il ne savait pas trop quoi répondre.

			— Non, messire, je… Je vous garantis que je sens sur mes propres épaules le poids des années passées.

			— Et voici Gotrek ! Je ne vous avais pas vu ! Et vous non plus, vous n’avez pas changé !

			Gotrek grommela quelque chose, mais il ne refusa pas la main tendue par le vieil homme.

			— Mes amis, annonça Ostwald en se tournant vers les autres. Vous ne savez pas du tout qui vous avez parmi vous ! Voici Félix Jaeger, qui, avec l’aide de son austère… heu, austère, mais vaillant camarade, a aidé à repousser l’invasion des sk… des hommes-bêtes qui avaient menacé notre noble cité il y a de nombreuses années. Il s’adressa à Wissen en particulier. Capitaine, je vous suggère de demander au préfet du guet que Herr Jaeger et Herr Gurnisson vous assistent dans vos investigations, et de partager avec eux toutes les informations dont vous disposez au sujet de ces crimes.

			Wissen était stupéfait, mais il ne s’en inclina pas moins en faisant claquer ses talons.

			— Comme vous voudrez, votre excellence.

			Les autres adressèrent à Félix et Gotrek des regards équivoques. Félix n’aurait pu dire s’ils étaient impressionnés ou amusés.

			Gotrek marmonna quelque chose d’inintelligible.

			Groot fit un pas en avant.

			— Monseigneur, si vous voulez bien m’accompagner jusqu’à l’école, je vous raconterai en chemin tout ce que nous savons.

			— Bien sûr, bien sûr, lui répondit Ostwald. Il fit signe à Félix en regagnant son palanquin. Venez, Herr Jaeger. Vous marcherez près de la portière afin que nous puissions discuter. Je ne suis plus en âge de marcher très longtemps, maintenant.

			Groot et les autres prirent la suite du chariot et tout le monde sortit du champ de tir, pour emprunter le pont de pierre qui reliait l’île de l’Aver à la berge nord du Reik. Félix marchait à côté du palanquin, Gotrek à ses côtés. Le vieil homme s’était assis près de la fenêtre et avait passé une couverture sur ses genoux, comme si même le soleil de cette matinée d’été n’était pas assez chaud pour lui.

			De nombreux souvenirs refluèrent à l’esprit de Félix alors qu’il marchait, déclenchés par cette apparition soudaine d’Ostwald, des scènes et des émotions aussi fraîches que si elles remontaient à la veille. La mort de von Halstadt, l’incendie du Cochon borgne, les boucles noires d’Elissa, puis sa trahison, les visages hideux des rats dans l’obscurité, la peur des gaz empoisonnés, les skavens morts dans le cimetière, le docteur qui lui avait donné le petit poudrier censé le protéger contre la fièvre qu’ils avaient répandue… Félix reprit son souffle. Ce docteur était l’homme qui lui avait présenté Ostwald. Tous deux avaient appartenu à un ordre secret. Comment s’appelait-il, déjà ? Ah oui !

			— Messire, demanda-t-il à Ostwald, voyez-vous toujours ce brave docteur Drexler ?

			— Le docteur Drexler ? Oh, mon pauvre ami, je suis désolé, mais le docteur Drexler est mort il y a longtemps, maintenant.

			— Oh ? Je suis navré de l’apprendre, lui répondit Félix.

			Et il l’était en réalité. Le vieux praticien avait été l’un des hommes les plus sages et les plus instruits qu’il ait jamais rencontrés. Un grand personnage, avec une compréhension aiguë de la nature humaine.

			— Oui, poursuivit Ostwald. Il ne s’est jamais vraiment remis de son combat contre ce sorcier skaven. Sa santé est restée fragile toutes les années qui ont suivi, puis il a fini par succomber. Un cancer du cerveau, je crois.

			— C’est vraiment une triste nouvelle, soupira Félix. Mais le fait qu’Ostwald ait fait mention des skavens lui amena une autre question. Dites-moi, monseigneur… Pourquoi personne dans la cité ne semble croire que ce sont les hommes-rats qui ont attaqué ? Même les gens qui étaient déjà nés quand cela s’est produit, et qui ont combattu contre cette vermine, semblent croire qu’il s’agissait de vulgaires hommes-bêtes.

			Ostwald se rapprocha un peu plus de la fenêtre et mit un doigt sur ses lèvres.

			— Moins fort, Herr Jaeger. Moins fort. Il regarda autour d’eux avant de poursuivre. C’est étrange, je sais, mais c’est pour le bien de l’Empire.

			— Le bien de l’Empire ?

			Félix jeta le même regard alentour, même s’il doutait que quiconque puisse entendre leur conversation. Ils étaient arrivés au milieu du pont, et progressaient assez lentement derrière le chariot transportant les restes du canon. La seule personne à portée de voix était Gotrek qui, au même moment, crachait par-dessus le parapet, dans l’eau plus bas.

			— Oui. Vous ne comprenez pas ? Le moral du peuple est bien assez bas comme cela, et le fait de savoir que la totalité de notre nation, depuis les plaines sauvages de Kislev au nord jusqu’aux principautés frontalières au sud, est minée par les terriers d’un innombrable et implacable ennemi, qui ne cherche que notre destruction totale, ne ferait que répandre un peu plus le désespoir. Alors, même si nous connaissons leur existence, pour le bien du peuple, les personnes au courant de cette terrible information doivent garder le silence, tout en continuant à lutter dans le plus grand secret. La comtesse et ses conseillers ont dit aux gens qu’ils n’avaient pas combattu des skavens, mais des hommes-bêtes. Ceux qui vont à l’encontre de cette théorie sont arrêtés. Pour le bien de la communauté, bien sûr.

			— Et… ça marche ?

			— J’ai découvert, lui répondit Ostwald en affichant un triste sourire, que si vous répétez assez longtemps un mensonge, que vous le faites avec assez d’insistance et en vous appuyant sur une position d’autorité, la majeure partie du peuple vous croit, même si la vérité est là, juste devant leurs yeux. Et ceux qui ne vous croient pas peuvent être qualifiés de traîtres ou de fous.

			— Je… je vois.

			Félix faillit rétorquer que, selon lui, il s’agissait d’une pratique détestable qui ne pourrait avoir comme résultat qu’une perte de confiance du peuple dans l’Empereur et ses dirigeants, mais puisque messire Ostwald faisait partie de ces dirigeants, il jugea dans son intérêt de tenir sa langue.

			— Bon, je n’approuve pas cela, reprit Ostwald en faisant la moue. Je pense en effet que les skavens profitent de ce secret. Je crois qu’il serait préférable de dire les choses…

			Un brouhaha de foule l’empêcha de continuer. Le bruit venait de devant eux, de la seconde moitié du pont. Félix essaya de savoir ce qui se passait, mais le chariot lui bouchait la vue. Le capitaine Wissen et ses hommes passaient de part et d’autre du véhicule, Groot et Pfaltz-Kappel tendaient le cou et demandaient la raison de toute cette agitation.

			Gotrek regarda lui aussi dans la direction du chahut et tira sa hache de son dos.

			— Ça sent l’embrouille, dit-il. Ramène-toi.

			— Excusez-moi, monseigneur, dit Félix en faisant un signe de tête à Ostwald.

			Il tira son épée et suivit le Tueur.

			Le chariot transportant le canon était tellement large qu’il ne restait que peu d’espace de part et d’autre entre les balustrades et lui. Les deux compagnons le dépassèrent et se retrouvèrent derrière les hommes de Wissen qui s’étaient arrêtés sur une ligne.

			Au-delà, une foule en colère d’habitants des Taudis, d’ouvriers des docks et d’étudiants en robes progressait sur le pont, criant des slogans et agitant poignards, gourdins et torches allumées. Beaucoup avaient des bandeaux jaunes autour du front ou du bras. Ils étaient plusieurs centaines et remplissaient, au-delà du pont, les ruelles environnantes.

			— Du grain pour le peuple, pas pour les soldats ! criaient certains.

			— Les ouvriers travaillent tandis que les marchands de canons prospèrent et complotent avec les sorciers ! envoyaient d’autres.

			— Brisez les canons ! Brisez les canons ! grondaient d’autres encore.

			Se mettant sur la pointe des pieds, Félix aperçut des personnes portant des masques jaunes parmi la foule, criant et montrant le poing avec tous les autres.

			La foule se rapprocha et les hommes en première ligne commencèrent à balancer des pierres et des pavés sur les hommes de Wissen. Les gardes esquivèrent les projectiles comme ils le purent. Ils n’étaient pas munis de boucliers, pas plus qu’ils n’avaient d’arcs ou d’arquebuses.

			— Vous voyez ? lança Wissen. Des agitateurs, je vous l’avais dit ! Tenez la ligne, les gars !

			Il se retourna vers Groot, le magus Lichtmann et le seigneur Pfaltz-Kappel qui à leur tour contournaient le chariot.

			— Retournez sur l’île, messeigneurs ! Et demandez à messire Ostwald de faire de même. Ça va chauffer !

			Il regarda ensuite Félix et Gotrek alors que ses gardes apprêtaient leurs lances.

			— Vous aussi, messieurs, ajouta-t-il avec un sourire narquois. Je m’en voudrais terriblement, s’il arrivait quelque chose aux Sauveurs de Nuln !

			— Occupe-toi d’tes fesses, soldat, lui répondit Gotrek en rangeant sa hache et en faisant claquer son poing droit dans sa paume gauche. Il croisa le regard de Félix et ricana. Y’a aucun honneur à massacrer des gars pas entraînés.

			Mais ce n’était pas ce que Félix avait en tête. Lui se demandait s’il était honorable d’affronter ces gens. Des souvenirs refluèrent à la surface de sa conscience. N’avait-il pas lui-même conduit ce genre de foule lors des émeutes contre la taxe sur les fenêtres ? N’avait-il pas lui-même jeté des pierres à travers les vitres des maisons bourgeoises ? N’avait-il pas incité les pauvres gens à envahir les bureaux du bourgmestre ? Ne s’était-il pas personnellement frotté aux hommes du guet ? Il lui était étrange de se retrouver de l’autre côté. Il éprouvait plus de sympathie pour la foule que pour les gens qui se tenaient autour de lui. Il était d’accord avec ces agitateurs, au moins sur le principe. Les pauvres devraient avoir à manger. Les travailleurs devraient percevoir un salaire équitable.

			D’un autre côté, tout casser et se battre contre les gardes ne menaient jamais nulle part, même s’il doutait que les personnes en face lui laissent le temps d’expliquer qu’il était dans leur camp avant de lui casser la figure. Il tira l’étui en tissu glissé sous sa ceinture et en recouvra son épée. La position de Gotrek était la plus facile à assumer. Il était vrai que massacrer des gens non entraînés n’apportait aucun honneur. Mais d’un autre côté, se faire massacrer par eux n’était pas plus honorable.

			Perdu dans ses rêveries, Félix aperçut une silhouette familière au milieu de la foule. Un homme, habillé en noir, sa chevelure blanche visible sous une large capuche, surveillait la tournure des événements depuis la berge. Il se pencha pour le voir un peu mieux, mais un caillou lancé avec force vint le frapper au front. Il recula, jurant entre ses dents, mais lorsqu’il chercha à nouveau du regard l’homme en noir, il avait disparu. Comme s’il n’avait jamais été là.

			Une dernière volée de pierres rebondit tout autour d’eux, puis la foule arriva au niveau de la ligne des gardes. Les hommes de Wissen en abattirent plusieurs douzaines, mais ils n’étaient pas assez nombreux face à ce rouleau compresseur humain. Ils furent inexorablement repoussés par le poids du nombre. Certains agitateurs parvinrent même à passer à travers la ligne des gardes.

			— Brisez les canons ! Brisez les canons ! criaient-ils sans cesse.

			Gotrek les assomma au fur et à mesure à l’aide de ses gros poings. Félix se tenait à ses côtés, tenant toujours à la main son épée gainée de cuir qu’il utilisait comme une massue. Mais la foule était trop forte, et les gens de plus en plus nombreux à passer au travers des gardes. Félix vit l’un d’eux recevoir une brique en pleine tête et s’écrouler. Trois dockers en jetèrent un autre à terre, alors que la lance de ce dernier était plantée dans le ventre d’un ouvrier. La vague ne s’arrêtait pas, les gens marchaient sur les corps tombés à terre. Des bouteilles furent lancées sur le chariot transportant le canon, s’y brisèrent et de l’huile se répandit. Les torches suivirent bien vite et le chariot ne tarda pas à être la proie des flammes.

			Wissen avait sorti son pistolet, logea une balle à bout portant dans le crâne d’un manifestant, puis l’embrocha avec son épée. Cependant, lui non plus ne parvenait pas à tenir sa position.

			— Reculez ! cria-t-il à ses hommes. Utilisez le canon pour faire barrière !

			— C’est justement c’fichu canon qu’ils veulent ! rétorqua Gotrek.

			Les gardes ne l’écoutèrent pas et suivirent Wissen, contournant le chariot. Gotrek et Félix se retrouvèrent subitement seuls au milieu d’une marée hurlante. Ils jetèrent à terre quiconque arrivant à leur portée, mais ils n’étaient qu’un petit récif au milieu d’un torrent. La foule s’écoula autour d’eux et commença à grimper sur le chariot, s’approchant dangereusement des flammes et frappant vainement sur le canon avec leurs massues et leurs gourdins.

			— Brisez le canon ! Brisez le canon !

			— Poussez-le dans le fleuve ! hurla quelqu’un un peu plus loin sur le pont. Balancez-le dans l’eau !

			La foule entendit cet appel et commença à pousser la lourde pièce d’artillerie.

			— Dans le fleuve ! Dans le fleuve !

			— Oh nan, rugit Gotrek. Pas question !

			Il fendit la masse, attrapant quiconque se mettait en travers de sa route et le balançant de côté.

			Félix vint à son aide et se plaça dans son dos, frappant les crânes avec son épée gainée et distribuant des coups de botte avec une grande générosité. Il entendit un bruit de verre brisé derrière lui et sentit un liquide lui asperger les épaules. Il se retourna et vit Gotrek trempé d’huile, des éclats de verre plantés dans sa crête, certains même sur ses épaules.

			Gotrek regarda dans son dos.

			— Qui c’est qui…

			Une torche vola depuis l’arrière de la foule. Gotrek la vit arriver et tira sa hache de son dos. La torche heurta la large lame, lui frôla l’épaule puis rebondit sur Félix.

			La crête de Gotrek s’enflamma aussitôt, telle une fleur orange. La cape de Félix et son gilet prirent feu eux aussi. Les émeutiers continuaient à les harceler avec leurs lames et leurs massues.

			— Trouillards d’incendiaires ! leur cria Gotrek. Venez goûter à mon acier !

			Félix et lui tentaient d’éteindre les flammes en tapant dessus, tout en affrontant la foule. Ils ne firent que se brûler les mains. Le feu collait à tout. Félix jura sous la douleur. Il avait chaud au visage. Gotrek hurla de rage et fit faire un large arc de cercle à sa hache, tranchant au passage des mains et des gourdins, avant de se précipiter vers la balustrade. Félix l’imita aussitôt, et les gens s’écartèrent devant eux.

			Gotrek plongea du haut du pont, et Félix fit de même. Le monde tournoya autour de lui. Le pont, le fleuve, les quais, le ciel, Gotrek en feu. Puis, dans un grand plouf, il rencontra l’eau. Le fleuve glacé lui arracha un cri et il avala une bonne gorgée d’eau.

			Il battit des pieds, perdu au milieu d’un tourbillon de bulles. Après plusieurs secondes de frayeur, il finit par percer la surface, toussant et pleurant.

			Gotrek réapparut près de lui, repoussant sa crête trempée de devant son œil. Tout un côté de son visage était rouge et couvert de cloques.

			— Voilà c’qui arrive quand on veut être gentil, fit-il remarquer en levant la tête vers le pont. Oh ! Nage !

			Félix suivit son regard. L’arche du pont s’étendait au-dessus d’eux et se balançait d’une manière de plus en plus menaçante, et, au-dessus de la balustrade, il y avait le canon. Félix fut paralysé d’effroi lorsque la balustrade céda d’un coup sous la poussée de la foule et que le chariot commença à basculer dans le vide.

			— Nage, l’humain ! Vite !

			Félix réagit d’un coup et battit des jambes et des bras autant qu’il le put, tentant de se mettre à l’abri sous le pont. Gotrek était à quelques brasses devant lui, nageant aussi vite que ses courts membres le lui permettaient. Félix se débattait avec l’énergie du désespoir, mais il avait l’impression d’être repoussé en arrière par le courant. Il n’allait pas y arriver.

			Dans un bruit semblable à celui d’un bélier heurtant une porte de fer, le canon plongea dans l’eau du fleuve. Félix se sentit aspiré en arrière par le tourbillon provoqué par l’énorme masse d’acier, puis subitement propulsé vers l’avant. Il heurta de l’épaule une pile du pont et tourbillonna, emporté par les eaux du fleuve.

			Ils passèrent de l’autre côté du pont, Gotrek l’attrapa sous les épaules et le maintint à flot.

			— Tu peux nager ? lui demanda le Tueur.

			Félix fit jouer ses épaules et plia ses bras. Il avait mal partout, mais rien ne semblait cassé.

			— Je… je crois, répondit-il finalement.

			— Alors, suis-moi.

			Gotrek partit vers la rive nord. Félix le suivit, puis se retourna en direction du pont pour voir la tournure des événements. Les émeutiers se dispersaient en direction des quais, criant leur victoire. Le capitaine Wissen et ses hommes les pourchassaient. Maudits soient-ils, se dit Félix. Toute idée de mansuétude à leur égard s’était envolée. Ces tarés avaient failli le faire brûler vif. Qu’ils finissent tous rôtis.

		

	


	
		
			CHAPITRE CINQ

			— Nous avons perdu gros, annonça Groot.

			Il assistait, en compagnie du magus Lichtmann, Malakai, Gotrek, Félix et de plusieurs officiers de l’école impériale d’Artillerie, au moulage du nouveau canon, depuis une plate-forme métallique surplombant le sol de la large salle.

			— Il ne s’agit pas de métal, même si celui-ci n’est pas donné ces derniers temps, avec les transporteurs qui nous appliquent une majoration à cause de la guerre, mais d’hommes et d’honneur. Nous avons perdu non seulement d’excellents soldats, figurant parmi les meilleurs de tout l’Empire, mais également l’esprit de Johannes Baer, dont les cendres avaient été mélangées à l’acier du canon.

			— Ses cendres ? s’étonna Félix.

			La chaleur de la forge en dessous réveillait ses brûlures, sa main gauche lui faisait mal malgré les bandages, mais l’honneur d’avoir été invité à la fonte d’un grand canon était une chose qui ne se refusait pas. Il se contenta de reculer d’un pas en espérant que l’opération serait bien vite terminée.

			La main gauche de Félix avait été soignée et bandée. On lui avait prêté des vêtements appartenant à un étudiant du collège d’Ingénierie pour remplacer sa cape et son gilet sérieusement abîmés par le feu, et tout le reste qui avait été trempé. Sa main le faisait toujours souffrir, mais il n’osait pas se plaindre. Le bras droit entier de Gotrek, tout le côté droit de son cou, son oreille droite et une bonne partie de son large dos étaient couverts de bandages. Sa crête de Tueur avait perdu plusieurs pouces de haut, là où le barbier de l’école impériale d’Artillerie avait dû couper les parties carbonisées. Gotrek semblait supporter la douleur avec dignité et dans un silence stoïque.

			— Oui, répondit Groot. C’est une tradition très ancienne, et un grand honneur aussi. Les grands artilleurs sont incinérés à leur mort et leurs cendres sont mélangées au métal lors de la fonte d’un nouveau canon. Cela a pour but d’incorporer au canon l’esprit et la bonne fortune que cet homme a connue durant toute sa vie. Johannes Baer était un grand homme. Un artilleur de talent et un brave soldat, qui est tombé en défendant sa pièce lorsque sa position a été submergée.

			Il baissa la tête.

			— Les hommes qui sont morts aujourd’hui seront incorporés à leurs propres canons. Aujourd’hui…

			Il regarda l’énorme creuset incandescent suspendu au-dessus du moule.

			— Aujourd’hui, Léopold Engle sera joint à son canon. Il est mort il y a quatre mois durant le siège de Wolfenburg, lorsque les murs de la cité furent éventrés par l’artillerie infernale de l’ennemi. Il avait détruit deux des pièces adverses grâce à la grande précision de ses tirs.

			Une cloche sonna en dessous. Groot fit un pas en avant.

			— Ils sont prêts, annonça-t-il.

			Les autres approchèrent à ses côtés, mais Félix resta là où il était. Il voyait parfaitement, et les larges épaules de Groot et de Gotrek le protégeaient du rayonnement de chaleur.

			Des hommes, protégés par de lourds tabliers de cuir et des casques remontant jusqu’au visage et au cou, reculèrent de la fosse de fonderie, qui était un trou carré ouvert au centre de la salle rempli de sable. Au milieu de la fosse, au fond d’une légère dépression, on voyait un large anneau blanc. Une gouttière avait été creusée dans le sable et conduisait à l’anneau.

			— Cette ouverture, expliqua Groot en la montrant du doigt, est l’extrémité du moule du canon, lui-même réalisé en terre et enterré verticalement dans le sable. La grosse tige que vous voyez s’enfoncer au milieu est l’intérieur du fût. L’acier en fusion va être versé dans le moule puis, quand il aura refroidi, la tige sera retirée et libérera l’intérieur du fût. Nous utilisons des techniques secrètes que nous ont apprises les armuriers nains et qui nous permettent d’être sûrs qu’à la fois le moule et la tige sont parfaitement verticaux et alignés. C’est ce qui garantit la précision des tirs du canon.

			Il gonfla la poitrine avant de poursuivre.

			— Par conséquent, nos canons sont les plus précis du Vieux Monde.

			Une passerelle de bois et de métal dominait la fosse, sous laquelle était suspendu le creuset contenant le métal en fusion qui attendait d’être versé dans le moule. Le creuset était alors juste au-dessus d’un gigantesque fourneau et des ouvriers s’affairaient autour, ramassant les impuretés à la surface du métal liquide à l’aide de longues cuillères en métal et les déposant dans des réceptacles de pierre remplis de sable. Une autre cloche tinta et les hommes reculèrent. Une porte donnant sur la passerelle s’ouvrit derrière eux, laissant entrer un prêtre de Sigmar et deux initiés. Eux aussi portaient le lourd tablier de cuir des forgerons, mais leur casque avait une forme pointue et était fixé à leur poitrine par une attache en forme de marteau et de comète à deux queues. Leurs visages étaient toutefois visibles et Félix se demanda comment ils pouvaient supporter cette chaleur.

			Le prêtre tenait dans ses bras un livre relié de fer, Le Livre de Sigmar. Son visage, éclairé par la lueur rougeâtre du métal liquide, laissait voir quelques cicatrices de brûlure. Il avait, à l’évidence, conduit ce genre de cérémonie à de nombreuses reprises. Un de ses acolytes portait un marteau à tête d’or, l’autre une urne de pierre. Tous deux portaient également des traces de brûlure, mais beaucoup moins importantes que celles du prêtre.

			Les ouvriers sur la passerelle inclinèrent la tête devant le prêtre. Celui-ci prit le marteau d’or des mains de son acolyte, puis il ouvrit le livre et commença à lire un passage. Le seigneur Groot ainsi que tous ceux qui assistaient à la cérémonie baissèrent eux aussi la tête. Pas Félix. L’instant était bien trop prenant pour qu’il se prive de regarder. Gotrek et Malakai regardaient eux aussi. Les paroles du prêtre furent masquées par le grondement de la fournaise, mais l’incantation, quelle qu’elle fut, fut brève. Par nécessité, se dit Félix. Une fois qu’il eut terminé, le prêtre recula et fit signe au second acolyte.

			L’homme avança à son tour, le front trempé de sueur. Ses lèvres ne cessèrent de bouger lorsqu’il ouvrit l’urne et la tendit au-dessus du creuset. La poussière qui en sortit tomba dans le métal en fusion où elle dessina une pluie d’étincelles et de petites flammèches dont certaines remontèrent jusqu’aux membres d’église. L’acolyte tressaillit et faillit lâcher son urne lorsque l’une d’elles l’atteignit à la joue. Il parvint à se contrôler et resta solennellement droit jusqu’à ce que le prêtre referme son livre et termine la cérémonie.

			Ils reculèrent enfin et les ouvriers avancèrent, libérant le creuset d’au-dessus du four puis, en tirant sur des chaînes, ils l’amenèrent jusqu’au-dessus de la fosse remplie de sable. D’autres chaînes permirent de le faire descendre pour que le bas soit à quelques pouces au-dessus du sable. Deux hommes attrapèrent deux longues perches avec lesquelles ils accrochèrent deux poignées de chaque côté du creuset. Avec des gestes précis, trahissant une longue pratique, ils basculèrent progressivement le creuset, et le métal en fusion commença à en sortir pour tomber dans la gouttière creusée dans le sable. Des étincelles volèrent dans toutes les directions. Les hommes contrôlèrent avec précaution l’inclinaison du creuset afin que l’écoulement du métal en fusion soit constant. Il suivit la gouttière et coula dans le moule, comme un serpent de feu pénétrant dans un trou.

			Félix cligna des yeux. La chaleur dans la salle était encore montée de plusieurs degrés et ses yeux étaient aussi secs qu’une coquille d’œuf. Tout un côté de son corps était brûlant. Il jeta un coup d’œil aux autres. Tous transpiraient, mais aucun ne montrait le moindre signe d’inconfort. Maudits soient-ils.

			— Léopold Engle ! entonna le seigneur Groot. Puisses-tu, dans la mort, apporter la victoire à l’Empire et la défaite à ses ennemis, comme tu le fis dans la vie !

			— Rendons grâce à Sigmar ! dirent les hommes.

			Durant dix interminables minutes, les ouvriers continuèrent à verser le métal dans le moule. Félix avait l’impression que la peau de son visage allait tomber en lambeaux. Le moule fut enfin rempli et les ouvriers redressèrent le creuset.

			Le prêtre s’avança à nouveau pour prononcer une dernière bénédiction. Félix remarqua alors que l’acolyte qui portait l’urne avait perdu connaissance. Il gisait sur la passerelle. Son collègue était penché sur lui et le secouait par les épaules.

			Groot et les personnes appartenant à l’école se penchèrent au-dessus du canon et firent le signe du marteau, puis se préparèrent à quitter les lieux.

			Groot adressa un sourire à Félix et à Gotrek.

			— Venez, leur dit-il. Les héros qui ont contribué à défendre le canon de Johannes Baer alors que Wissen et ses gens se repliaient doivent être honorés. Vous dînerez à ma table, ce soir.

			— Y’aura d’la bière ? s’enquit Gotrek.

			— Bien sûr ! répondit Groot. Et à volonté !

			— Parfait, ajouta Gotrek. J’suis mort de soif.

			Connaissant Gotrek, Félix se dit que Groot allait probablement regretter ses paroles.

			Ils étaient en train de traverser la cour en direction des quartiers de Groot situés dans le bâtiment principal lorsqu’ils virent des gardes portant l’uniforme de l’école en traîner un autre par les épaules. L’homme délirait.

			— Les canons ! criait-il. Ils me regardent ! Ils veulent me tuer !

			Groot arrêta l’étrange procession d’une main levée.

			— Sergent Volker, que se passe-t-il ?

			Le sergent leva vers Groot un regard désolé.

			— C’est Breyermann, messire. Il était de garde auprès des canons qui attendent d’être transportés. Il croit qu’ils sont vivants et qu’ils lui veulent du mal.

			— Ils me regardent ! gémit Breyermann dans le dos du sergent. Ils nous haïssent !

			Groot secoua la tête tristement.

			— Terrible. D’abord les mutations qui ont frappé Federeich, maintenant la folie qui s’empare de Breyermann. Le destin vient de frapper deux de nos hommes en moins d’une semaine.

			— Nous pensons que peut-être, Breyermann a été contaminé par Federeich, messire, dit le sergent. Je ne serais pas surpris que des stigmates apparaissent sur son corps très bientôt.

			Groot hocha la tête.

			— En effet. Vous avez sans doute raison. C’est vraiment très triste. Informez sa famille, et confiez-le aux bons soins des sœurs de Shallya. Peut-être arriveront-elles à le sauver avant que les chasseurs de sorcières ne s’intéressent à lui.

			Le sergent salua, et ses hommes et lui emportèrent le pauvre fou. Groot soupira puis reprit la direction de ses appartements. Félix se retourna vers le malheureux. Il commençait à trouver qu’il se passait des choses bien étranges dans cette ville ces derniers temps. Il remarqua que Gotrek regardait lui aussi les gardes s’éloigner et semblait se dire la même chose que lui.

			Plus tard dans la soirée, Gotrek, Félix et Malakai retournaient au collège d’Ingénierie après le repas offert par Groot, quand soudain Gotrek s’arrêta, puis prit la direction des Taudis.

			— Y faut qu’j’aille au Cochon borgne, leur dit-il.

			— Tu n’as pas assez bu ? lui demanda Félix stupéfait.

			Le Tueur avait descendu une quantité incroyable de bière au cours du dîner. Félix avait même vu Groot faire la grimace lorsque la troisième barrique avait été ouverte. Il supposait que Gotrek avait bu pour oublier la douleur de ses brûlures, comme lui-même l’avait fait, mais comment savoir ? De toute façon, il buvait toujours autant.

			Gotrek secoua la tête, puis il s’arrêta à nouveau.

			— Nan, j’veux causer à Heinz.

			— Heu, je ne suis pas sûr qu’il voudra bien te parler, lui dit Félix.

			Mais Gotrek avait repris sa marche en pleine nuit. Félix soupira, fit signe à Malakai, puis suivit le Tueur.

			— Surveille bien l’gros, jeune Félix. Il est capab’ de s’fourrer dans la mouise.

			Félix haussa les épaules. Il ne trouva pas quoi répondre d’autre.

			— Vous z’allez pas entrer, leur dit le videur qui se tenait les bras croisés en travers de l’entrée du Cochon borgne.

			— Et c’est toi qui vas m’en empêcher, p’têt ? gronda Gotrek en tentant de forcer le passage.

			Le videur tenta de résister, mais il céda sous le regard menaçant que lui adressait le Tueur, et se poussa sur le côté.

			— Bon, allez-y, vous z’aurez personne sur qui taper, d’toute façon.

			Félix suivit Gotrek à l’intérieur de la taverne et vit qu’en effet, la salle était totalement vide, à l’exception d’une serveuse et du vieux Heinz, à moitié endormi, affalé sur son comptoir.

			Il leva la tête et aperçut Gotrek.

			— J’t’avais dit de pas remettre les pieds ici, casseur !

			Le fait que le Tueur soit à moitié entouré de bandages ne sembla absolument pas le surprendre.

			— J’t’ai écouté la nuit dernière, pas vrai ? lui répondit Gotrek. Puis il fit claquer sur le bar une pièce en or frappée aux armes de Karak Hirn. Fais-moi payer double, ce soir, ça t’remboursera les frais pour l’aut’ soir.

			Heinz examina la pièce durant de longues secondes, puis il la ramassa et la mit dans sa poche.

			— J’suppose que j’peux pas refuser un client, dit-il en se retournant pour attraper deux pintes.

			— Que s’est-il passé ? lui demanda Félix. Où sont passés tes clients ?

			Heinz ne répondit pas tout de suite. Il posa les deux pintes sur le comptoir, puis se décida à parler.

			— C’est l’capitaine du guet, Wissen et ses gars. Depuis cette affaire sur le pont, ils patrouillent les Taudis et embarquent tous ceux qu’ils trouvent à traîner dans les rues. Ils cherchent les meneurs de la Flamme Purificatrice. Tous mes clients réguliers attendent que les choses se calment. Il renifla avant de poursuivre. J’peux déjà dire que Wissen cherche pas au bon endroit. Ces fauteurs de troubles ne sont pas d’ici.

			— Et d’où qu’y sont ? l’interrogea Gotrek.

			Étrangement, il semblait d’un coup moins ivre.

			— C’est des bourgeois, ricana Heinz. Des bons à rien qui viennent de l’Altestadt et qui savent pas quoi faire de leurs dix doigts. Ils se prennent pour des bienfaiteurs et veulent défendre la cause des pauvres. Leur chef, y s’fait appeler la Torche. Il fait de grands discours et dit aux gens qu’ils devraient se soulever, tuer les prêtres, les nobles et les marchands. Mais quand le grabuge arrive et qu’les gars du guet chargent, où qu’ils sont la Torche et ses dandys ? Nulle part ! Ils enlèvent leurs masques et disparaissent. Des trouillards, voilà c’qu’ils sont !

			— J’ai d’aut’ mots pour les appeler, moi, laissa tomber Gotrek.

			— Alors pourquoi les gardes ne patrouillent-ils pas dans l’Altestadt ? s’étonna Félix.

			— Pasqu’ils en savent rien, pardi ! lui répondit Heinz. Y croivent qu’y savent tout mieux qu’tout l’monde !

			— Mais vous avez essayé de le leur dire ?

			Heinz releva la tête et plissa des yeux avant de répondre.

			— Nous autres, des Taudis, on cause pas aux gars du guet. De toute façon, ils trouveraient toujours un moyen pour que ça s’retourne contre nous.

			— C’est donc dans l’Altestadt que nous les trouverons ? insista Félix.

			— Si tu sais qui c’est, lui rétorqua Heinz. Mais personne sait qui c’est. Même pas ceux qui les suivent. Mais ils ont un lieu de rendez-vous dans le Dédale, cela dit. Bien caché.

			— Où ça ? le pressa Gotrek.

			Heinz se tourna vers lui, mais il secoua la tête.

			— Non, Gurnisson. J’veux pas perdre le Cochon borgne. Ils portent bien leur nom, tiens. La Flamme Purificatrice. Ils ont fichu l’feu aux maisons de tous ceux qui se sont mis en travers de leur route. Et pourquoi tu veux savoir ça, d’abord ?

			Gotrek lui montra ses bandages.

			— Y z’ont voulu m’cramer, répondit-il.

			— Et moi aussi, ajouta Félix en montrant sa main bandée.

			Le regard de Heinz passa de Gotrek à Félix. Il fit une grimace.

			— Personne peut mettre le feu à mes amis et s’en sortir à bon compte, grogna-t-il, puis il hésita avant de poursuivre. Mais ce sont des gars dangereux, organisés comme un serpent avec plusieurs têtes. Vous avez vos entrées au château, nan ? P’têt qu’ils pourront vous aider. Ça pourrait vous éviter des ennuis.

			Gotrek se contenta de bougonner, puis il avala sa bière.

			Heinz se frotta les joues, visiblement embêté par le silence équivoque de Gotrek.

			— Bon, bien sûr, on n’a plus rien à voir, vous et moi, dit-il. Ça fait vingt ans que vous travaillez plus pour moi, et j’vous ai balancés dehors y’a deux jours. Personne pensera que j’vous ai aidés.

			Il sembla réfléchir durant plusieurs secondes avant de reprendre.

			— D’accord. Ça pourrait m’amener des ennuis, mais ce s’ra pas les premiers, et j’aime pas plus ces racleurs de fumier que les gars du guet.

			Il jeta un regard inquiet autour de lui, même si la grande salle de son auberge était totalement vide, puis il se pencha en avant et reprit à voix plus basse.

			— J’ai entendu l’un d’eux dire à une nouvelle recrue comment aller là-bas. C’est en plein milieu du Dédale, derrière un troquet du nom de La couronne brisée, ou quelque chose comme ça. Le gars disait que la maison ressemblait à n’importe quelle vieille bicoque, mais qu’elle était construite sur une ancienne brasserie et que les caves étaient interminables. Les gars de la Flamme surveillent l’endroit nuit et jour, alors faites gaffe en approchant.

			Il trempa son doigt dans une petite flaque de bière et entreprit de dessiner un plan sur le zinc du comptoir.

			— J’vous explique comment arriver à la place de La couronne brisée. Après, ce s’ra à vous de jouer.

			Félix n’était pas vraiment ravi de devoir s’aventurer dans le Dédale, réputé pour être le secteur le plus mal fréquenté de Nuln, particulièrement au beau milieu de la nuit, et avec un Gotrek passablement éméché. D’ailleurs, lui-même n’était pas dans un meilleur état. Cependant, il était très bien placé pour savoir que rien ne pouvait se dresser entre le Tueur et sa vengeance. Alors il se résigna à le suivre, tous ses sens en éveil, la main sur la garde de son épée à pommeau en forme de dragon, les yeux plongeant dans chaque recoin d’ombre près desquels ils passaient.

			Le Dédale était un repaire de gangsters, de cultistes et de hors-la-loi. Les rues n’y étaient pas éclairées, hormis quelques lampes placées de manière hasardeuse ici ou là. Mannslieb et Morrslieb étaient levées et malgré la lueur blafarde qu’elles daignaient délivrer sur le bas monde, les maisons étaient tellement serrées les unes contre les autres, et si hautes, que les rues restaient plongées dans une quasi-pénombre. Certaines bâtisses surplombaient la chaussée, penchées les unes vers les autres comme des amoureux ivres, et masquaient alors totalement le ciel.

			Sur la majeure partie du trajet, la seule lumière provenait des lanternes suspendues au-dessus des portes des troquets et des établissements plus ou moins louches qui occupaient le plus souvent les rez-de-chaussée des maisons. La plupart des allées débouchant sur les rues étaient plongées dans le noir le plus complet, et Félix devait faire confiance à la vision plus perçante du nain pour les guider à travers l’obscurité. Parfois, des bâtisses visiblement récentes étaient élevées sur les ruines de plus anciennes ravagées durant l’assaut skaven, vingt ans plus tôt. Ailleurs, rien n’avait été reconstruit. Les poutres délavées par les intempéries sortaient des gravats et servaient d’appui à des abris de fortune dressés au milieu des ruines.

			Des individus à l’air peu avenant les regardaient passer depuis un pas de porte ou une fenêtre. Des femmes en tenue légère leur envoyaient des baisers, des groupes de coupe-jarrets les surveillaient depuis le devant de buvettes, assis sur des bancs, les jambes délibérément étendues en travers de la chaussée.

			Gotrek les ignorait. Il ne quittait pas de l’œil les repaires que Heinz lui avait décrits et tournait là où il leur avait dit de tourner.

			Au bout d’un quart d’heure, ils arrivèrent dans une ruelle crasseuse et mal pavée. Sur leur gauche, un établissement portait une enseigne à l’image d’une couronne brisée. Une allée descendait sur le côté de la taverne. Heinz leur avait dit que le lieu de rendez-vous de la Flamme Purificatrice était une maison donnant dans l’allée qui courait derrière La couronne brisée.

			— Plus de bruit à partir de maintenant ! chuchota Félix en repensant à l’avertissement de Heinz au sujet des guetteurs qui surveillaient l’endroit de nuit comme de jour.

			Gotrek s’enfonça dans l’allée sans prendre la moindre précaution, comme s’il n’avait pas entendu son camarade. Ses bottes claquèrent en écho sur le pavé. Félix haussa les épaules et suivit le pas. Bravo pour la discrétion. Il tira son épée.

			L’arrière de La couronne brisée était bordé par une allée si étroite que Félix aurait pu étendre les bras et en toucher les deux murs, s’il avait eu l’envie de le faire, bien entendu, parce que dans l’immédiat, il avait autre chose en tête. Vers la gauche et vers la droite, l’allée se perdait dans l’obscurité, mais juste au niveau de la porte située derrière l’auberge, un maigre rayon de lune frappait une maison en piteux état, dont le premier niveau semblait occupé par une petite boutique à la devanture ouverte laissant voir à l’intérieur des meubles noircis par un ancien incendie. S’agissait-il de l’endroit en question ? À moins que ce ne soit cette maison juste à gauche ? Ou celle à droite ? Malheureusement, les informations de Heinz n’allaient pas plus loin que La couronne brisée. Il leur fallait coller leurs oreilles aux différentes portes, voire les ouvrir pour jeter un œil à l’intérieur. Félix en avait des sueurs froides à l’avance.

			Gotrek entra à l’intérieur de la boutique pour explorer l’endroit pendant que Félix restait dans l’allée, tentant de percer l’obscurité à droite et à gauche, à la recherche des fameuses sentinelles. Mais il renonça. Il faisait bien trop noir. S’il y avait eu quelque chose à voir, Gotrek l’aurait vu.

			Gotrek ressortit de l’échoppe.

			— Y’a rien, lui dit-il. Une porte ouverte, mais pas d’empreintes.

			Il étudia à nouveau le sol. L’allée était en terre battue, comme la plupart des rues dans le Dédale. Le Tueur suivit les traces jusqu’à une porte fermée, puis continua au-delà, plus vers la gauche, jusqu’à un endroit où l’on voyait que des planches de récupération avaient été mises en place pour cacher une brèche dans le mur.

			— C’est là, annonça-t-il, puis il tenta de tirer sur les planches.

			Elles résistèrent. Gotrek recula un peu pour mieux prendre appui, Félix entendit un léger sifflet dans leur dos provenant d’en haut. Il se retourna, leva la tête, et eut juste le temps d’apercevoir une ombre se reculer précipitamment dans l’ombre d’une fenêtre. Au rez-de-chaussée, une porte s’ouvrit subitement à l’arrière de La couronne brisée et sept hommes en jaillirent, épées et dagues en main. Chacun portait un masque en tissu jaune sur le visage.

			— Faut une clé pour ouvrir c’te porte, bonhomme, dit un homme de grande taille à la carrure d’un ouvrier portuaire. Les autres se déployèrent pour encercler les deux compagnons.

			— Ben, ça tombe bien, j’ai en une, lui répondit Gotrek en tirant sa hache de derrière son dos.

			La large lame renvoya les rayons de lune.

			Des murmures nerveux s’échappèrent de la bande à la vue de la hache, mais celui qui semblait être leur chef ricana et leur fit signe.

			— Allez, les gars. Ils cherchaient la Flamme Purificatrice, ils vont la trouver.

			Les individus masqués s’élancèrent en brandissant leurs armes. Gotrek désarma le docker d’un revers de hache, puis lui ouvrit le ventre du retour de sa lame. Félix s’adossa dans un recoin de l’allée afin de limiter le nombre d’adversaires à combattre. Il bloqua l’attaque d’un premier, envoya un coup de pied à un deuxième, le troisième ne disposant pas de suffisamment de place pour intervenir.

			Il ne s’agissait que de vulgaires coupeurs de bourse, pas des combattants entraînés, et Félix n’eut pas trop de mal à parer leurs premiers assauts, mais, alors qu’il se remettait en garde, quelque chose siffla à son oreille et vint se planter dans le plâtre du mur contre lequel il s’appuyait. Il sursauta. Un trait d’arbalète.

			Il risqua un coup d’œil en haut. Une ombre semblait en train de recharger son arme à une fenêtre du deuxième étage. Puis, subitement, il n’y eut plus personne. L’ombre semblait avoir été subitement tirée en arrière.

			Félix en fut tellement surpris qu’il faillit se prendre une dague en plein ventre. Il esquiva sur la droite et la lame alla érafler l’enduit du mur, tout près du trait planté. Il visa l’entrejambe de l’homme d’un coup de pied, sauta de côté pour éviter un assaut de son camarade, puis lui plongea son épée à travers le ventre.

			L’homme n’était pas encore tombé au sol que Félix s’en prenait au premier qui se tenait toujours le bas-ventre. Il lui ouvrit la gorge d’un revers d’épée. Il se prépara à faire face au troisième individu, mais il eut la grande surprise de le voir basculer en avant, un trait d’arbalète entre les omoplates.

			Il regarda à nouveau vers la fenêtre. Il n’y avait absolument personne.

			Gotrek aussi regardait dans la même direction. Il en avait fini avec les autres cultistes, même si, pour ceux-là aussi, certains n’avaient pas été tués par le Tueur, mais également par un tir d’arbalète.

			— Il semble que nous ayons un ami dans le coin, constata Félix.

			— On a jamais d’amis dans c’genre de coin, marmonna Gotrek.

			Il retourna vers la porte fermée, sans quitter de l’œil la fenêtre en question, puis prit un pas d’élan avant d’attaquer les planches. Elles cédèrent dans un craquement, révélant une sombre ouverture. Le Tueur risqua un rapide coup d’œil à l’intérieur, puis fit signe à Félix avant de jeter un dernier regard vers l’énigmatique fenêtre.

			— Entre, l’humain.

			Félix franchit l’ouverture avec appréhension. Il n’avait pas très envie de s’enfoncer ainsi dans l’obscurité inconnue, mais encore moins de rester à découvert dans cette allée, à la merci du mystérieux tireur. Jurant entre ses dents, il se retrouva dans un couloir étroit. Gotrek entra derrière lui et referma comme il put la porte derrière lui. Ils se retrouvèrent dans le noir complet, du moins pour Félix.

			Gotrek renifla.

			— Pose ta main sur mon épaule, l’humain, lui dit-il. On va avancer sans lumière.

			Félix tendit sa main vers l’avant et la posa sur les bandages. Il changea de main et posa sa main gauche sur l’autre épaule du nain. Gotrek partit en avant, visiblement confiant, faisant craquer le plancher sous son poids. Félix le suivit pas à pas, luttant contre la tentation de placer son autre main devant son visage pour se protéger des obstacles qu’il ne pourrait pas voir.

			— Un escalier qui descend, lui chuchota Gotrek après quelques mètres.

			Félix se rapprocha un peu du Tueur, tâtonnant du bout du pied pour trouver chaque marche.

			— Il devait y avoir un garde derrière la porte, souffla Félix. Il a dû partir avertir les autres.

			— Ouais. Y savent qu’on est là.

			En bas des marches, Gotrek s’arrêta net et ne bougea plus. Félix fit de son mieux pour l’imiter. Après quelques secondes, le Tueur repartit en avant.

			— Tu les entends devant nous ? murmura Félix.

			— Nan, répondit Gotrek. Mais la porte de derrière a été ouverte.

			Félix sentit un frisson lui traverser le dos. Il imaginait le mystérieux tireur les aligner dans son viseur.

			Gotrek tourna à un coin et Félix put apercevoir plus loin un trait de lumière passer sous une porte. Il y voyait assez pour deviner que le couloir dans lequel ils se trouvaient ne disposait d’aucun autre accès.

			— Colle-toi au mur, lui souffla Gotrek. Et fais pas d’bruit.

			Le Tueur entreprit de suivre le mur de gauche du couloir, et Félix suivit le droit, faisant de son mieux pour avancer le plus près possible de la cloison, là où le plancher risquait le moins de craquer. Lorsqu’ils atteignirent la porte, Gotrek posa son oreille intacte contre le montant de bois et écouta. Félix retint sa respiration.

			— Vide, dit Gotrek.

			Il tenta de tourner la poignée, mais la porte était verrouillée.

			Il mit son épaule et poussa, mais elle semblait plus robuste que la porte d’entrée. Félix entendit les gonds gémir lorsque le Tueur insista en poussant encore plus fort. Finalement, dans un bruit sec, le verrou céda et la porte s’ouvrit. Gotrek se précipita en avant pour l’attraper avant qu’elle ne claque contre le mur, puis il se retourna vers la pièce, sa hache prête à toute éventualité. Félix le suivit de près.

			La pièce était assez grande, et Félix se dit qu’il devait s’agir d’une sorte de salle de garde. Une table basse et deux râteliers étaient posés le long des murs, qui venaient à peine d’être vidés. Un brasero se trouvait sur le sol non loin d’eux et des saucisses étaient encore en train de cuire dessus. Une tranche de pain à moitié mangée avait été abandonnée sur la table. Il y avait aussi un masque jaune.

			Gotrek jeta un regard soupçonneux sur les murs.

			— Y’a des passages secrets kek’part, dit-il à voix basse.

			Il avança d’un pas, surveillant le fond de la grande salle, puis il se figea net et regarda par-dessus son épaule en direction du couloir qu’ils venaient juste de quitter. Il fit signe à Félix de se cacher du côté droit de la porte, puis alla se placer du côté gauche. Il plaça un doigt devant sa bouche. Félix hocha la tête pour signaler qu’il avait compris.

			Ils attendirent durant ce qui sembla être une éternité pour Félix. De là où il était, il ne pouvait pas voir à travers la porte et, même en tendant l’oreille, il ne percevait rien d’autre que les bruits habituels d’une vieille maison : des craquements et des grincements, quelques vagues voix étouffées descendant d’au-dessus ou montant d’en dessous, de l’eau qui gouttait quelque part et la cavalcade des rats à l’intérieur des murs.

			Mais Gotrek se tenait prêt, la hache levée, le regard fixé sur l’embrasure de la porte ouverte. Il devait entendre quelque chose, mais quoi ?

			Puis, faisant preuve d’une rapidité presque impossible à suivre, Gotrek lança sa main libre par l’ouverture et tira à l’intérieur une silhouette, la retourna d’un geste et la plaqua contre le mur. La lame de sa hache était déjà sous la gorge de l’inconnu, qui lui-même posa la pointe de son couteau sous celle du Tueur.

			Félix en eut le souffle coupé. Il s’agissait de l’homme aux cheveux blancs qu’il avait vu sous les voûtes de l’entrepôt de Gros Pif et au milieu des émeutiers sur le pont. Il leva la tête, révélant des yeux d’un bleu perçant et une peau d’albâtre. Il sourit, laissant voir ses canines pointues.

			— Salut, Gotrek, dit la voix féminine. Salut, Félix. Tu n’as pas changé.

			Ulrika.

		

	


	
		
			CHAPITRE SIX

			Félix la regardait, stupéfait, et des sentiments contradictoires se mélangeaient en lui. La surprise, la joie, la peur, la colère, les regrets, la nostalgie, l’aigreur, l’espoir, les reproches.

			Elle était belle, encore plus belle peut-être qu’elle ne l’avait été durant sa première existence. Toutes ses rides avaient disparu, sa peau resplendissait comme le marbre poli. Ses cheveux coupés court, jadis blonds comme le sable, étaient maintenant aussi blancs que la neige fraîche, le bleu de ses yeux encore plus perçant et ses lèvres d’un rouge intense. Un foulard était négligemment noué autour de son cou gracile. Elle paraissait plus grande, peut-être parce qu’elle avait minci, et portait une chemise et un gilet serrés autour de son corps. Elle semblait avoir gardé le même âge. Vingt et un ou vingt-deux. Une rapière pendait dans un fourreau accroché à sa taille fine, et des bottes de cavalière chaussaient ses interminables jambes. La main qui tenait le poignard sous la gorge de Gotrek était délicatement gantée d’un cuir de la plus fine qualité.

			Et pourtant, malgré sa beauté à couper le souffle, il y avait quelque chose de repoussant en elle. Elle était aussi parfaite qu’une statue, d’une perfection ne laissant pas la moindre place à l’humanité. Son regard était hypnotique, mais également inquiétant. Il se posait sur Félix avec l’intensité de celui d’un chat en chasse. Elle dégageait une odeur étrange, également. Son parfum à la cannelle ne parvenait pas à masquer cette senteur de sang qui irradiait de son corps, ni cette sensation glacée.

			— La suceuse de sang, cracha Gotrek.

			Il n’abaissa pas sa hache d’un millimètre.

			— Tu m’as épargnée une fois déjà, dit-elle calmement. Briseras-tu ton serment, cette fois-ci ?

			Félix remarqua qu’elle possédait toujours cet accent kislevite. Toujours aussi ensorcelant.

			— Et toi, t’as brisé ton serment ? rétorqua Gotrek.

			— Je n’ai fait aucun serment, dit Ulrika. J’étais à peine consciente de ce que je disais, si tu te souviens bien. Mais si tu veux parler de la promesse faite par ma maîtresse de s’occuper de mon éducation… Elle sourit à nouveau, dévoilant ses longues dents. Eh bien… Je dois confesser que j’ai dû prendre la vie d’une centaine d’humains… mais ils l’avaient tous bien mérité.

			Gotrek ricana et leva un peu plus sa hache. Aussitôt, la pointe du poignard remonta d’autant. Une goutte de sang glissa le long de la lame et alla se perdre dans la barbe rousse.

			— Quel dommage, laissa-t-elle tomber d’une voix moqueuse. Mettre fin à une aussi illustre carrière juste à cause d’un malentendu. Ses yeux parcoururent la large salle. Surtout alors que nous semblons poursuivre le même but.

			— Qu’as-tu à voir avec la Flamme Purificatrice ? lui demanda Félix. Il aurait cru que ses premières paroles à l’attention d’Ulrika, après dix-huit ans de séparation, auraient eu un tour plus… personnel. Il espérait également que Gotrek et elle finissent par abaisser leurs armes, mais il savait que le leur demander n’aurait aucun résultat.

			— Vous voulez la même chose que moi, dit Ulrika. Découvrir où ces bandits ont caché la poudre noire.

			— C’est la Flamme Purificatrice qui détient cette poudre ? s’étonna Félix.

			Ulrika leva un sourcil.

			— Tu ne le savais pas ? Dans ce cas, je vous serai plus utile vivante que morte.

			— Comment l’as-tu appris ?

			Ulrika hésita.

			— Je pourrais plus facilement te répondre si ton ami le nain voulait bien enlever sa hache de sous mon cou.

			Mais le nain en question ne l’entendait pas de cette oreille.

			— Gotrek ! lui dit Félix. C’est Ulrika !

			— C’est plus elle ! répondit le Tueur.

			— Vas-tu donc briser ton serment ? insista Félix.

			— Elle a tué des gens.

			— Alors, tu régleras cela avec sa maîtresse.

			— Tu peux compter sur moi, grommela Gotrek. Quand j’en aurai fini avec elle.

			Il se haussa sur la pointe des pieds, comme s’il était vraiment décidé à lui séparer la tête des épaules, mais des bruits de pas précipités se firent entendre d’un peu partout. Même le plafond semblait s’être subitement réveillé.

			Gotrek recula d’un pas, mais sans baisser sa garde.

			La vampire tira son épée.

			— Des gros cafards, siffla-t-elle entre ses dents.

			Félix tourna sur lui-même, examinant les murs et le plafond. Des passages dérobés, avait dit Gotrek, mais où ? L’endroit était agencé d’une manière telle que n’importe quelle cloison pouvait être une porte cachée.

			Le mur en face de lui pivota, et quatre individus masqués en surgirent, l’agressant immédiatement avec leurs haches, poignards et hachoirs. Il y en avait d’autres derrière eux. Au même instant, les panneaux des autres murs pivotèrent eux aussi, des trappes s’ouvrirent dans le plafond, et Gotrek et Ulrika se retrouvèrent assaillis à leur tour. D’autres adversaires se laissèrent tomber du plafond, et la salle de garde fut vite encore plus bondée que le Cochon borgne durant la semaine de la Poudre Noire.

			Félix parait et bloquait les attaques des hommes face à lui. Une dague lui érafla son épaule brûlée par-derrière. Il siffla de douleur et tenta de riposter, mais son épée avait une allonge trop importante pour un affrontement aussi rapproché. Luttant toujours contre les trois hommes en face de lui, il donna un violent coup de pied en arrière. Il entendit un grognement dans son dos. L’homme recula d’un pas, ce qui le rapprocha des moulinets de la hache de Gotrek, qui le décapita au premier revers.

			Un autre adversaire armé d’un coutelas à la lame courbe tenta une attaque en direction de Félix, qui l’accueillit d’un coup d’épée en plein ventre. Un coutelas ! Une arme bien plus adaptée pour ce genre d’empoignade. Félix abandonna son épée runique dans l’estomac de son agresseur et lui arracha son coutelas et sa dague des mains. Il les utilisa pour parer les assauts des deux autres, tout en jetant un coup d’œil dans son dos à la recherche de celui qui l’avait agressé par-derrière.

			Tous les ennemis qui étaient tombés du plafond gisaient au sol, sans vie, démembrés ou décapités. Ça, c’était signé Gotrek. Justement, le Tueur affrontait cinq adversaires qui tentaient d’entrer par le mur du fond. Bien d’autres étaient déjà morts à ses pieds. Ulrika tenait l’entrée du couloir, babines retroussées. Son épée et sa dague dansaient comme des libellules sous la lumière du brasero. Un homme tombait à chacun de ses coups, la poitrine, le ventre ou le cou ensanglanté. Elle semblait ne s’apercevoir de rien.

			Félix avait quant à lui fort à faire contre ses propres adversaires. Il esquiva un coup de hachoir visant sa tête, contre-attaqua de la dague et utilisa le coutelas pour trancher net un poignet maniant un poignard. Il ne savait absolument pas qui était le propriétaire du poignet. Sa vision s’était rétrécie aux lames qui volaient autour de lui. Une épée courte visa son abdomen. Il frappa vers le bas et les doigts qui tenaient l’épée tombèrent au sol. Une hachette partit vers sa tête. Il s’abaissa et partit vers la gauche, embrochant quelqu’un au passage. La hache lui heurta pourtant l’épaule, la même que la dague avait déjà frappée ! Il siffla sous la douleur, riposta, et fut récompensé par un cri. Un poignard lui érafla la joue et il frappa avec le coutelas. L’homme bascula en arrière, la gorge ouverte jusqu’à la colonne vertébrale.

			Les deux derniers adversaires rompirent le combat, s’enfuirent par des panneaux ouverts et disparurent dans le noir. Félix fit un pas dans leur direction.

			— Tu d’vrais pas, l’humain, lui cria Gotrek de derrière son dos.

			Félix dut prendre sur lui pour ne pas se lancer à la poursuite des fuyards. Il était toujours surpris de constater qu’une fois plongé dans la furie des combats, il était prêt à faire des choses qu’il n’aurait pas voulu faire lorsqu’il était en pleine possession de ses moyens.

			Il se retourna. Tous leurs agresseurs étaient morts ou en fuite. La salle était un véritable charnier, plusieurs cadavres étaient empilés les uns sur les autres par endroits. Gotrek avait quelques coupures superficielles, mais il ne semblait pas avoir subi de blessures sérieuses. Le Tueur regardait Ulrika sortir un poignard de son ventre et le jeter de côté avec un petit rire ennuyé.

			— Mon gilet de Tilée, dit-elle. Ça va encore me coûter… Elle se tut en croisant le regard de Gotrek, puis roula des yeux. Eh quoi, Tueur ? Tu veux encore me tuer ?

			— T’es un monstre, gronda Gotrek.

			— Un monstre que tu as toi-même laissé vivre.

			— C’est ça l’pire, répondit Gotrek d’un ton plus menaçant.

			— Peut-être devrions-nous remettre cela à plus tard, intervint Félix qui était lui-même occupé à récupérer son épée runique de l’estomac de l’homme dans laquelle elle était restée enfoncée jusqu’à la garde.

			Ulrika haussa les épaules, puis elle pencha la tête de côté.

			— Bonne idée. De toute façon, d’autres arrivent.

			— Par où ? s’agita Gotrek.

			Elle fit un signe de tête en direction du mur de gauche.

			— Nous devrions les éviter.

			— Les éviter ?

			Gotrek avait dit cela avec le même dégoût que s’il avait embrassé un orque.

			— Tu es toujours aussi mauvais en stratégie, soupira Ulrika comme si elle s’adressait à un élève rétif. Si nous devons nous battre pour faire le moindre pas, ils auront le temps de s’échapper et de déplacer la poudre.

			Félix entendait maintenant lui aussi les bruits de pas, et ils arrivaient de plusieurs directions.

			— Allons-y, leur dit-il.

			Mais Gotrek fixait toujours Ulrika.

			— Quoi ? lui demanda-t-elle agacée.

			Le Tueur finit par renifler et prit la direction du couloir.

			— Suivez-moi, grogna-t-il.

			Ulrika adressa à Félix un regard moqueur. Ce dernier ne put réprimer un frisson, mais tous deux finirent par suivre le nain dans le couloir.

			Félix n’y voyait presque rien, mais il entendait distinctement des hommes accourir au-devant d’eux.

			— C’est ça que tu appelles les éviter ? souffla Ulrika.

			— Ferme-la, sangsue, grogna à nouveau Gotrek.

			Il fit courir ses doigts le long du mur. La composition de celui-ci changeait à chaque pas. Briques, boiseries, plâtre, pierres. Cette bâtisse avait visiblement été reconstruite un nombre incalculable de fois. Gotrek tourna à un coin du couloir, alors que les bruits de pas devenaient plus forts. Ils approchaient dans leur dos.

			— Ah ! dit le Tueur, puis il passa ses doigts le long d’un panneau de briques. J’savais bien qu’y en aurait un autre.

			Félix tentait de percer la pénombre du couloir devant et derrière eux. Les différents groupes étaient sur le point de leur tomber dessus.

			Avec un grognement de satisfaction, Gotrek enfonça l’un de ses gros doigts dans ce qui semblait n’être qu’un défaut dans le plâtre. Il y eut un petit déclic et tout un pan du mur pivota sur lui-même, révélant une volée de marches qui menait vers le bas.

			— Vite ! leur dit le Tueur.

			Félix et Ulrika se glissèrent dans le passage dérobé, puis Gotrek le referma derrière eux, les plongeant tous les trois dans le noir le plus total. Un instant après le second déclic, le bruit de cavalcade envahit le couloir.

			— Où sont-ils passés ? demanda une voix de l’autre côté du panneau.

			— Ils venaient dans votre direction, dit une autre. Ne me dites pas qu’ils vous ont glissé entre les pattes !

			— Personne n’est passé entre nos pattes, protesta la première voix. C’est vous qui avez dû les perdre. Retournez par là d’où vous venez !

			Les deux groupes se séparèrent à nouveau et les bruits de bottes s’éloignèrent.

			— Un passage que même les cafards ne connaissent pas, dit Ulrika. Intéressant.

			Gotrek humait l’air.

			— D’la fumée et d’la viande. Ça vient d’en bas. Le Tueur descendit la première marche. Ta main sur mon épaule, l’humain.

			Ils entreprirent de descendre les escaliers, Gotrek et Ulrika en tête, Félix suivant comme il le pouvait. Il serrait ses mâchoires de frustration. Pourquoi était-il le seul à ne rien voir dans le noir ?

			— Et donc, comment as-tu appris que ces fous s’étaient emparés de la poudre ? demanda-t-il à Ulrika après qu’ils eurent descendu quelques marches.

			— La comtesse Gabriella entend beaucoup de choses, répondit Ulrika. Parmi elles, il y avait cette rumeur selon laquelle la Flamme Purificatrice s’en prendrait très bientôt à l’école impériale d’Artillerie, et que ce ne serait que le début de la mise à sac de Nuln.

			— Quoi ? s’exclama Félix. Ils veulent faire exploser l’école ?

			— C’est ça, poursuivit Ulrika. Lorsque la comtesse a appris que cette cargaison de poudre avait été dérobée, elle s’est demandée si cela ne pouvait pas être un coup de la Flamme Purificatrice. Alors, elle m’a demandé d’aller enquêter. Pendant que vous preniez votre petit bain dans le Reik, j’ai kidnappé un de ces agitateurs au masque jaune et lui ai posé quelques questions. Il m’a confirmé que les soupçons de la comtesse étaient fondés.

			— Il t’a confirmé ? lui demanda Félix surpris.

			— Oh oui, ricana Ulrika. Je lui ai arraché sa confession goutte après goutte.

			Gotrek cracha au sol, dégoûté.

			— Et pourquoi qu’ta maîtresse s’inquiète pour la sécurité de Nuln ? lui demanda-t-il.

			— Elle s’en inquiète comme un de vos éleveurs s’inquiète au sujet de son troupeau.

			Gotrek émit un nouveau grognement, mais ne dit rien de plus.

			Après une autre volée de marches, le Tueur s’arrêta sur un palier.

			— Reculez, leur dit-il, puis Félix perdit son épaule.

			Il tendit l’oreille, essayant de comprendre d’après les faibles sons qu’il percevait ce que Gotrek était en train de faire. Puis, soudain, un mince trait de lumière vertical révéla le visage du Tueur et éclaira un peu le réduit où ils se trouvaient. Les marches continuaient à descendre devant eux.

			Gotrek regarda par la porte qu’il venait d’ouvrir très légèrement. Félix s’avança pour voir lui aussi et jeta un œil par-dessus l’épaule du nain.

			Même s’il ne pouvait avoir qu’une vision très limitée de la salle qui s’étendait de l’autre côté de la porte, il comprit qu’elle était d’assez grandes dimensions et avec une généreuse hauteur de plafond. Le mur du fond devait se trouver à une bonne trentaine de pas. Un grand carré de tissu jaune était accroché sur le mur de gauche, au-dessus de ce qui semblait être une sorte d’estrade, faite de planches posées sur de vieux tonneaux.

			— Ils ont dû s’échapper, dit une voix pleurnicharde depuis la salle. Nous avons cherché dans toutes les caves.

			— S’échapper ? répondit une autre plus autoritaire. C’est difficile à croire ! Cherchez encore, depuis le bas jusqu’au grenier. Ils ne doivent pas se mettre entre notre but et nous. Allez !

			— Oui, frère. Tout de suite, frère !

			Gotrek referma la porte.

			— On descend encore, leur dit-il.

			Et ils reprirent leur descente.

			Quatre niveaux plus bas, les escaliers s’achevèrent sur une nouvelle porte dérobée. Gotrek colla son oreille contre elle, puis appuya sur un côté et l’ouvrit très légèrement. Il regarda derrière, puis l’ouvrit totalement. Il y avait une sorte de tenture devant la porte. Gotrek prépara sa hache, hésitant. Félix tendit l’oreille, mais n’entendit rien.

			— Ne vous inquiétez pas, leur assura Ulrika. Je ne sens rien de vivant là-dedans.

			Gotrek lui lança un regard de travers, puis passa la porte et jeta un coup d’œil de l’autre côté de la tenture. Il leur fit signe d’avancer. Félix et Ulrika le suivirent. Ils se retrouvèrent dans une petite salle qui, se dit Félix, ressemblait un peu au bureau de son père. Un bureau au-dessus duquel étaient accrochées des étagères occupait le mur gauche de la pièce, éclairé par une petite lampe à huile. La tenture qui masquait la porte était en fait une bannière jaune portant en son centre une torche stylisée. Une armoire était posée contre le mur droit, et le mur d’en face avait une porte.

			Gotrek traversa la pièce jusqu’à l’autre porte, écouta, puis tenta de l’ouvrir. Félix et Ulrika se tinrent derrière lui. La porte donnait sur un couloir qui débouchait dans un entrepôt, large et bien éclairé. Des hommes faisaient rouler des tonneaux, sous la surveillance de personnes masquées.

			— La poudre, chuchota Ulrika.

			— Ouais, approuva Gotrek. Mais ils la transportent où ?

			Il se risqua dans le couloir, Ulrika et Félix sur ses talons. Le trio s’arrêta juste à la limite du cercle de lumière tombant du haut plafond voûté. On aurait dit l’entrepôt d’une garnison. Des caisses de balles étaient empilées à côté de pyramides de boulets, de racks de lances, d’épées et d’arcs. Il y avait aussi un petit canon que l’on aurait pu croire dérobé à un galion estalien et… il y avait les barils de poudre noire.

			Le côté droit était occupé par une longue estrade en bois supportant des sacs de farine, des racks de longs fusils, des barriques de bière, d’autres de bœuf salé, et des tonneaux d’eau. Il y avait également des petits tonneaux remplis de mèches et de paraffine.

			Les hommes sortaient les barils de poudre de sous l’estrade et les faisaient rouler jusqu’au mur d’en face, dans lequel débouchait un tunnel. Les égouts. Félix le devinait à l’odeur, même de l’endroit où il était. De petites embarcations attendaient. Les hommes chargeaient deux barils sur chacune d’elles, puis elles s’éloignaient pour être remplacées par d’autres. Il ne devait pas rester plus d’une demi-douzaine de barils.

			— C’est pour l’école impériale d’Artillerie ? chuchota Félix. Nous devrions faire demi-tour et aller avertir le seigneur Ostwald.

			— Demi-tour ? grogna Gotrek. Dans dix minutes, tu pourras lui dire qu’il a plus rien à craindre.

			Puis, il avança dans la lumière.

			— Attends ! lui souffla Ulrika. Tu n’as toujours pas appris la subtilité !

			Mais il était trop tard. Un des superviseurs masqués l’avait déjà vu. Il le montra du doigt et hurla des ordres. Les hommes poussant les barils les laissèrent là où ils étaient, tirèrent leurs armes et chargèrent. D’autres accoururent par les différentes portes, attrapant au passage lances et épées sur les différents râteliers. Sur la plate-forme, plusieurs saisirent les longs fusils et entreprirent de les charger. L’un des individus masqués entonna une incantation.

			Gotrek grimaça, son œil jeta des étincelles, puis il fonça en avant, hurlant un cri de guerre nain.

			— Il est complètement fou, soupira Ulrika en haussant les épaules.

			— C’est un Tueur, répondit Félix tout aussi résigné, puis il s’élança à la suite du nain, poussant un cri.

			Ulrika le suivit de près.

			Les deux factions se percutèrent dans un fracas d’acier au centre de l’entrepôt. Gotrek tua cinq hommes d’un coup, sa hache brisant lances, épées et os avec la même facilité. Félix embrocha un lancier en pleine poitrine, Ulrika se fendit, recula, puis se fendit à nouveau et deux hommes tombèrent le temps que Félix récupère son épée.

			Ils furent bien vite encerclés. Trois tornades luttant dos à dos en plein cœur d’un ouragan d’acier. Lances, épées et haches à deux mains tentaient de les éventrer de tous côtés. Une lame ouvrit une estafilade sur la poitrine de Félix, déchirant et trempant de sang sa chemise. Une lance le blessa à la hanche. C’était de la folie ! Pourquoi n’avait-il pas pris sa cotte de mailles ? Simplement parce qu’il avait cru que Gotrek et lui allaient juste boire un coup, voilà pourquoi !

			Les ennemis étaient de plus en plus nombreux à accourir. Sans doute des patrouilles parties à leur recherche, et qui se joignaient à la mêlée, se dit Félix. Gotrek les abattait au fur et à mesure qu’ils arrivaient à portée de sa hache, faisant un véritable carnage à chaque seconde. Ulrika virevoltait comme une danseuse, son épée semblant être partout à la fois. Des corps s’entassaient tout autour d’elle, morts ou presque. Félix ne cessait de parer et de bloquer, cherchant plus à écarter toute lame ou lance le visant qu’à tuer qui que ce soit. Le faire aurait été trop dangereux pour lui. Chaque attaque était l’opportunité pour cinq adversaires de profiter d’une ouverture.

			L’homme masqué en avait terminé avec son incantation et il dirigea ses mains vers le centre des combats. Il ne se passa rien. Peut-être la hache de Gotrek les avait-elle tous protégés, se dit Félix. Elle avait déjà dissipé des sorts par le passé. À moins qu’Ulrika n’ait cette capacité à contrer la magie, maintenant qu’elle était une vampire. Cela le rassura un peu de se savoir en compagnie de gens aussi redoutables. Un tout petit sentiment de sécurité. À leur côté, il se sentit presque capable d’affronter une armée entière et d’en sortir vainqueur. Rien ne semblait pouvoir arrêter Gotrek, et Ulrika semblait avoir décuplé ses talents d’escrimeuse, qui étaient déjà fort appréciables du temps où elle faisait partie des mortels. En fait, ils faisaient preuve de tant d’efficacité que lui-même n’avait plus grand-chose à faire. Mais il commençait pourtant à fatiguer. Pourquoi ne pas baisser les armes et regarder les deux autres faire le travail ? Ils suffiraient bien à le protéger. Il n’avait aucun souci à avoir. Tout allait bien se passer, tout serait…

			Oh ! Réveille-toi !

			Une douleur dans sa joue lui fit retrouver ses esprits. Une douzaine de lances et d’épées l’entouraient. Il bondit en arrière et percuta du dos l’un des piliers qui soutenaient la longue estrade. Il en eut le souffle coupé.

			Sur sa gauche, Ulrika lui cria quelque chose alors qu’elle empalait un adversaire et en jetait un autre au sol.

			— Attention ! parvint-il à entendre. Le mage essaie de nous endormir !

			Félix grogna, furieux de cette violation de son intimité. Son esprit lui appartenait ! Il redoubla d’efforts, parvenant à jeter un œil rapide à ce satané sorcier masqué.

			Une série de détonations se fit entendre par-dessus le vacarme. Des hommes crièrent. Les tireurs sur l’estrade avaient libéré une salve, qui avait principalement touché leurs camarades, mais quelques tirs avaient également atteint Gotrek et Ulrika. Le premier avait une balafre juste au-dessus de l’oreille, la seconde se tenait la poitrine.

			— Trouillards ! leur lança Gotrek. V’nez vous battre comme des hommes !

			Il était assez près de l’estrade pour balancer un énorme coup de hache sur l’un des piliers. La plate-forme grinça et s’affaissa un peu en son milieu. Un sac de farine tomba de sa pile et atterrit au centre de la mêlée, en plein sur la tête d’un adversaire. Gotrek se fraya un chemin jusqu’au pilier suivant avec l’intention de lui faire subir le même sort.

			— Non, Gotrek ! lui cria Félix.

			Mais il était trop tard. D’un redoutable revers de hache, Gotrek trancha net le deuxième pilier.

			— Cours ! hurla Félix, puis il se rua sur les hommes face à lui, tentant de s’ouvrir un passage.

			Ils crièrent et reculèrent, tombant les uns sur les autres alors que craquaient les planches et que l’estrade basculait peu à peu sur eux. Gotrek riait comme un fou, éparpillant les ennemis autour de lui.

			Dans un énorme craquement, la plate-forme tout entière céda d’un coup. Hommes, armes, barils, tonneaux d’eau potable et sacs de farine tombèrent en une vague qui balaya tout l’entrepôt. Les piliers qui soutenaient le plancher cédèrent à leur tour. Le canon, les tas de boulets, les caisses de balles, tout tomba d’un niveau. Les planches cédèrent sous les pieds de Félix et subitement, Gotrek, Ulrika, lui-même et tous les hommes contre lesquels ils battaient se retrouvèrent précipités dans l’énorme brèche ouverte. Félix tomba sur une épaule, toujours la même épaule, contre le coin d’une caisse d’armes à feu, au milieu d’un tas de corps gémissant, toussant ou criant. Tout autour de lui, les hommes s’appelaient ou criaient des ordres. Quelque part, tout près, Gotrek gloussait comme un gamin ayant réussi une bonne farce.

			Félix parvint à ramper jusqu’à la surface. Il n’y voyait rien du tout, car un épais nuage de poussière avait tout envahi.

			Ulrika s’assit, poussant un corps pour se dégager. Elle était couverte de poussière, et ses vêtements noirs étaient devenus aussi blancs que sa peau.

			— Bien joué, Tueur, cracha-t-elle. Bravo !

			— Saisissez-les ! ordonna la voix du sorcier tombant d’en haut.

			Il entonna un autre sort. Félix jura et tenta de reprendre ses esprits.

			Tout autour, des hommes se mettaient à quatre pattes et cherchaient leurs armes. Leurs vêtements couverts de poussière les faisaient ressembler à une tribu nordique sur le chemin de la guerre. Ils se tournèrent vers Gotrek, Félix et Ulrika, et avancèrent sur eux en grognant. La vampire frappa tout autour d’elle, tuant à chaque attaque, puis aida Félix à se remettre debout et celui-ci put reprendre lui aussi le combat, frappant à droite et à gauche. Chaque pouce de son corps le faisait souffrir. Son épée lui semblait peser aussi lourd qu’un canon. Par Sigmar, qu’elle était lourde. Il parvenait à peine à la lever. Près de lui, Ulrika éprouvait les mêmes difficultés, manquant de perdre l’équilibre à chaque attaque de sa rapière. Leurs adversaires ne semblaient pas avoir le même problème.

			— Sorcellerie ! jura Ulrika, et elle tenta d’escalader les débris vers l’étage au-dessus.

			Un coup de lance la força à reculer.

			Un homme fut tranché en deux devant Félix, Gotrek apparut lorsque basculèrent les deux moitiés du corps.

			— Y’en a marre d’tes chansons ! cria le nain.

			Il saisit un boulet de canon gros comme un melon et le projeta vers le magicien.

			Celui-ci glapit et voulut s’écarter, mais il ne fut pas assez rapide. Le boulet le frappa à la tempe et lui ouvrit le crâne comme une coquille d’œuf. Le corps bascula dans le vide, comme une poupée de chiffon.

			L’épée de Félix se fit soudain plus légère et il put reprendre ses assauts avec une vigueur retrouvée. Ulrika sembla elle aussi soudainement libérée de chaînes invisibles.

			La poussière se déposa peu à peu sur les contours de l’endroit dans lequel tout le monde s’était retrouvé. Le tas de décombres sous les pieds de Félix était instable. Des bras et des têtes tranchées sortaient des débris, au milieu d’armes brisées, de boulets de canon et de sacs de balles. Le canon avait emprisonné sous son poids une douzaine d’hommes, dont certains étaient encore vivants et poussaient des hurlements atroces.

			D’autres silhouettes rampaient dans l’ombre, et au bout de la salle…

			Félix en fut paralysé un instant, et faillit se prendre un coup de hache en travers des genoux. Il sauta en arrière. La poussière se dissipa davantage et la chose à l’autre bout de la salle apparut un peu plus distinctement.

			— Que Sigmar nous aide, gémit-il.

			Gotrek et Ulrika regardèrent dans la même direction. Le Tueur grogna, la vampire ricana.

			Tout d’abord, cela ressemblait à un arbre tordu, qui aurait poussé sur un autel de pierre et auquel on aurait accroché des corps, mais Félix comprit que l’arbre était une sculpture. Du moins, il espérait qu’il s’agissait d’une sculpture. Elle était faite entièrement d’ossements et représentait une divinité à tête d’oiseau. Quatre corps pendaient au bout de chacun de ses membres, par des crochets qui les transperçaient de part en part. Les os composant la sculpture semblaient d’origine humaine. Des fémurs, des humérus, des hanches, des crânes ou des côtes, tous fusionnés ensemble comme sous l’effet d’une infernale fournaise. La construction semblait anarchique, et chaque membre de la statue était constitué de centaines d’os pris au hasard, mais chacun était tracé de spirales dorées. La tête de la chose était allongée, étroite, et se finissait par une sorte de bec. Deux crânes dorés faisaient office d’yeux, et des doigts squelettiques représentaient les dents. Une lueur verdâtre irradiait des yeux.

			La même lueur baignait le torse, composé d’un entrelacement de cages thoraciques. Il y avait quelque chose au cœur de la poitrine, quelque chose qui se tortillait dans tous les sens. Les corps au bout des bras pendaient comme des fruits mûrs.

			Félix en frissonna d’effroi. Il semblait bien que les frères de la Flamme Purificatrice n’étaient pas de vulgaires agitateurs.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEPT

			— Bande de tarés ! gronda Gotrek, tranchant deux hommes en deux.

			— Rejetons du Chaos ! ajouta Ulrika en en empalant un autre.

			— Ils ne doivent pas sortir vivants d’ici ! hurla une nouvelle voix d’en haut. Tuez-les, Remodelés ! Tuez les incroyants !

			Félix regarda autour de lui. Remodelés ?

			Les silhouettes qui jaillirent par les portes du temple rugirent et chargèrent immédiatement, gravissant la montagne de décombres à l’assaut des trois compagnons. Félix fut frappé d’horreur en les voyant. Il avait l’impression de les regarder à travers une glace déformante. Leurs membres semblaient étirés et tordus, leurs têtes soutenues par des cous démesurés. Des goitres hideux et des pans de chair pendaient un peu partout. Certains avaient des membres supplémentaires, des bras ou des pinces avaient poussé sur leurs torses. Les yeux ou la bouche d’autres n’étaient pas là où ils auraient dû se trouver.

			Mais il y avait pire. Les corps qui pendaient au bout des membres de la statue s’agitèrent et se libérèrent des crochets qui les transperçaient, se laissant tomber au sol comme des chats. La chose à l’intérieur de la poitrine se déroula et s’extirpa de sa prison, par une ouverture au-dessus du bassin. Elle était rose, aveugle, et ressemblait à un fœtus, mais elle possédait des membres d’araignée et courut rapidement rejoindre les combats. Elle avait aussi une trompe enroulée comme celle des papillons.

			Ces nouvelles troupes vinrent s’ajouter aux autres agresseurs. L’estomac de Félix se retourna dans son ventre lorsqu’il plongea son épée dans la tête spongieuse d’un homme dont les mains écailleuses comptaient bien trop de doigts. Il avait horreur de combattre les mutants. Il était difficile d’affronter une créature dont vous aviez pitié, mais c’était comme tuer un pestiféré, c’était un acte nécessaire. Tous les mutants n’avaient pas conclu un pacte avec les Sombres Puissances. Chez certains, les mutations apparaissaient sans qu’ils y puissent quoi que ce soit. La révulsion de leur famille et de leurs amis, et les persécutions des chasseurs de sorcières, les forçaient à se cacher et à rechercher la présence de leurs semblables. Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’ils trouvent refuge auprès des cultes adorant les Puissances de la Ruine. Ils étaient les seuls à accueillir de telles créatures à bras ouverts, les seuls qui les protégeaient et leur promettaient un quelconque avenir.

			C’était là le problème. Il était difficile de tuer quelqu’un alors que vous saviez qu’à sa place, vous auriez suivi la même voie. Bien sûr, le problème était en partie résolu lorsque cette créature faisait tout pour vous ouvrir la gorge avec ses crocs effilés, mais cela ne rendait pas le cœur de Félix plus léger.

			Ni Gotrek ni Ulrika ne semblaient avoir le moindre scrupule. Le Tueur se tenait sur le canon, se livrant à son habituelle œuvre de boucherie à l’encontre de tout ce qui approchait à sa portée, tout en défiant l’immonde créature sortie de la poitrine de la statue de venir goûter au tranchant de sa hache. Il ouvrit un mutant littéralement en deux, de la tête à ce qui lui servait d’abdomen. Les quatre hommes qui s’étaient décrochés de la statue s’engouffrèrent dans la brèche. Ils semblaient avoir été écorchés, et leurs muscles apparents luisaient de fluides vitaux. Ils saignaient sans cesse.

			Ulrika était une tornade gris et noir d’où jaillissaient les reflets argentés de son épée. Les mutants tombaient tout autour d’elle. Un homme se jeta sur elle et tenta de la poignarder à la poitrine. Elle saisit son poignet et le fit passer par-dessus ses épaules, puis elle lui ouvrit la gorge avec ses crocs, déchirant les chairs et faisant gicler le sang.

			Félix ne cessait de tourner sur lui-même, tranchant une pince, esquivant une tête cornue, éventrant un homme à la peau translucide. Un tentacule s’enroula autour de l’une de ses chevilles. Il lui porta un coup d’épée, mais ce dernier eut le temps de lui tirer la jambe, le faisant tomber sur une caisse de munitions. Il siffla de douleur. Une créature avec des bras de mante religieuse et une tête sans cou lui bondit dessus. Il la repoussa de son bras, puis donna un coup d’épée, mais le tentacule continuait à le tirer vers le bas du tas de gravats.

			Il regarda en bas. Le tentacule appartenait à une femme vêtue comme une fille de rue des Taudis. Le membre sortait de sous ses jupes, et Félix frémit en imaginant d’où il sortait en réalité. La femme leva des mains aux doigts tranchants comme des dagues, se léchant les lèvres alors qu’elle l’attirait à lui.

			Il y eut un éclair métallique, et la tête de la femme tomba de ses épaules dans une gerbe de sang. Le corps bascula au sol et le tentacule devint inerte. Félix leva la tête. Ulrika lui adressait un sourire carnassier.

			— Je me suis dit que tu aurais des scrupules à tuer une femme, lui dit-elle.

			La mante religieuse attaqua Ulrika par-derrière. Elle trébucha en avant, la bête accrochée à son dos. Toujours allongé au sol, Félix lui porta un coup d’épée et la transperça de part en part. Elle lui tomba dessus, morte.

			Ulrika la fit voler d’un coup de botte, puis attrapa sa main et le releva d’une traction, tout en affrontant trois mutants de son autre main.

			— Merci, lui dit-elle.

			— C’est moi qui dois te remercier, répondit Félix.

			Il repartit au combat. Sa main fourmillait là où les doigts d’Ulrika l’avaient touché. Ses pensées retournèrent à cette époque passée où leurs mains s’étaient touchées. Il repoussa ces souvenirs dans les profondeurs de sa conscience, car il avait autre chose en tête avec tous ces mutants à affronter.

			Les créatures écorchées étaient déjà mortes, mais Gotrek était trempé de leur sang gluant, qui semblait sécher, et Félix comprit que cela ralentissait les mouvements du Tueur.

			L’araignée-fœtus fonça en avant et s’en prit à Gotrek. Sa langue se déroula et frappa, le Tueur bloqua avec sa hache, mais il ne put faire plus, tant il était gêné par la substance collante. Il recula d’un pas. Une blessure s’était ouverte dans son bras, comme s’il avait reçu une balle d’arquebuse. Il cria de douleur.

			— Viens vite ! dit Félix à Ulrika.

			Ils se déplacèrent pour garder les flancs de Gotrek, repoussant les mutants qui approchaient sur sa droite et sa gauche pendant qu’il s’échinait à frapper sur l’araignée. Le sang se craquelait sur son corps, et aucune de ses attaques ne trouvait sa cible. Les jambes de la créature la poussaient hors d’atteinte en une fraction de seconde. Gotrek visa une des pattes. La chose esquiva à nouveau et partit vers le bas du tas de décombres.

			Le Tueur jura, frustré, puis il ouvrit en grand ses bras pour libérer ses épaules de l’emprise du sang séché.

			— O.K., sale bestiole, ramène ta fraise !

			La bête repartit à l’attaque, déroulant sa langue droit vers le cœur de Gotrek. La main libre du Tueur saisit la langue juste en dessous de son extrémité pointue comme un dard. Le fœtus brailla comme un nouveau-né et tenta de se dégager, mais Gotrek le tenait fermement en riant, puis il abattit sa hache droit sur le torse rosâtre qui se désintégra en une explosion de gelée.

			Félix perçut un murmure de désolation parmi les mutants.

			— L’Élu est mort ! soupiraient-ils en refluant. Il a tué le préféré du Mutateur !

			— Repliez-vous, frères, cria une voix venant d’en haut. Cet endroit est perdu ! On reprendra contact avec vous par les moyens habituels ! Le plan se poursuit !

			Gotrek leva la tête vers l’entrepôt.

			— Y nous l’faut ! rugit-il. Il sait tout !

			Félix, Ulrika et lui tentèrent d’escalader le monticule de débris pendant que les mutants s’enfuyaient par les portes donnant dans le temple, mais un baril de poudre noire roula et rebondit sur les planches brisées. Une longue mèche avait été allumée. Félix se jeta sur la droite, Ulrika et Gotrek sur la gauche. Un autre baril suivit le premier. Ils roulèrent jusqu’au fond du temple, droit sur la statue impie du Maître du Changement.

			— À terre ! cria Gotrek. Derrière le pilier !

			Félix plongea par-dessus l’amas de caisses et d’armes et atterrit sur le sol, de l’autre côté.

			L’explosion le souleva et l’envoya valser contre le mur. Une onde brûlante roula au-dessus de lui, un mélange de briques, de planches et de fragments de corps. Quelque chose le heurta à la tête et tout devient noir. Ne restaient que les bruits, la chaleur et la douleur.

			Le bruit se calma, les ténèbres reculèrent, mais la chaleur et la douleur persistaient. Il ouvrit les yeux et se rendit compte que l’entrepôt, au-dessus de lui, était en flammes. Une autre explosion. Un nuage de fumée et de poussière lui masqua la vue. Le temple aussi était la proie des incendies. Les flammes léchaient le mur de plâtre derrière lui, réveillant les blessures subies sur le pont. Non loin, les mutants hurlaient de douleur. L’immonde statue n’existait plus, éparpillée en mille morceaux, et l’endroit où elle s’était dressée brûlait.

			Gotrek se remit sur ses pieds et se frappa les épaules pour s’enlever la poussière. On aurait dit qu’il avait affronté un dragon.

			— Faut s’tirer d’ici, l’humain.

			— Par où ? lui demanda Félix. Tout flambe !

			— Les égouts, lui répondit Gotrek.

			Ulrika apparut de sous une planche. Son joli gilet était en lambeaux. Ses cheveux sur tout le côté gauche étaient roussis.

			— Bonne idée, Tueur, dit-elle. Pour une fois.

			Gotrek grogna, sans doute déçu de la voir toujours vivante. Enfin, vivante, ce n’était pas vraiment le mot, dans son cas.

			— Nous allons passer par là ? s’inquiéta Félix en désignant l’entrepôt en flammes au-dessus d’eux.

			— Tu préfères rester ici ? lui demanda Gotrek.

			Félix secoua la tête et se remit debout. Il se sentait tout juste capable de marcher, alors courir à travers un incendie… mais c’était ça ou mourir carbonisé. Il se souvint de l’endroit où il se trouvait et de tout ce qui le séparait de l’air frais. Il se sentit d’un coup vidé. Il était au moins à cinq niveaux sous la surface, dans un bâtiment en feu, dans un fatras de poutres fragilisées et de murs faits de briques et de plâtre bon marché. Il s’était aventuré profondément dans des mines naines, mais il avait alors confiance dans l’ouvrage de ces maîtres bâtisseurs. Cette bâtisse n’était qu’un empilage d’étages ajoutés au fil des ans par des gens qui n’y connaissaient rien en maçonnerie. Soudain, il avait hâte de revoir le ciel.

			Il remonta à quatre pattes le monticule de débris à la suite de Gotrek et Ulrika et déboucha dans l’entrepôt. Il devait faire de gros efforts pour bouger. Les flammes étaient partout. Les vagues de chaleur le frappaient comme un marteau. Chaque inspiration lui tailladait les bronches, comme s’il respirait du verre pilé. L’entrée des égouts se trouvait seulement à dix pas, et le passage semblait dégagé. Une poignée de pas et il serait en sécurité.

			Gotrek partit en avant, puis s’arrêta net en entendant un bruit au-dessus de sa tête, et il regarda vers le haut.

			— Reculez ! leur cria-t-il. Reculez !

			Dans un craquement et un grondement, le plancher de briques de l’entrepôt céda d’un coup, entraînant dans sa chute des madriers et des poutres enflammées provenant des niveaux supérieurs. Les débris bouchèrent l’accès aux égouts, et le plafond continuait à tomber en une pluie de briques, de planches et de feu qui fonçait sur Gotrek, Ulrika et Félix.

			— L’escalier caché ! leur cria Ulrika.

			Gotrek ne discuta pas. Il se contenta de faire demi-tour et courut droit vers le bureau.

			Durant toutes ces années passées en compagnie du Tueur, Félix avait appris à adapter ses foulées à celles plus courtes du nain. Mais pas là. La peur lui donna des ailes et il atteignit le bureau juste derrière Ulrika, laissant Gotrek à dix pas derrière.

			Le bureau était rempli de fumée, mais n’était pas encore la proie des flammes. Ulrika arracha la bannière qui dissimulait la porte et chercha le système d’ouverture.

			— Yebat, jura-t-elle en faisant courir ses doigts. Elle est où ?

			— Pousse-toi d’là, parasite ! lui lança Gotrek.

			Il posa un doigt sur la tête d’un clou dépassant d’un gond, et la porte s’ouvrit. Ulrika passa en premier, le visage crispé par ce qui semblait être de la panique. Gotrek et Félix la suivirent, puis le nain referma la porte.

			Les escaliers étaient obscurs, mais au moins il n’y avait pas de fumée. Ils les remontèrent aussi vite qu’ils le purent. Autour d’eux, le bâtiment gémissait et craquait de partout.

			Félix entendit Ulrika marmonner quelque chose qui lui rappelait une prière kislevite.

			— T’as la trouille, buveuse de sang ? se moqua Gotrek.

			Ulrika laissa échapper un rire nerveux.

			— Épées, dagues, balles de pistolet, rien ne peut me tuer. Mais le feu, c’est pour moi la vraie mort.

			— J’me souviendrai d’ça, grommela Gotrek.

			Durant leur course vers la surface, Félix put voir dans les interstices entre certains panneaux que tous les étages étaient en feu. La fumée s’infiltrait parfois et il sentait aussi la chaleur irradier comme à l’intérieur d’un four. Plus ils montaient et plus la fumée devenait épaisse derrière eux. Elle le faisait tousser parfois, et ses yeux et sa gorge commençaient à le brûler.

			Ils montèrent ainsi cinq niveaux, mais furent arrêtés par des signes d’incendie sur les étages supérieurs. Même les oreilles humaines de Félix percevaient les claquements caractéristiques du bois en train de se consumer.

			— On est faits, grommela Gotrek.

			— On retourne en bas ? proposa Félix.

			Les trois se tournèrent vers le bas et constatèrent que la fumée était bien plus épaisse que quand ils étaient montés. Ils percevaient même des reflets rougeâtres qui se faisaient plus insistants à chaque seconde. Les escaliers grincèrent sous leurs pieds, puis s’affaissèrent subitement de quelques pouces.

			— Heu… nan, j’crois pas, répondit le Tueur.

			— Nous sommes piégés, murmura Ulrika.

			Gotrek ricana et posa la main sur le mur qui devait être l’extérieur du bâtiment, un mélange de plâtre et de briques de mortier. Félix l’imita et constata qu’il était plus froid.

			Gotrek saisit sa hache, la retourna et frappa le mur avec le dos de son arme. Des fragments volèrent, et il frappa à nouveau.

			— Ha ! commenta Ulrika en affichant un petit sourire de soulagement.

			Elle recula d’un demi-pas et se mit à donner de grands coups de botte dans le mur pour aider le Tueur. Le mortier craqua.

			Félix se joignit à eux, en utilisant son épée runique. Un sacrilège, très probablement, d’utiliser une telle arme pour une besogne manquant autant de noblesse, mais puisque Gotrek y allait lui-même de sa hache sacrée… Et puis, si cela pouvait lui sauver la vie…

			Un trou finit par apparaître au bout de quelques secondes. Gotrek continua à donner de grands coups, Félix et Ulrika apportant leur aide, tandis que les flammes se rapprochaient d’en dessous et d’au-dessus. Félix inspira une grande bouffée d’air frais qui s’engouffrait par l’ouverture qui ne cessait de s’agrandir. Jamais cela ne lui avait semblé aussi bon.

			L’ouverture finit par être assez large pour permettre aux larges épaules de Gotrek de s’y glisser, et tous trois pénétrèrent dans ce qui était une autre cave. Celle-ci, au moins, semblait échapper à l’incendie.

			Mais quand ils atteignirent le rez-de-chaussée, ils comprirent que ce bâtiment aussi était la proie des flammes. L’étroit couloir qui donnait sur la rue résonnait des cris et des appels des occupants, chacun essayant de s’échapper le plus vite possible. Cette bâtisse aussi craquait et gémissait comme une bête blessée.

			L’allée, comme le constatèrent Félix, Gotrek et Ulrika, était bondée de monde. Les habitants des bâtisses environnantes étaient sortis dehors et tentaient de s’organiser pour lutter contre un incendie qui risquait d’embraser tout le quartier. D’autres individus se sauvaient en courant. Des hommes portant le masque jaune de la Flamme Purificatrice se trouvaient parmi la foule, criant des ordres que personne n’écoutait. La bâtisse qui leur servait de lieu de rendez-vous partait en fumée. Les maisons situées à droite et à gauche flambaient également. Même les poutres de La couronne brisée commençaient à laisser échapper une fumée qui ne présageait rien de bon.

			Des gens plaçaient des couvertures mouillées sur les tuiles des toits des maisons environnantes, pour les protéger contre les étincelles et les escarbilles portées par le vent. Des rangées étaient en train de s’organiser depuis un puits, mais il ne semblait y avoir qu’un seul et unique seau. Les pauvres efforts de ceux qui se trouvaient en tête et qui étaient chargés d’en balancer le contenu étaient condamnés.

			— Par Sigmar, souffla Félix. Tout le quartier des Taudis va y passer.

			Ulrika secoua la tête.

			— Quel désastre, dit-elle, désolée.

			— Eh quoi, lui lança Gotrek. T’aimes pas la viande cuite ?

			Elle se redressa, visiblement agacée par toutes ces railleries.

			— Je commence à croire que tu ne comprends absolument rien au mode de vie des lhamianes.

			— P’têt c’est toi qui comprends rien, répondit Gotrek avant de se diriger vers le puits. Trouve-nous un seau, l’humain, lança-t-il par-dessus son épaule. Y va nous falloir plus d’eau !

			Félix hocha la tête et était sur le point d’entrer dans une maison, quand une voix cria tout près.

			— Ils sont là ! Ce sont les meurtriers qui ont allumé cet incendie !

			Félix, Ulrika et Gotrek se retournèrent pour voir un homme masqué de jaune pointant un doigt haineux dans leur direction.

			— Attrapez-les ! intervint un autre. Ce sont bien eux !

			Cette voix se perdit dans le brouhaha de la foule qui se tournait à son tour vers eux.

			— À mort les incendiaires ! lança un homme.

			— Mon bébé est mort à cause d’eux ! ajouta une femme.

			La foule avança sur eux, saisissant des bâtons ou des pierres.

			Gotrek afficha sa tête des mauvais jours, et Félix eut un instant peur qu’il se mette à balancer de grands coups de hache dans la foule, mais, après avoir poussé une malédiction en khazalid, il tourna le dos et courut en direction d’une petite allée, écartant sans ménagement quiconque tentait de l’en empêcher. Félix et Ulrika s’engouffrèrent dans la brèche, baissant la tête sous la pluie de pierres qui tombait autour d’eux. Félix n’avait pas envie de faire le moindre mal à ces pauvres gens, mais ils avaient tout de même bien l’intention de l’écharper. Il s’ouvrit la route à coups de pied et d’épaule, destinés sans distinction aux personnes des deux sexes.

			Ils atteignirent l’entrée de l’allée. Gotrek se retourna pour laisser Félix et Ulrika passer devant, puis il les suivit. Les poursuivants ne pouvaient que les pousser vers l’avant. Seul, Félix aurait pu les distancer facilement, mais Gotrek, avec ses jambes plus courtes, n’était pas aussi rapide que lui et il se prit de nombreux coups de bâton et de caillou sur les épaules, encouragés par les cultistes. Le Tueur jura et grogna, mais il ne riposta à aucun moment. La fin de l’allée arrivait à toute vitesse, et là, ils pourraient à nouveau être encerclés.

			Ils tournèrent derrière un escalier extérieur. Gotrek s’arrêta subitement et donna deux grands coups de hache dans les supports des marches, puis il repartit à la suite de Félix et d’Ulrika.

			La foule tourna à son tour derrière le même escalier, mais, dans un grincement terrible de clous torturés et de bois tordu, l’escalier céda et se décrocha du mur contre lequel il avait été construit.

			La foule cria et recula, les premiers stoppant net ceux qui suivaient, lorsque l’amas de bois s’écroula en travers de l’allée, la bloquant totalement. Quelques personnes étaient parvenues à passer et poursuivaient la course sur les talons des trois fuyards. Ils jaillirent à leur tour de l’allée et se déployèrent en un demi-cercle.

			Gotrek pivota vers eux, montrant les dents. Félix et Ulrika tirèrent leur épée. Les hommes et les femmes ralentirent, ne sachant pas trop quoi faire.

			— Rentrez chez vous ! les prévint Gotrek. Allez éteindre cet incendie ! Puis il brandit sa hache bien haut au-dessus de sa tête. Vous voulez mourir, ou quoi ?

			Il leur tourna finalement le dos et partit en courant, imité par Félix et Ulrika. Les quelques poursuivants n’insistèrent pas.

			Le Dédale grouillait de monde et de bruits. Des cloches sonnaient, des hommes et des femmes couraient vers le lieu de l’incendie ou à l’opposé de celui-ci. Des groupes portaient des échelles, d’autres des charrettes contenant des barriques remplies d’eau, d’autres encore des seaux, des vieilles couvertures et des balais.

			Le cœur de Félix lui semblait très lourd. Gotrek, Ulrika et lui devaient zigzaguer entre les passants, et il se sentait inutile et misérable. Il aurait aimé pouvoir faire quelque chose pour aider ces gens, dont certains allaient perdre la vie ou tout ce qu’ils avaient à cause des intentions criminelles de la Flamme Purificatrice, mais il ne trouva pas quoi. Gotrek et lui étaient des experts pour donner laisser derrière eux un sillage de mort et de destruction. On pouvait leur demander d’affronter un troll, occire un dragon, démasquer un souverain corrompu ou même jeter à bas le temple d’un culte maléfique, et ils y mettaient tout leur cœur et en sortaient généralement victorieux, mais compter sur eux pour protéger des gens de la colère ou la maladie, ou même sauver leurs demeures du feu et du sang, cela les laissait aussi dépourvus que le plus misérable des êtres. Impossible d’abattre la colère d’un coup de hache, même magique. Impossible de tuer le feu d’un revers d’épée, même si celle-ci avait un pommeau en forme de dragon.

			Ils tournèrent à un coin de rue juste à la sortie du Dédale et aperçurent alors le capitaine Wissen accourir à la tête d’une compagnie du guet. Sa cuirasse polie renvoyait les reflets de l’incendie qui faisait maintenant rage à quelques pâtés de maisons de là.

			Il ouvrit de grands yeux en les voyant.

			— Vous ? cria-t-il en pointant un doigt dans leur direction. C’est vous qui êtes derrière tout ça ?

			Gotrek ne ralentit même pas sa course.

			— Pousse-toi de d’vant moi, pauv’ taré !

			— Arrêtez-les ! ordonna Wissen à ses hommes.

			Les gardes s’alignèrent en travers de la chaussée et abaissèrent leurs lances.

			Gotrek se décida enfin à s’arrêter et les regarda d’un air peu engageant.

			— Ce sont les cultistes de la Flamme Purificatrice, capitaine, tenta d’expliquer Félix qui n’avait pas trop envie de voir ces gardes se faire massacrer par le Tueur. Vos agitateurs sont des adorateurs de l’Architecte du Changement. Ce sont eux qui ont déclenché cet incendie, et ils ont l’intention de faire pire encore. Ils veulent faire exploser l’école impériale d’Artillerie à l’aide de la poudre noire volée.

			La colère s’alluma dans le regard de Wissen. Jalousie, peut-être ?

			— Et comment avez-vous découvert tout ceci ? leur demanda-t-il d’un œil méfiant.

			Félix regarda par-dessus son épaule pour obtenir une confirmation de ses dires de la part d’Ulrika, et s’aperçut alors qu’elle n’était plus là.

			Il se retourna complètement, elle n’était visible nulle part. Où était-elle passée ? Pourquoi était-elle partie ?

			— Nous l’avons entendu de leur bouche même, reprit-il en faisant à nouveau face au capitaine. Et nous les avons vus transporter les barils dans les égouts.

			— Et vous avez des preuves de ce que vous avancez ? lui lança Wissen.

			Félix grogna de frustration.

			— Je ne vous comprends pas, capitaine. Vous suspectiez des agitateurs d’avoir commis ce vol, et maintenant que nous vous le confirmons, vous faites le difficile ? Où est le problème ?

			— Le problème, c’est vous, répondit Wissen en avançant d’un pas et en agitant son index. Je surveille la Flamme Purificatrice depuis plusieurs mois. Mes hommes étaient à deux doigts de découvrir qui sont leurs chefs et les buts qu’ils poursuivent. On était tout près !

			Et il appuya sa pensée d’un geste de l’index et du pouce.

			— Nous étions à ça de les prendre la main dans le sac et de mettre tout le monde sous les verrous ! Nous aurions pu mettre à jour tout un réseau de comploteurs ! Mes espions étaient sur leur piste, mais voilà qu’interviennent les Sauveurs de Nuln, avec la finesse d’une paire d’ogres bourrés, qui fichent par terre tout ce qu’ils touchent. Nous ne les trouverons plus, maintenant ! Ils se sont éparpillés aux quatre vents ! Arrêtez-les, cria-t-il à nouveau à l’attention de ses hommes. Mettez-les-moi au frais pour entrave à la justice !

			Gotrek se mit en garde.

			— Vous m’arrêterez quand j’serai mort !

			Félix soupira de dépit. Les choses étaient bien mal engagées. Gotrek était sur le point de massacrer un capitaine du guet et il leur faudrait à nouveau s’exiler, sans avoir pu avertir Groot et Makaisson des plans de la Flamme Purificatrice.

			— Capitaine, lui dit-il en faisant tout son possible pour rester calme. Capitaine, soyez raisonnable. Dois-je vous rappeler que nous avons reçu l’ordre du seigneur Hieronymous Ostwald lui-même de vous assister dans vos investigations ? Comment allez-vous lui expliquer notre arrestation ? Puis-je vous suggérer de consulter auparavant vos supérieurs ?

			Wissen réfléchit, la mâchoire serrée. Ses hommes hésitèrent.

			— Nous étions en route pour avertir le seigneur Groot du danger qui menace l’école impériale d’Artillerie, reprit Félix. Si vous voulez bien nous accompagner, je suis certain que les preuves de ce que nous avançons seront bien vite évidentes.

			Un sourire narquois se dessina sur le visage de Wissen.

			— Ha ! dit-il en s’inclinant devant Félix. Je n’en doute pas. Très bien, messire. Passez devant et nous verrons…

		

	


	
		
			CHAPITRE HUIT

			Le seigneur Groot déverrouilla une lourde porte renforcée d’acier et l’ouvrit.

			— Voici les salles les plus profondes de l’école, dit-il de sa voix sourde. Et la dernière qu’il nous reste à examiner. Nous n’avons jamais trouvé quelle utilisation faire de cet ancien donjon.

			Il s’écarta de côté pour laisser passer Gotrek, Félix, Malakai, le magus Lichtmann et le capitaine Wissen.

			Groot avait été tiré de son lit un peu plus d’une heure plus tôt, et il n’était pas de la meilleure humeur. Il avait pourtant toute l’admiration de Félix. Lui-même était épuisé après les événements et les batailles de la nuit, au point qu’il parvenait à peine à mettre un pied devant l’autre. Ses paupières faisaient tout pour se fermer, et il devait faire de gros efforts pour se concentrer.

			Le donjon en question était de taille réduite : une salle de garde bordée par une dizaine de cellules, et une salle d’interrogatoire visible au-delà. L’endroit semblait en fait n’avoir jamais servi. Les quelques meubles ne portaient pas les stigmates de l’utilisation, leurs angles étaient bien trop nets, et le tout était recouvert par une généreuse couche de poussière. Le groupe fit le tour des pièces. Gotrek et Malakai examinèrent le moindre mur avec la plus grande attention, faisant courir leurs doigts le long des corniches, sondant les dalles du sol et le plafond. Durant tout ce temps, le magus Lichtmann murmura des incantations et fit des gestes de sa main. Groot et Wissen attendirent que tout soit terminé avec la plus grande patience.

			Finalement, les deux Tueurs échangèrent un regard déçu et revinrent vers la porte d’entrée.

			— Y’a rien, dit Malakai en haussant les épaules. Pas d’porte secrète, pas d’cloison qui pivote, pas d’trappe dans l’plafond. Comme pour le reste.

			Wissen afficha un petit sourire triomphant.

			— Et vous êtes d’accord que nous avons vu tout ce qu’il y avait à voir ? demanda Groot.

			— Ouais, on a tout vu, lui dit Malakai. On n’a rien oublié et on a tout vu.

			— Et je n’ai détecté aucune trace de magie, intervint le magus Lichtmann.

			Groot hocha la tête.

			— Alors, retournons nous mettre au chaud et attendons le rapport de la patrouille des égouts.

			Il ramena tout le monde à travers la succession de caves et de magasins de l’école. Les responsables de l’exploration des égouts étaient déjà là à les attendre. Un capitaine et un sergent de la garde de l’école se trouvaient avec un individu vêtu d’habits crasseux tenant une lanterne à la main, une épée courte et une dague passées à la ceinture.

			Félix reconnut immédiatement l’accoutrement de l’homme. Il s’agissait d’un gardien d’égout, et les souvenirs lui revinrent à l’esprit, ceux de Gotrek et lui vêtus de la sorte, et les autres camarades de la patrouille, Gant, Rudi, Hef et Spider, les deux jumeaux partageant la même femme. Il se souvint aussi de l’immonde odeur qu’il avait mis des mois à éliminer. Ces souvenirs étaient tellement vivants qu’il eut même l’impression de la sentir à nouveau.

			Non, se dit-il en voyant le magus Lichtmann plisser le nez, ce n’était pas que dans ses souvenirs. C’était ce que dégageait le gardien.

			— Quel est votre rapport, capitaine ? demanda Groot.

			Le capitaine se mit au garde-à-vous et salua, avant de faire un pas en avant.

			— Rien, monseigneur. Steiger ici présent nous a conduits dans chaque tunnel et chaque canal sous la cité. Nous n’avons rien trouvé. Aucun baril, pas le moindre grain de cette poudre, ni la moindre mèche. Aucun signe non plus d’excavations récentes, nous lui avons même… Il s’interrompit pour tousser légèrement. Nous lui avons même demandé de sonder les canaux au cas où on les aurait dissimulés sous la surface, mais il n’y avait rien non plus.

			Groot le remercia d’un signe de tête.

			— Parfait, capitaine. Vous pouvez disposer. Allez prendre un peu de repos. Et donnez à cet homme une couronne d’or pour sa peine.

			— À vos ordres, messire, dit le capitaine.

			Le gardien d’égout salua à son tour, puis le capitaine et le sergent l’accompagnèrent au-dehors. Les premiers rayons de l’aube entrèrent dans le hall lorsqu’ils ouvrirent la porte pour sortir.

			— Vous voyez, monseigneur, commença Wissen alors que tout le monde suivait Groot dans la salle de réception. Rien ! Pas de poudre ! Pas le moindre signe de la Flamme Purificatrice !

			Groot se contenta de grogner et se laissa tomber dans un profond fauteuil de cuir.

			— C’est-y p’têt qu’y z’ont pas encore mis tout ça en place, suggéra Malakai.

			— Ou bien, peut-être que cette poudre n’a jamais été achetée par la Flamme Purificatrice, proposa le magus Lichtmann.

			Le capitaine Wissen toisa d’un air satisfait Gotrek et Félix.

			— Je commence à me demander s’il y a la moindre chose de vraie dans toute leur histoire. Ils prétendent avoir découvert le repaire de la Flamme Purificatrice, et disent que ce mouvement est en fait un culte du Chaos.

			Gotrek lui montra ses blessures.

			— Et ça ? Tu crois que j’me suis fait ça en tombant dans les escaliers ?

			— En tombant d’un tabouret de bar, plutôt, se moqua Wissen.

			— O.K., tu veux la baston, tu vas l’avoir ! rugit le Tueur en faisant un pas vers le capitaine.

			Malakai se mit entre eux deux et écarta les bras.

			— Oh là, les gars ! On s’calme. Jamais on attrap’ra ces gaziers comme ça !

			— Vous voyez ? insista pourtant Wissen en reculant. Vous voyez ? Quel acte d’héroïsme ces deux-là ont-ils bien pu accomplir ? Ils sont tout juste capables de déclencher des bagarres de taverne. Même s’ils ont découvert des signes de mutation parmi les adeptes de la Flamme Purificatrice, cela a dû être dans leur recherche d’une cave remplie de bière et ils ont renversé une lanterne par mégarde. Et, une fois de plus, ils ont inventé toute cette fable pour couvrir leurs méfaits !

			Gotrek tenta d’écarter Malakai de son passage.

			— Tu m’traiterais pas de menteur, par hasard ?

			— Mais pas du tout, fit mine de protester Wissen. Je dis juste que nous ne sommes sûrs de rien, parce que toutes les preuves sont parties en fumée et que nous n’avons rien trouvé sous l’école.

			— Nous n’avons pas mis le feu là-bas, intervint Félix, sa colère prenant finalement le pas sur sa fatigue. Les cultistes l’ont mis eux-mêmes quand ils ont compris qu’ils avaient été découverts.

			— Et en quoi cela diminue-t-il votre responsabilité ? lui rétorqua Wissen. Si vous n’étiez pas entrés là-bas, ils n’auraient pas eu besoin de tout détruire. Il porta un doigt vers les fenêtres donnant sur l’extérieur. Regardez ! Voilà le résultat !

			Toutes les têtes se tournèrent vers les fenêtres. À travers les vitres, se détachant sur le ciel pâle de l’aube, montait un panache de fumée depuis le cœur des Taudis. À sa base, une lueur orangée laissait deviner que l’incendie n’était pas encore maîtrisé.

			— C’est votre travail, leur dit Wissen. Que vous l’ayez allumé ou pas ! Des morts, des sans-abri, tous sont victimes de votre inconséquence !

			Félix ne pouvait détourner son regard du pilier ondulant de fumée. Il n’avait que peu d’estime pour le capitaine, mais il ne pouvait qu’admettre qu’il avait raison. Tout cela était de leur faute. Ils avaient foncé tête baissée, comme à leur habitude, et des innocents avaient payé. Il regarda en direction de Gotrek, s’attendant à le voir à nouveau tenter de pousser Malakai pour mettre la main sur Wissen, mais il eut la surprise de voir le Tueur regarder au sol, serrant ses grosses mains l’une dans l’autre. Il semblait bien être affecté tout autant que lui par les mots du capitaine. Et, d’une certaine manière, cela lui faisait encore plus mal.

			Wissen s’adressa aux autres en s’inclinant.

			— Messeigneurs, je vais placer des hommes dans les égouts sous l’école impériale d’Artillerie, juste au cas où l’histoire de Herr Jaeger serait vraie. Ce n’est que par pure prudence. Mais puis-je vous suggérer que lui et Herr Gurnisson soient confinés dans le collège d’Ingénierie, au moins jusqu’à ce que leurs actes soient portés à la connaissance du seigneur Ostwald ?

			— Je trouverais cela en effet plus sage, l’appuya le magus Lichtmann de derrière ses lunettes. C’est vraiment dommage, cette histoire. Autant j’admire leur zèle, autant je crains que le Tueur et son ami ne soient allés trop vite en besogne. S’ils s’étaient contentés d’avertir le capitaine Wissen au lieu de tenter de détruire le culte eux-mêmes, s’il s’agit bien d’un culte, tout cela aurait pu être évité.

			— D’accord, acquiesça Groot. C’est peut-être mieux, en effet. Ce genre de tactique fonctionne très bien dans les terres de nos ennemis, mais là… Il secoua tristement la tête. De braves gens y ont perdu la vie. On ne peut pas laisser passer cela.

			— Mais vous z’êtes que des pauv’ écervelés ! cria Malakai en frappant du poing sur la table. Son visage était aussi rouge que sa crête. Vous z’avez pas plus d’jugeotte qu’une bande de squigs ! Vous tirez pas sur la bonne cible, les gars !

			Il marqua une pause et tendit ses mains vers Gotrek et Félix.

			— C’est qui qu’a trouvé qui qu’avait piqué cette poudre ? Qui qu’a découvert qui l’a rachetée ? Qui qu’a démasqué leur plan ?

			— Mais nous n’avons que leur parole pour tout cela, protesta Wissen.

			— Ferme-là, blanc-bec, c’est moi qui cause ! lui lança Malakai. Et on vient leur chercher des poux pour cet incendie ? Et vous croyez que c’te lopette et ses gamins, reprit-il en pointant Wissen du doigt, y z’auraient fait mieux ? Par la barbe d’Grungni, vos gaziers d’la flamme machin y les auraient entendus v’nir avant qu’y z’aient descendu trois marches et y z’auraient foutu l’feu pareil ! Et on aurait perdu une compagnie entière de gardes en plus des pauv’ mendiants là-bas ! Son doigt se déplaça vers les deux camarades. Gurnisson et l’jeune Félix y z’ont été les plus près d’mettre la main sur ces tarés, et c’est eux qu’vous voulez enfermer ? Mais vous z’avez un pois chiche dans la tronche, ou quoi ?

			— Mais il ne s’agit pas de les enfermer, protesta Groot en levant les mains. Non ! Seulement, euh… de leur demander de faire une petite pause, disons… jusqu’à ce que le seigneur Ostwald puisse entendre ce qui s’est passé. Je ne doute pas qu’il approuvera ces précautions, et qu’il leur rendra très vite leur liberté de mouvement.

			— Et quand le seigneur Ostwald pourra-t-il nous recevoir ? s’enquit Félix.

			— Eh bien, répondit Groot en se grattant le crâne. Nous l’avons déjà envoyé chercher.

			— Pardonnez-moi, Julianus, intervint le magus Lichtmann en avançant d’un pas, mais il me semble que le seigneur Ostwald soit pris toute cette journée par le conseil municipal. Demain, il doit participer à des entrevues.

			Groot regarda Gotrek, Félix et Malakai, embarrassé.

			— Bon, ça peut attendre un jour ou deux. Un peu de repos vous fera du bien, de toute façon. Vous avez vraiment mauvaise mine, vous savez ?

			— J’promets rien, grommela Gotrek.

			Groot et Wissen semblèrent sur le point d’insister, mais ce fut Malakai qui intervint.

			— J’promets à leur place, dit-il. Ni Gurnisson ni l’jeune Félix y passeront les portes du collège d’Ingénierie jusqu’à c’que l’ seigneur Ostwald il ait causé avec eux.

			Groot fronça les sourcils et échangea des regards avec les autres. Gotrek ne quittait pas Malakai de l’œil.

			— Vous vous portez garant pour eux ? demanda finalement Groot.

			— Ben ouais, répondit Malakai. Si y passent par c’te porte, ce s’ra que d’ma faute.

			Groot hocha la tête.

			— Parfait. Alors je les confie à votre surveillance. Et je vous remercie, Malakai, pour votre compréhension.

			— Oh ben, j’comprends, ça c’est sûr, grommela Malakai.

			Alors qu’ils passaient les portes de l’école impériale d’Artillerie et empruntaient la rue menant au collège d’Ingénierie, Gotrek jeta un coup d’œil de travers vers Malakai.

			— Tu crois vraiment qu’tu vas m’empêcher d’sortir ? lui demanda-t-il.

			— Ah, ben sûr que non ! répondit Malakai. Vous sortirez pas par les portes. Un nain, ça tient ses promesses. Mais y’a un passage qui donne dans ces fichus égouts et j’ai pas promis qu’tu pass’rais pas en d’ssous !

			Lorsqu’ils atteignirent le collège, Félix se rendit directement dans la cellule qu’on lui avait assignée, ferma les volets, les rideaux, puis s’allongea sur le lit. Malgré la fatigue, il eut du mal à s’endormir. Il n’arrivait pas à oublier les accusations de Wissen. La défense de Malakai avait été avisée, mais Félix ne parvenait pas à se convaincre que cet incendie n’avait pas été, du moins en partie, de leur faute. Auraient-ils dû faire demi-tour et avertir les autorités au lieu d’y aller tout seuls ? Auraient-ils dû s’y prendre autrement ? Y aurait-il eu une autre manière de faire ?

			Et lorsque le sommeil daigna enfin l’emporter, ses rêves furent hantés par les craquements des flammes et les cris des brûlés.

			Félix se réveilla quand on frappa doucement à sa porte. Il leva la tête et vit un homme portant les robes d’un praticien passer la tête par l’embrasure. Il lui adressa un sourire poli.

			— Désolé de vous réveiller, dit-il. Mais le professeur Makaisson m’a demandé de venir changer vos bandages.

			Félix fit signe à l’homme d’entrer et il tenta de s’asseoir sur son lit, mais il était tellement courbaturé qu’il parvint à peine à bouger. L’infirmier entra et l’aida à s’asseoir confortablement, puis se mit au travail. Félix parvint à sourire malgré toutes ses douleurs. Malakai était peut-être fou, mais il savait s’occuper de ses invités.

			Une fois toutes ses blessures et ses brûlures soignées et bandées, il entreprit le long et douloureux processus de l’habillage, puis traversa le collège pour se rendre à l’atelier de Malakai. Il y retrouva une fois de plus Gotrek devant un copieux petit-déjeuner, pendant que Malakai travaillait sur ses machineries. Les bandages du Tueur avaient eux aussi été remplacés par des neufs, mais il en avait bien moins que le jour précédent. Félix secoua la tête. Ce n’était pas la première fois qu’il en était témoin, mais il était toujours aussi stupéfait de voir la vitesse à laquelle les nains se remettaient de leurs blessures. Les brûlures sur la peau de Gotrek n’étaient plus que des traces à peine plus visibles que ses tatouages.

			Félix avança dans le large hall toujours en état de finition et regarda en direction de la cité. Les incendies des Taudis semblaient avoir été maîtrisés pour la plupart, mais il flottait toujours un nuage au-dessus de ce quartier, qui n’était pas annonciateur de pluie. Il s’assit à la table et se servit une assiette de jambon, quelques tranches de pain noir et une bonne tasse de thé.

			— L’meilleur remède pour passer ta mauvaise mine, jeune Félix, lui lança Malakai, c’est d’mettre la main sur ces foutus gaziers. L’capitaine Wissen y les trouv’ra pas, ça c’est sûr. Y doit être en train d’interroger tous les malheureux qui lui tomb’ sous la main, mais il aura pas d’réponses. Ça, j’t’en fiche mon billet.

			Félix approuva d’un signe de tête, mais il n’était qu’à moitié convaincu. Le meilleur remède aurait été de ne pas laisser ces tarés déclencher cet incendie.

			Petr apparut à la porte alors que Félix trempait ses lèvres dans sa tasse de thé. Il courut, trébucha sur un rouleau de corde et termina sa course comme il le put pour s’immobiliser contre la table. Il releva la tête et écarta ses longs cheveux.

			— Bonne nouvelle, professeur ! annonça-t-il. Meyer, de l’école impériale d’Artillerie, dit que le nouveau canon a été démoulé et qu’il ne semble pas avoir de défauts !

			— Ouais, bonne nouvelle, répondit Malakai.

			— Il leur suffit juste de faire les finitions, poursuivit Petr, et de polir l’extérieur.

			— Et cela va leur prendre combien de temps ? lui demanda Félix.

			— Meyer dit que les forgerons sont conscients de l’urgence de la situation, et qu’ils vont y passer la nuit pour que tout soit terminé rapidement. Ils disent que ce sera fini après-demain.

			Malakai secoua la tête d’un air désolé.

			— Les humains veulent toujours aller trop vite. Les forgerons nains, y prendraient une nuit d’plus, au moins. Il haussa les épaules avant de continuer. Mais pisqu’on doit partir le plus tôt possible, j’suppose que c’est p’têt mieux comme ça.

			— Deux jours, grogna Gotrek. C’est assez pour trouver ces fichus trouillards masqués. Dépêche-toi d’avaler tout ça, l’humain, j’veux aller j’ter un coup d’œil dans ces égouts.

			— Petr, dit Malakai, va m’chercher la clé d’la porte des égouts.

			— Tout de suite, professeur ! répondit Petr.

			Il se leva et sortit de la salle, toujours en courant, trébuchant sur le même rouleau de corde qu’à l’aller.

			Félix se demanda comment ce gamin avait pu rester en vie jusque-là.

			Félix ne put réprimer un frisson lorsque Gotrek et lui franchirent la porte qui donnait dans les égouts depuis une cave sous le collège d’Ingénierie. Rien n’avait changé en vingt ans. Les mêmes parois en briques, le même plafond bas et voûté, le même écoulement de détritus et de déjections entre les deux mêmes étroits passages, les mêmes rats qui détalaient dans l’obscurité, le constant clapotis des gouttes, et surtout, la même odeur qui vous prenait à la gorge. Les souvenirs revinrent à la charge, l’affrontement contre les skavens dans les salles du collège d’Ingénierie, toutes ces années auparavant, le tank à vapeur traversant le plancher et se retrouvant à moitié immergé dans les égouts. Un nouveau frisson. Il ne se passait jamais rien de bien lorsqu’on s’aventurait dans les égouts.

			— Bonne chance, messires, leur dit Petr en refermant la lourde porte derrière eux.

			Le claquement sourd fut ponctué par un petit cri.

			Gotrek et Félix se retournèrent en levant leurs armes et levèrent leurs lanternes. Il n’y avait rien derrière eux.

			— Tout va bien, Petr ? appela Félix lorsque la porte se rouvrit légèrement.

			— C’est rien, répondit Petr. Rien, je me suis juste un peu coincé le doigt dans la porte. Bonne chance.

			La porte se referma un peu plus doucement que la première fois. Ils entendirent tomber les verrous, et un petit gémissement.

			Gotrek secoua la tête de dépit.

			— Un nain aussi maladroit, on l’aurait noyé à la naissance.

			— Et comment peux-tu savoir à la naissance qu’il sera aussi maladroit ? lui demanda Félix.

			— Çui-là ? Il est tellement maladroit qu’il a même pas dû trouver la sortie tout seul. Allez viens, l’humain, ajouta-t-il en partant le long de l’étroite passerelle. L’école impériale d’Artillerie, c’est par là.

			Ils suivirent le tunnel, Gotrek prenant le temps d’examiner les murs sur les deux côtés grâce aux passerelles placées çà et là au-dessus du cours d’eau. Le Tueur murmura parfois dans sa barbe, mais il ne dit rien de précis.

			Peu de temps après, Gotrek leva la tête.

			— Y’a du monde devant, annonça-t-il.

			Il poursuivit le long du tunnel, sa hache prête à toute éventualité, et Félix assura sa prise sur la garde de son épée. Son imagination débordante anticipa la rencontre de toutes sortes de monstres. Ils tournèrent à un coude du tunnel et aperçurent au loin la lumière dansante de torches. S’agissait-il d’hommes-rats ? Des cultistes de la Flamme Purificatrice ? Des mutants ?

			— Halte ! ordonna une voix. Qui va là ?

			Trois membres du guet de Nuln approchèrent, tenant leurs torches bien haut. Ils s’arrêtèrent quand ils virent Gotrek et Félix et abaissèrent leurs lances, un peu nerveux. L’affaire allait être délicate.

			— Nous devrions peut-être laisser tomber, murmura Félix à Gotrek.

			— Et c’est qui qui va trouver cette maudite poudre ? répondit le Tueur.

			— C’est vrai, admit Félix. Mais nous ne pouvons pas tuer toutes les patrouilles du guet que nous allons croiser. Nous avons déjà assez d’ennuis comme cela.

			— Avancez dans la lumière ! leur ordonna le sergent. Qu’est-ce que vous faites ici ?

			— Nous pourrons revenir plus tard, insista Félix. Maintenant que nous savons qu’ils sont là, nous pourrons les éviter.

			Gotrek grogna quelque chose, mais sembla accepter l’idée de son camarade et commença à rebrousser chemin.

			— C’est encore le Tueur et l’autre ! dit l’un des gardes. C’est eux qui ont mis le feu aux Taudis !

			— Et comment tu sais ça, toi ? lui demanda son collègue.

			— Arrêtez-vous ! leur ordonna le sergent. Vous n’étiez pas censés rester au collège ?

			La patrouille s’approcha au petit trot, lances toujours baissées.

			Gotrek jura, s’arrêta, puis se retourna. Félix vint se placer à côté de lui.

			Le sergent arriva devant eux sans relever sa lance.

			— Donnez-moi vos armes et suivez-nous ! Le capitaine Wissen sera content d’apprendre qu’on vous a retrouvés là ! leur dit le sergent.

			— Ben, tu lui raconteras ça, mon pote, lui répondit Gotrek en tendant la main vers la lance du sous-officier. Il en attrapa la hampe juste derrière la pointe et donna un grand coup sur la gauche. Le sergent fut déséquilibré et bascula dans l’eau saumâtre, dans un grand plouf.

			Le Tueur fit un pas en direction des gardes, le sergent réapparut à la surface, toussant et crachant de l’eau, le casque recouvert de détritus.

			— Vous voulez l’rejoindre ? les menaça le Tueur.

			Les gardes hésitèrent, puis l’un d’eux préféra s’enfuir, bien vite suivi par le reste de la patrouille, criant pour appeler des renforts.

			— Revenez, bande de lâches ! leur ordonna le sergent. Comment osez-vous abandonner votre chef !

			Gotrek émit un ricanement sardonique et fit mine de poursuivre en direction de l’école impériale d’Artillerie, mais d’autres appels et des coups de sifflet leur parvinrent de plus loin dans le tunnel. Il jura et fit demi-tour.

			— O.K., l’humain, dit-il. On r’viendra plus tard. On va voir si y’a pas kek’chose à trouver du côté du Dédale.

			— Le Dédale ? protesta Félix. Tu crois que c’est une bonne idée ? Nous ne sommes pas vraiment les bienvenus là-bas.

			— Et tu crois qu’on est les bienvenus quelque part ? rumina Gotrek.

			Félix arpentait les rues des Taudis le cœur lourd. Les hommes et les femmes du Dédale tiraient des charrettes contenant tout ce qu’ils possédaient, leurs enfants suivant derrière. Des chariots plus grands passaient, transportant des briques, des poutres et du plâtre dans l’autre direction. Des prêtres de Morr emportaient les corps des brûlés.

			Félix avait tiré la capuche de sa cape pour dissimuler le plus possible son visage, mais Gotrek marchait sans chercher à cacher sa crête et ses tatouages. Comme l’avait craint Félix, ils commençaient à être l’objet de regards de plus en plus malveillants. Les gens les regardaient passer et chuchotaient entre eux dans leur dos, mais personne n’osa s’en prendre directement à eux. Peut-être, en plein jour et maintenant que l’excitation du moment s’était un peu calmée, n’osaient-ils plus affronter de face un personnage aussi terrifiant que Gotrek. Félix n’était pas rassuré. Une étincelle suffisait à déchaîner à nouveau toute la violence des Taudis. Une voix, un doigt pointé vers eux, et ce serait l’enfer à nouveau.

			Il retenait sa respiration chaque fois qu’ils passaient devant un orateur de rue. Chacun d’eux prévenait la population que tout était de la faute de la comtesse, des nobles et des marchands, qu’ils étaient responsables de l’incendie, que les riches brûlaient les pauvres afin de faire de la place pour construire de nouveaux entrepôts et ateliers. Les orateurs appelaient les habitants des Taudis à se soulever et à abattre marchands, nobles, et la prêtrise obèse qui travaillait pour eux.

			Gotrek s’arrêta juste derrière un groupe qui entourait l’un de ces agitateurs, écouta l’individu et l’étudia du regard.

			L’homme était monté sur une caisse en bois, près de l’entrée d’une allée. Une poignée de complices se tenait à ses pieds, tendant des tracts à ceux qui savaient lire et discutant à voix basse avec les autres. Félix se fit aussi petit qu’il le put, tant il avait peur qu’on le reconnaisse.

			— On a pas entendu c’te voix la nuit dernière ? lui demanda Gotrek.

			Félix ferma les yeux et écouta plus attentivement. La voix lui semblait en effet familière, mais il n’était pas sûr.

			— Je ne sais pas. Le message ressemble à celui prêché par la Flamme Purificatrice, mais ces gens ne sont pas masqués.

			Gotrek fit mine d’aller y voir de plus près.

			— Si ça couine comme un gob, si ça pue comme un gob, c’est qu’c’est un gob…

			— Attends ! lui chuchota Félix en le retenant par l’épaule. Nous aurons toute cette foule sur le dos ! Plusieurs sont déjà en train de nous regarder d’un air bizarre.

			Gotrek réfléchit une poignée de secondes et hocha la tête.

			— D’ac, il nous suffit d’un seul. Il se hissa sur la pointe des pieds et regarda autour d’eux. Par là, dit-il, puis il s’éloigna du groupe.

			Félix le suivit, et ils tournèrent au coin de la rue puis s’engagèrent dans une allée. Gotrek se dirigea sans la moindre hésitation dans le labyrinthe de ruelles et de contre-allées, jusqu’à ce qu’ils tombent dans un boyau sombre qui donnait dans le dos de leur cible.

			— O.K., dit Gotrek. Attire z’en un par ici.

			— Que j’en attire un ? Mais, comment ?

			— C’est toi l’plus finaud d’nous deux, répondit Gotrek en haussant les épaules.

			— D’accord, je vais voir ce que je peux faire, soupira Félix.

			Il avança jusqu’à l’entrée de l’allée et regarda autour de lui. Il se retrouva derrière, légèrement sur la gauche des agitateurs. Depuis cet angle, il avait la foule des auditeurs de face. L’orateur était arrivé à les exciter. Leur colère était visible, ils montraient le poing et semblaient décidés à en venir aux mains au premier prétexte venu. L’un des complices faisait aussi face à Félix et avait à la main quelques tracts.

			Félix tira un peu plus sa capuche sur son front, puis avança d’un pas et lui fit signe.

			— Hé, fais-moi voir ce tract !

			— Certainement, frère, répondit l’homme. Il franchit les quelques pas qui le séparaient de Félix en lui tendant une feuille de papier. Tu as vu l’incendie cette nuit ? Tu as perdu ta maison toi aussi par la faute des riches ?

			— Oh oui, dit Félix en faisant mine de prendre le tract. Mais il saisit à la place le bras de l’agitateur, l’attira à lui et lui posa la pointe de sa dague sur l’estomac. Et j’ai vu qui l’a déclenché, ajouta-t-il.

			L’inconnu baissa les yeux sur la dague, puis les releva. Son regard croisa celui de Félix sous sa cape.

			— Vous ! glapit-il.

			— Un mot et tu es mort, l’avertit Félix. Suis-moi.

			L’homme hésita et fit mine de refuser. Félix raffermit sa prise sur son bras et le tordit légèrement, puis appuya un peu plus sa dague sur son ventre.

			L’homme ouvrit grand les yeux et gémit.

			— Chut ! lui souffla Félix. Suis-moi.

			Il attira le cultiste dans l’allée, se penchant sur lui comme s’ils discutaient du contenu du tract, sans que jamais la pointe de sa dague ne cesse de le menacer.

			— Que me voulez-vous ? murmura l’agitateur au bout de quelques dizaines de pas, se rendant compte qu’on l’attirait loin des lieux de passage.

			— Moi ? Rien, lui répondit Félix d’un air faussement innocent. C’est quelqu’un d’autre qui veut te parler, ajouta-t-il en montrant du menton le recoin d’ombre où attendait Gotrek.

			Le Tueur sortit de sa cachette. Son œil unique renvoya la lumière qui tombait de l’entrée de l’allée. Il y brillait une évidente envie de violence.

			L’agitateur marqua un temps d’arrêt, manquant même d’échapper à Félix.

			— Le nain ! s’exclama-t-il. Que les Puissances de la Nuit me protègent !

			La grosse main de Gotrek l’attrapa par la gorge. Il le jeta sur les genoux, mettant leurs regards au même niveau.

			— Qui sont tes chefs ? grogna-t-il.

			— Mes chefs ? déglutit l’homme. Je ne sais pas de qui…

			Gotrek serra un peu plus, et les mots du cultiste se perdirent dans un couinement.

			— Je… je… je ne sais pas !

			Gotrek le gifla. Sa grosse main claqua sèchement sur son oreille.

			L’homme gémit de douleur. Gotrek lui posa la main sur la bouche jusqu’à ce qu’il se calme.

			— Qui ?

			— Je vous jure, je ne sais pas ! Nous ne les voyons jamais sans leurs masques !

			— Et celui qui est en train de parler, là-bas ? ajouta Félix.

			— Il est mon responsable direct, répondit l’homme. Mais nous sommes juste douze sous ses ordres. Il ne fait que ce qu’on lui dit de faire, comme nous tous.

			— Et qui lui dit quoi faire ?

			— Les chefs, répondit l’homme. Ceux qui portent des masques.

			— Peut-être sait-il qui ils sont, suggéra Félix.

			— Non, personne ne sait.

			— J’veux l’entendre de sa bouche, laissa tomber Gotrek en regardant autour de lui.

			Il aperçut une porte en bois donnant à l’arrière d’une bâtisse toute proche.

			— Ouvre, lança-t-il à Félix, puis il entraîna sa proie vers l’entrée de l’allée.

			Félix essaya d’ouvrir la porte. Elle n’était pas verrouillée, et il la maintint ouverte.

			Gotrek secoua un peu son agitateur.

			— Appelle ! lui ordonna-t-il.

			— Que j’appelle qui ?

			— Un d’tes potes ! Appelles-en un et demande-lui de venir.

			— Euh… je…

			— Appelle ! répéta Gotrek en lui filant une autre claque.

			— Aïe ! Heu… Harald ! gémit-il.

			— Plus fort ! insista Gotrek en lui montrant son poing.

			— Harald, viens voir ! cria l’homme. Vite, j’ai besoin de toi !

			— Parfait, approuva Gotrek, puis il lui brisa les vertèbres d’une rotation de sa main.

			Le corps s’affala au sol, mort. Gotrek le tira devant la porte ouverte, puis entra dans la bâtisse et prépara sa hache. Félix entra lui aussi.

			— Ferme, lui demanda le Tueur.

			Félix referma la porte et tira son épée. Il regarda Gotrek.

			— Tu l’as tué, lui dit-il.

			— Ouais.

			Gotrek colla son oreille sur la porte. Félix fronça les sourcils puis l’imita.

			Ils entendirent des bruits de pas et une voix qui questionnait, puis un appel à l’aide.

			Les pas se rapprochèrent davantage.

			— Dolf ! dit la voix, maintenant juste de l’autre côté de la porte. Dolf ! Qu’est-ce qui se passe ?

			Félix frémit.

			— Pas encore, le retint Gotrek.

			Les pas s’éloignèrent et plusieurs voix se firent entendre depuis le bout de l’allée. Celle de l’orateur sembla hésiter, puis elle reprit ses harangues. Les autres voix, apparemment au nombre de quatre, se rapprochèrent du corps.

			— Que lui est-il arrivé ?

			— Je ne sais pas, mais je crois qu’il est mort.

			— Il a été attaqué ?

			— Je ne vois aucune blessure.

			— Peut-être un arrêt du cœur ?

			— On y va, souffla Gotrek. Et fais pas d’bruit.

			Il ouvrit brusquement la porte, surprenant les quatre cultistes en train de soulever le corps de leur camarade. Gotrek abattit les deux premiers du même revers de sa hache avant même qu’ils n’aient levé la tête. Félix se fendit sur le troisième et l’embrocha de son épée alors qu’il avait lâché le corps et portait la main à sa propre lame. Le quatrième eut tout juste le temps d’ouvrir la bouche et de prendre sa respiration pour appeler à l’aide. Gotrek le décapita net avant que le moindre son n’ait pu sortir.

			— On les rentre, dit le Tueur. Laisse le premier là où il était.

			Il attrapa deux corps par le col et les tira à l’intérieur de la bâtisse.

			Félix en prit un autre par les poignets. Le corps franchit le pas de la porte et il le laissa à côté des deux premiers, Gotrek balança le dernier au-dessus des autres. L’estomac de Félix était noué. Il ne se souvenait pas avoir tué des gens par surprise, et il ne sentait ni honorable ni héroïque pour un tel acte. Gotrek et lui ne leur avaient pas laissé la moindre chance.

			— C’était…

			— Chut ! le coupa Gotrek.

			Il referma la porte et appuya son oreille contre elle. Sa hache était prête à servir à nouveau.

			Ils attendirent quelques minutes, puis ils entendirent une voix appeler depuis l’entrée de l’allée, puis un autre appel plus insistant. Cette fois, l’orateur interrompit son discours et Félix l’entendit même s’excuser auprès de son audience.

			Après une poignée de secondes, la même voix se rapprocha à son tour.

			— Comment cela envolés ? demanda-t-elle. Comment ont-ils pu s’envoler ? Quoi… ?

			Les pas se rapprochèrent et s’arrêtèrent juste derrière la porte.

			— Il est ivre ? Dolf ? Réveille-toi ! Relève-le. Harald ? Feodor ? Où êtes-vous ?

			Gotrek ouvrit la porte. Deux hommes étaient penchés sur le premier corps, tandis qu’un troisième, l’orateur, se tenait derrière eux, les mains sur les hanches. La hache magique frappa à droite, puis à gauche, tuant net les deux premiers cultistes, puis le Tueur bondit sur l’orateur et lui envoya un grand coup de poing dans l’estomac. L’homme se plia en deux et s’écroula sur l’épaule du Tueur. Ce dernier recula vers la porte et le porta à l’intérieur.

			Des cris retentirent depuis l’entrée de l’allée. Félix vit des curieux les pointer du doigt. Ils appelèrent les autres passants et commencèrent à venir dans leur direction.

			Gotrek avait fait entrer l’orateur. Félix entra à son tour et referma la porte derrière lui, puis il entassa les corps des cultistes morts pour bloquer l’accès. La porte fut secouée par des coups portés du dehors, mais elle ne bougea pas.

			Gotrek souleva l’orateur et le balança sur ses épaules.

			— Allez, on y va, l’humain.

			Il porta l’inconnu à travers la bâtisse, trouva la porte de sortie, puis traversa la rue principale pour entrer immédiatement dans la maison d’en face, où il trouva l’escalier menant aux caves.

			Ils descendirent aussi bas qu’ils le purent, puis Gotrek laissa tomber son fardeau sur le sol poussiéreux, au milieu d’ordures et de meubles brisés. Il s’agenouilla sur la poitrine du cultiste et abaissa la lame de sa hache juste au-dessus de sa gorge. L’homme reprit ses esprits.

			— Où est ton chef ? grogna-t-il.

			L’orateur cligna des yeux dans lesquels se lisait la frayeur.

			— Je… je n’ai pas de chef, répondit-il avec peine. Je suis le chef.

			Gotrek lui brisa le nez d’un coup de poing sec.

			— C’est qui tes chefs ?

			Le sang coula le long de ses joues, jusqu’au sol.

			— Je… je ne sais pas ! Ils portent des masques !

			Gotrek leva à nouveau le poing.

			Félix fronça les sourcils et fit un pas en avant, retenant le coup du Tueur.

			— Qui sont-ils, à votre avis ?

			— Je ne m’en occupe pas ! glapit l’homme en ouvrant de grands yeux. Je ne peux pas !

			Félix ne put empêcher cette fois-ci la réaction musclée du Tueur dont le poing frappa à nouveau le nez déjà amoché. L’homme hurla de douleur.

			— Et maint’nant ? Tu t’en occupes ? gronda Gotrek.

			L’orateur cracha du sang, puis regarda le nain droit dans les yeux. Une lueur de folie s’était allumée dans son regard.

			— Fais ton office, nain. La douleur conduit à la mort, mais si je trahis mes maîtres, la mort ne sera que le début de ma douleur.

			Gotrek se pencha un peu plus en avant, écrasant l’homme sous son énorme poids. Sa hache s’était approchée juste contre son cou.

			— Et si la mort met plus de temps à venir ?

			— Elle arrive ! cria l’orateur, puis il donna un coup de tête vers le haut et s’ouvrit lui-même la gorge contre le tranchant effilé de la hache.

			Félix hoqueta d’horreur. La tête de l’orateur retomba et la blessure dans sa gorge s’ouvrit comme une seconde bouche. Le sang s’en échappait par saccades.

			Gotrek se redressa, visiblement embêté.

			Félix soupira. Il avait horreur de ce genre de chose.

			— Tout ça pour rien, dit-il. Nous n’en savons pas plus qu’il y a une heure.

			— Tuer sept adorateurs des Puissances de la Ruine, c’est pas une perte de temps, répondit Gotrek en se remettant sur ses pieds. Mais t’as raison. Ces rats ne savent rien. On n’apprendra rien en les interrogeant.

			— Et je ne pense pas que nous trouverons leurs maîtres dans le Dédale, ajouta Félix en hochant la tête.

			Gotrek essuya sa hache sur la chemise du mort.

			— Ils ont pris toutes leurs précautions. Qu’ils soient maudits, dit-il.

			Il posa le manche de son arme sur son épaule et prit la direction des marches.

			— Ramène-toi, l’humain. Une bière m’aid’ra à réfléchir.

			Ils tournèrent au coin de la rue dans laquelle s’élevait le Cochon borgne. Gotrek grogna et s’arrêta net, comme s’il avait été touché par une balle. La taverne n’était plus là, réduite, comme plusieurs bâtisses qui y avaient été accolées, à un tas de poutres fumantes et de gravats. Dans la rue, assis sur une barrique d’eau retournée, Heinz avait la tête dans les mains. Ses vêtements étaient noirs de suie. Ses mains portaient des traces de brûlures.

			Gotrek s’arrêta au milieu de la rue, contemplant le triste tableau, Félix juste derrière lui. Un fiacre dut freiner brusquement pour ne pas les renverser.

			— Quelqu’un mourra pour ça, gronda Gotrek.

			Félix approuva d’un signe de tête, mais une petite voix au fond de sa tête se demandait si Gotrek et lui n’étaient pas une fois de plus responsables de ce malheur. Et s’ils l’étaient, le Tueur irait-il jusqu’à le tuer pour se suicider ensuite ?

			— Salut, Félix, dit une voix familière dans leur dos. Salut, Tueur.

			Félix se retourna. Penchée par la fenêtre du fiacre, le visage protégé par une capuche et un voile, il y avait une femme. Une mèche de cheveux blancs dépassait de sous la capuche.

			— Ulrika ! dit Félix. Que fais-tu ici ?

			— Je vous cherchais, répondit-elle. Ma maîtresse souhaite vous parler. Elle a une faveur à vous demander.

			Gotrek parvint à arracher son regard des ruines de la taverne de Heinz pour le tourner vers la vampire.

			— La briseuse de serment ose demander une faveur ?

			Le ton de sa voix ne présageait rien de bon.

			— C’est au sujet de la Flamme Purificatrice. Cela pourrait nous aider à découvrir qui sont leurs chefs et ce qu’ils ont fait de la poudre noire.

		

	


	
		
			CHAPITRE NEUF

			Gotrek fixa Ulrika durant de longues secondes, puis lui tourna le dos.

			— T’y vas, dit-il à Félix. Moi, j’ai des trucs à faire.

			— Moi ?

			Félix n’aimait pas trop l’idée de s’aventurer seul dans l’antre de la comtesse vampire. Elle n’avait jamais eu de gestes hostiles à son égard auparavant, mais on ne savait jamais, avec ces créatures.

			— Mais… Ce pourrait être les informations que nous recherchons, reprit-il.

			— C’est mieux qu’t’y ailles sans moi, lui dit Gotrek. Ma hache risque de pas aimer sa présence.

			— Et moi, c’est mon cou qui risque de pas aimer, marmonna Félix, mais Gotrek ne l’écoutait déjà plus et se dirigeait vers Heinz, sans même se retourner.

			— Bon, ben… J’y vais, alors !

			Félix se retourna vers le fiacre. Ulrika tenait la portière ouverte pour lui. Il voyait ses longues canines aiguisées briller sous son voile. Il avala sa salive. La peur et l’excitation devant l’inconnu lui tenaillaient les entrailles. Il soupira, puis grimpa.

			Ulrika donna un petit coup de doigt sur la cloison avant, et le véhicule partit en avant. Elle tira les rideaux, puis releva sa capuche et enleva son voile avant de s’adosser complètement à la banquette. Ses yeux brillaient sous la lanterne. Ses cheveux avaient été coupés encore plus court pour s’accorder avec ceux qui avaient brûlé la nuit précédente, et cela lui donnait un air encore plus androgyne.

			Félix se tortillait, mal à l’aise. Il ne savait pas quoi dire, ni où regarder. Elle était tellement belle, et à la fois inquiétante, mais c’était déjà le cas de l’Ulrika qu’il avait connue et aimée. Et en même temps, elle n’était plus du tout la même.

			— J’ai de très bons souvenirs de toi, Félix, lui dit-elle après un moment. J’espère qu’il en est pareil pour toi ?

			Félix fronça les sourcils. Les souvenirs de cette époque passée ensemble lui revinrent en mémoire et il pouvait sentir que le désir était toujours présent. En même temps, la petite moue qui s’était dessinée sur sa bouche lorsqu’elle avait prononcé ces mots lui rappela aussi son incorrigible mauvais caractère, qu’elle n’avait pas perdu et qui l’avait toujours tant agacé. Il y avait eu tant de disputes entre eux, et toujours pour rien. Elle avait toujours été une étrangère pour lui, même à l’époque. Elle était kislevite, noble, née pour la guerre. Elle avait si peu en commun avec un fils de marchand, ancien étudiant et originaire d’Altdorf, qui s’était toujours considéré plus comme un poète qu’un guerrier. Leurs visions du monde avaient été tellement différentes qu’on aurait pu croire qu’ils n’appartenaient pas à la même espèce animale.

			Ce qui était réellement le cas, désormais.

			Et pourtant, les souvenirs les plus présents qu’il avait d’elle ne concernaient ni leurs disputes, ni les bouderies, pas plus que les jalousies et la tristesse de leur séparation, mais leurs parties de rigolade, leurs promenades à cheval, leurs concours à l’épée… chaque fois qu’il avait dû se mesurer à elle.

			— Oui, répondit-il finalement. Malgré tous nos différends, j’ai aussi de bons souvenirs de toi. Il toussota légèrement avant de poursuivre. Et… tu as revu Max, depuis…

			— Toujours jaloux ? lui lança-t-elle avec un œil moqueur.

			— Mais pas du tout, se défendit Félix. Je me demandais juste ce qu’il pouvait bien penser de… la manière dont les choses se sont passées.

			— Bien sûr, répondit-elle. Bien sûr. Non, je n’ai pas revu Herr Schreiber depuis… ce jour. Je crois savoir qu’il est à Altdorf. Comme enseignant. Je ne pense pas qu’il apprécierait que je lui rende visite et, pour être honnête, je n’ai pas cherché à le revoir. Elle porta la main à sa poitrine. Mon cœur ne fonctionne plus de la même manière. Plus rien ne peut le toucher désormais.

			Pour la première fois, son masque de sourire moqueur sembla s’effacer de son visage et Félix crut lire de la douleur dans ses yeux.

			— Hum… dit-il au bout de quelques secondes. Et… comment tu vas ?

			Ulrika pouffa légèrement, puis rit plus ouvertement. Elle s’affala un peu plus sur la banquette et le regarda de ses yeux mi-clos.

			— Oh, Félix. Tu m’as tellement manqué, avoua-t-elle, puis son regard monta se perdre dans le plafond tendu de tissu rouge, ses longs doigts courant sur le siège en cuir.

			» Il n’est pas facile de faire partie des maîtres de la nuit, reprit-elle finalement. Il faut d’abord apprendre à se maîtriser, à contrôler son appétit. C’est très difficile. Cette faim est parfois… dévorante. Cette envie de tuer et de vider sa victime de son sang. Elle se lécha les lèvres, ses yeux tombèrent sur le cou de Félix, mais elle les détourna très vite. Elle toussa avant de poursuivre. En fait, c’est une lutte perpétuelle. Heureusement, j’ai un excellent professeur, très patient, et qui partage avec moi sans aucune arrière-pensée l’expérience d’une existence plusieurs fois séculaire. La comtesse Gabriella, contrairement à ce que ton ami obtus croit, a tenu sa promesse et m’a appris comment contrôler mes pulsions animales, à savourer plutôt qu’à m’empiffrer. Elle m’a expliqué comment utiliser mes nouveaux pouvoirs et également, et c’est le plus important, comment les cacher. Elle m’a expliqué les arbres généalogiques des différentes lignées nehekharéennes, et la jalousie qui les menace toutes.

			Félix se dit que des arbres généalogiques regroupant des gens qui n’avaient aucun lien de parenté, c’était une chose plutôt inhabituelle.

			— Mais elle n’est pas toujours la plus gentille des maîtresses, poursuivit Ulrika et Félix perçut dans son regard des émotions qui auraient pu être de la peine, de la colère, ou de la peur. Elle est parfois cruelle. Je pense que cela doit être dans notre nature. J’ai eu à subir les conséquences de son déplaisir. Elle est très préoccupée, et quiconque se trouvant dans sa position le serait. Elle est toujours sur ses gardes, sans cesse à craindre la trahison, des paroles ou des actes inconsidérés qui pourraient révéler sa vraie nature. À cause de toutes ces préoccupations, elle m’a parfois reproché d’avoir pris des risques inutiles ou de m’être liée d’amitié avec des gens qui n’étaient pas totalement sous mon contrôle. Elle frissonna. Mais je lui dois ma vie, ou plutôt ma non-vie. Si elle ne m’avait pas prise sous son aile après ce qu’avait fait de moi ce fou d’Adolphus Krieger, je serais morte en une journée. Je veux dire, vraiment morte. Soit à cause du soleil, soit sous la hache de Gurnisson, soit brûlée par les paysans. Alors je ne peux pas trop dire du mal d’elle. Je dois penser d’elle ce que n’importe quelle fille pense de sa mère, non ?

			Elle se pencha en avant, l’air troublé.

			— Écoute, Félix. Tu l’as déjà rencontrée. En fait, tu as fait sa connaissance avant moi. Elle se méfiait déjà de tout, à cette époque. Je dois te prévenir, avant que tu ne discutes avec elle à nouveau, que le plan dément d’Adolphus Krieger et des quelques autres fous de notre aristocratie dans son genre a renforcé ce sentiment chez elle. Elle est, à sa manière, aussi méfiante que le Tueur, et n’a aucune intention de laisser vivre quiconque risque de menacer son existence. Donc… Ulrika hésita avant d’ajouter d’une voix désolée. Donc, sois très poli avec elle.

			— Eh bien, je… je ferai de mon mieux, répondit Félix.

			— Merci, reprit-elle en s’adossant. Et, pour être honnête, je suis rassurée que Gotrek ait décidé de ne pas venir.

			Après avoir descendu vers l’est la rue du Commerce, traversé la Reik Platz pour ensuite dépasser les colonnes grises et carrées de l’hôtel de ville de Nuln, le fiacre d’Ulrika prit la direction du sud et s’enfonça dans les rues de l’Handelbezirk, toujours aussi grouillantes de marchands fermant boutique, prenant la direction d’un club ou de leur demeure, ou discutant et buvant un coup sur les terrasses des tavernes qui ponctuaient leur chemin.

			Un autre virage vers l’est, et le véhicule se retrouva dans une rue secondaire calme, bordée de part et d’autre de bâtisses bourgeoises et bien tenues. La douce lumière des lampes à huile passait par les fenêtres décorées de vitraux. Le fiacre tourna une dernière fois à droite, descendit une contre-allée et pénétra enfin sous une porte cochère.

			Félix descendit du véhicule à la suite d’Ulrika, et il se retrouva dans l’arrière-cour d’une demeure cossue de quatre étages. Ce n’était pas vraiment ce à quoi il s’attendait. Il s’imaginait plus arriver dans un château comme celui de Krieger, avec de hautes murailles sortant de la brume. Là, il n’y avait ni créneaux, ni gargouilles, et encore moins ce sentiment oppressant qu’il avait éprouvé en voyant pour la première fois ledit château en Sylvanie.

			Ulrika le conduisit vers l’entrée de derrière alors que des serviteurs s’occupaient déjà de dételer les chevaux.

			— Il aurait été plus convenable de te faire passer par l’entrée principale, dit-elle, mais il y a des yeux partout ici, comme dit la comtesse, et elle ne veut pas que l’on puisse faire le rapprochement entre elle et toi, pour votre sécurité à tous les deux.

			Elle s’arrêta sur le pas de la porte, la main sur la poignée.

			— Ah, une dernière chose que j’ai oublié de mentionner. Ici, à Nuln, ce n’est pas la comtesse Gabriella de Nachthafen, mais Madame Céleste de Vilmorin, originaire de Caronne et noble bretonnienne.

			— Très bien, répondit Félix, sans trop savoir quoi penser de cette information.

			Ulrika ouvrit enfin la porte et le fit entrer dans un petit hall dans lequel donnaient plusieurs couloirs plongés dans l’obscurité. De quelque part dans la maison, Félix entendit des rires de femmes et de la musique. Ulrika se dirigea vers un escalier étroit et s’y engagea.

			— La comtesse… euh, je veux dire Madame de Vilmorin reçoit du monde ?

			— Ses dames reçoivent, corrigea Ulrika.

			— Ses dames ? Oh, je comprends, dit-il en rougissant.

			Sa réaction fit sourire Ulrika.

			— Les filles de joie sont celles qui gardent le mieux les secrets, lui dit-elle, amusée.

			L’escalier leur fit passer les trois premiers étages, et à chacun d’eux, Félix entendit les mêmes rires et les mêmes chants, et même d’autres bruits pour le moins équivoques.

			Le quatrième étage était bien plus calme que les autres. Un épais tapis d’Arabie recouvrait le sol d’un large hall aux murs décorés de boiseries. Des lampes surmontées d’abat-jour rouges étaient accrochées à intervalles réguliers, plongeant l’endroit dans une lumière rubis. Ulrika s’arrêta devant une porte et frappa doucement. Après un petit moment d’attente, une jeune fille en robe bleue ouvrit. Félix en eut presque le souffle coupé. Elle faisait partie des plus jolies jeunes femmes qu’il n’ait jamais vues. Elle ressemblait à une poupée de porcelaine, avec des cheveux blonds, un délicat sourire et des yeux d’un bleu perçant. Elle ne devait pas avoir plus de quinze ans.

			— Herr Jaeger, murmura Ulrika en présentant Félix de sa main.

			La jeune femme s’inclina devant Félix.

			— Soyez le bienvenu, messire. Vous êtes attendu. Entrez, je vous prie.

			Félix hésita et interrogea Ulrika du regard.

			— Tu n’as absolument rien à craindre, je te le garantis, lui répondit-elle en souriant, puis elle s’éloigna dans le hall. Je vais me changer et je te rejoins bientôt.

			Toujours hésitant, Félix se décida à suivre la fille dans ce qui était une douillette antichambre. L’ameublement était très raffiné et très féminin. Des chaises entouraient quelques tables, chacune d’elle surmontée de vases remplis de fleurs et décorée de délicates statuettes. Des chandeliers en cristal libéraient une lumière chaude dans une pièce qui ne pouvait qu’appartenir à une femme de goût. Un clavecin, un chevalet de peinture, un livre ouvert sur une illustration de fleur. Chaque élément semblait être trop délicat pour qu’il ose y poser ses doigts d’aventurier.

			— Asseyez-vous, je vous prie, Herr Jaeger, lui dit la fille. Je vais informer madame de votre arrivée.

			Elle disparut dans une autre pièce et Félix prit place dans l’une des chaises en veillant à ce que le fourreau de son épée ne vienne pas abîmer quoi que ce soit. La chaise accepta de supporter son poids. Il se détendit et regarda autour de lui. Il y avait tout de même quelque chose d’étrange dans cette pièce. Même si tout semblait en ordre et parfaitement arrangé d’une manière très féminine, il n’y était pas totalement à l’aise, sans trop comprendre pourquoi. Y avait-il un élément qui n’aurait pas dû s’y trouver ? Il passa en revue les différents éléments qui composaient la pièce. Une horloge précieusement ouvragée marquait chaque seconde qui passait, des tableaux représentaient des scènes champêtres, avec des jeunes gens et des jeunes filles, des couronnes de fleurs dans les cheveux, courant dans l’herbe, une carafe et des coupes sur un buffet…

			Et il comprit subitement. Il n’y avait pas de fenêtre. Les fenêtres n’avaient pas été masquées par des rideaux, non, elles avaient été murées.

			La porte s’ouvrit, Félix se retourna et commença à se lever, mais il s’arrêta en chemin, paralysé par ce qu’il voyait. Sortant de l’autre pièce, un cortège de jeunes femmes passa devant lui, tout simplement vêtues d’élégantes robes blanches, à la manière des novices d’un couvent de Shallya, la tête découverte. Et chacune d’elle était d’une beauté à couper le souffle. Magnifiques. Sublimes. À vous briser le cœur.

			Son cœur, justement, faillit s’arrêter net lorsque la fille de tête le regarda dans les yeux. Jamais il n’avait vu une femme aussi belle. Une beauté brune aux yeux noirs, avec des lèvres rouges. Puis son regard passa à la suivante, et là, son cœur s’arrêta vraiment. Celle-ci était réellement la femme la plus belle qu’il ait jamais vue, une blonde au port de princesse, tout droit sortie d’un conte de fée. Et celle qui suivait…

			Félix préféra détourner les yeux, il parvint enfin à fermer la bouche. C’était à devenir fou. Quel homme n’aurait pas sombré avec délice dans cette folie ? Elles étaient toutes plus belles les unes que les autres, chacune d’une manière différente. D’où venaient-elles ? Et surtout, que faisaient-elles ici ? Il ne put s’empêcher de les regarder s’éloigner par la porte qui donnait dans le hall.

			— Madame va vous recevoir, Herr Jaeger, dit une voix dans son dos, qui le fit sursauter.

			Il faillit en renverser un guéridon supportant un délicat vase du Cathay, fit un geste un peu brusque pour le rattraper, le vase manquant de lui échapper, mais il parvint finalement à tout remettre dans l’ordre.

			La jeune femme blonde tenait la porte ouverte, une main sur la bouche pour dissimuler son amusement.

			— Je vous en prie, Herr Jaeger. Par ici.

			Félix la suivit et entra dans un boudoir éclairé par des bougies. La pièce était bien plus sombre, mais tout aussi féminine. Des livres et des tableaux représentant de très belles femmes dans des robes d’autrefois occupaient chacun des murs. Des fauteuils et des canapés recouverts de riche velours étaient disposés, et une couche à baldaquin aux dimensions royales occupait une petite estrade au fond de la pièce. Les rideaux étaient tirés.

			D’un côté, devant une grande cheminée surmontée d’un linteau baroque posé sur des montants en forme d’urnes et montant jusqu’au plafond, trônait une chaise longue. Allongée là, il y avait la comtesse Gabriella de Nachthafen, ou plutôt Madame Céleste de Vilmorin, dans une robe de soie rouge qui retombait sur le sol, à la manière d’un filet de sang. Elle n’avait absolument pas changé depuis la dernière fois où il l’avait vue. Toujours la même beauté d’albâtre, semblant être âgée d’une trentaine d’années, avec ses cheveux noirs comme le jais et ses yeux sombres comme la nuit. Ses traits étaient toujours aussi exquis et le moindre de ses mouvements d’une grâce féline et envoûtante.

			— Bienvenue, Herr Jaeger, dit la comtesse, de sa voix d’où perçait un accent bretonnien. Vous n’avez absolument pas changé.

			Elle lui tendit une main.

			— Vous non plus, madame, répondit-il en lui prenant la main et en s’inclinant devant elle.

			La dernière fois, son accent avait été plus proche de celui d’Altdorf. Elle semblait prendre son rôle très au sérieux.

			— Prenez place, lui dit-elle en lui montrant un fauteuil tout proche.

			— Merci, madame.

			Félix s’assit dans le confortable fauteuil en velours.

			— Astrid, dit la comtesse à l’attention de la jeune femme qui venait de placer un verre de vin et quelques pâtisseries sur une table basse à portée de Félix, assurez-vous que le capitaine Reingelt dort toujours, puis vous pourrez vous retirer.

			— Très bien, madame.

			La fille fit une révérence, puis elle alla jusqu’au lit à baldaquin, écarta légèrement un des rideaux, regarda à l’intérieur, puis revint vers la comtesse.

			— Il dort toujours, madame.

			— Parfait, répondit la comtesse.

			La fille fit une nouvelle courbette, puis sortit par la porte donnant dans l’antichambre. Félix jeta un regard gêné vers le lit aux rideaux fermés. Qu’était-il arrivé au pauvre capitaine Reingelt ?

			Il se retourna vers la comtesse et la trouva en train de le fixer. Il se raidit, et elle sourit.

			— Êtes-vous confortablement installé, Herr Jaeger ?

			— Je ne me souviens pas d’avoir été aussi bien assis de toute ma vie. Et pourtant, j’ai du mal à me sentir parfaitement à l’aise, répondit Félix.

			Cela fit rire la comtesse. Son rire ressemblait à une cascade d’argent.

			— Herr Jaeger, vous n’êtes pas le premier à qui cet endroit fait cet effet, dit-elle.

			— Et, euh… commença Félix sans trop savoir comment il allait terminer. Ces jeunes femmes qui viennent de sortir, sont-elles toutes…

			— Absolument aucune d’elles, répondit la comtesse avant qu’il n’ait pu terminer. Ceux de ma confrérie ne peuvent pas donner le baiser de sang dans une telle quantité. Ce ne sont que des filles, victimes de leur propre beauté, que j’ai secourues et amenées ici afin qu’elles étudient les arts féminins de mon… mon atelier.

			Il fallut un moment à Félix pour se frayer un chemin à travers les sentiers tortueux des paroles de la comtesse.

			— Vous enlevez des jolies filles et les éduquez pour en faire des prostituées ?

			La comtesse lui adressa un sourire poli.

			— Vous faites semblant d’être plus bête que vous ne l’êtes, Herr Jaeger. Non, ces filles viennent d’orphelinats ou sont arrachées à la rue, et, même s’il est vrai que certaines d’entre elles pourraient trouver un emploi dans cet établissement, la plupart deviendront les épouses ou les maîtresses des plus riches nobles et marchands du Vieux Monde, et auront une existence que leur condition ne leur aurait jamais permis d’atteindre.

			— Et toutes serviront d’espions à votre service et à celui de votre confrérie ?

			La comtesse acquiesça d’un signe de tête.

			— Tout à fait. Considérons qu’il s’agit d’un retour sur investissement.

			Félix ouvrit la bouche pour faire une remarque, mais la comtesse cessa de sourire et le coupa net.

			— Passons à nos affaires, dit-elle sèchement.

			Félix se redressa dans son fauteuil et attendit qu’elle parle, mais elle se contenta de le regarder avec l’air d’un chasseur de sorcières sigmarite, essayant de lire jusqu’au plus profond de son âme.

			— Avant que nous ne commencions, dit-elle finalement, je dois vous poser une question.

			Elle se redressa à son tour. Sa robe s’ouvrit légèrement, révélant un peu des contours de sa poitrine.

			» Je dispose d’informations qui nous aideront tous les deux dans notre lutte contre ces cultes déments, mais je dois d’abord avoir l’assurance que ni vous ni votre compagnon ne vous retournerez contre moi ou les miens, ni ne nous dénoncerez une fois notre ennemi commun défait.

			Félix hésita. Gotrek n’était pas là, et c’était aussi bien, pour des raisons d’étiquette et de bonnes manières, mais aussi parce que sinon, le bain de sang aurait déjà commencé. Cela dit, si le Tueur avait été là, il aurait pu répondre pour lui-même.

			— Je ne vous veux aucun mal, répondit-il finalement. Mais je ne peux pas m’engager pour le Tueur. Il se sent trahi parce qu’il pense que vous n’avez pas tenu votre promesse, celle de faire en sorte qu’Ulrika ne fasse de mal à personne.

			La comtesse ouvrit des yeux étonnés.

			— Vraiment ? Et pourquoi pense-t-il cela ?

			Félix s’éclaircit la gorge.

			— Eh bien, lui et moi l’avons vue tuer de nombreuses personnes la nuit dernière.

			— Mais elle n’a fait que se défendre, dit la comtesse avec un geste de la main pour éluder le problème. Et vous défendre vous aussi. Pensait-il que j’allais en faire une sœur de Shallya ?

			Elle leva la tête en un geste de fierté.

			— Depuis que je l’ai prise avec moi, Ulrika n’a tué aucun homme en lui prenant son sang. Tels étaient les termes de ma promesse. Il ne pourrait en attendre plus. Ulrika est une guerrière. Elle avait déjà tué de nombreux hommes avant même d’entrer à mon service, et beaucoup d’entre eux alors qu’elle se battait au côté du Tueur. En remplissant son rôle de garde du corps, elle a dû tuer pour me défendre et protéger mes intérêts. Le Tueur considérerait-il ceci comme brisant ma promesse ?

			Félix pensa à la longue inimitié du Tueur envers Hamnir, et envers de nombreux autres aussi.

			— Je ne sais pas, mais je sais par contre que Gotrek est très exigeant vis-à-vis de ceux qui lui promettent quelque chose, et qu’il attend d’eux qu’ils y fassent honneur à chaque minute de leur existence. Parfois à un degré insensé, je vous l’accorde, mais c’est un nain, ajouta-t-il en haussant les épaules.

			La comtesse frappa d’une main sur son accoudoir.

			— Vous ne savez pas ? Alors pourquoi n’est-il pas là pour répondre lui-même ? lui demanda-t-elle agacée. Les informations en ma possession sont la clé qui nous permettra de détruire ces gens, mais je ne peux pas vous les révéler sans m’assurer de ma propre protection. Elle marqua une pause et plongea son regard dans celui de Félix. Êtes-vous en mesure de vous engager au nom du Tueur, oui ou non ?

			Félix ne put s’empêcher de rire, mais il se calma en lisant la colère dans ses yeux.

			— Pardonnez-moi, comtesse, mais Gotrek n’obéit à personne d’autre qu’à lui-même. Il ne prendrait jamais en compte une promesse que moi, ou quiconque d’autre, aurait faite en son nom.

			La comtesse serra un peu plus les mâchoires.

			— D’un autre côté, se hâta d’ajouter Félix, il n’est pas du genre à tergiverser. S’il pensait vraiment que vous aviez brisé votre serment, il serait déjà passé à l’acte. Il serait là et vous… vous seriez en train de vous défendre.

			Il avait failli dire qu’elle serait déjà morte, mais avait décidé à la toute dernière seconde que ce ne serait pas très diplomate.

			La comtesse en était encore à considérer ce que Félix venait de lui dire quand la porte s’ouvrit dans le dos de Félix pour laisser entrer une femme de grande taille portant une robe verte serrée à la taille. Elle vint s’asseoir dans un autre fauteuil près de la chaise longue. Elle avait de longs cheveux bruns coiffés en une natte qui lui descendait presque jusqu’à la taille. Félix eut du mal à détourner son regard. Combien de divinités de ce genre cette bâtisse pouvait-elle bien encore receler ? Celle-ci semblait cependant plus mature que les étudiantes de la comtesse. Il s’agissait d’une femme, non d’une adolescente. Elle avait au demeurant la grâce d’un léopard et la noblesse d’un cygne. Elle le regarda dans les yeux, puis lui fit un clin d’œil. Félix en sursauta presque. C’était Ulrika ! Les longs cheveux bruns étaient une perruque ! Elle s’amusa de sa surprise et mit un doigt sur sa bouche.

			Félix était stupéfait. Jamais il ne l’avait vue vêtue comme une femme, même lors de leur première nuit ensemble, dans la demeure de son père. Ces souvenirs lui serrèrent le cœur.

			— Et donc, reprit la comtesse Gabriella. Vous pensez que le Tueur me voudrait du mal ?

			— Je n’en suis pas certain, comtesse… heu, madame, répondit Félix en détournant enfin les yeux d’Ulrika et en ramenant son esprit à la réalité. Il est pour le moins imprévisible. Je sais qu’actuellement, il a deux idées en tête. Il veut se venger de la confrérie de la Flamme Purificatrice parce qu’elle a incendié la taverne d’un ami, et atteindre Middenheim au plus vite afin d’y mourir en affrontant le plus terrible démon qu’il pourra y trouver. Si vous pouvez l’aider à accomplir l’une ou l’autre…

			— Maîtresse, intervint Ulrika. Puis-je faire une observation ?

			— Bien sûr, ma fille, dit la comtesse.

			— Je pense qu’il est impossible d’éliminer tous les risques dans cette affaire. Je ne crois pas que le Tueur vous donnera la garantie que vous attendez, mais… Elle éleva la voix en voyant que la comtesse allait faire une objection. Mais je pense que ce risque est justifié. La Flamme Purificatrice ne veut rien d’autre que la destruction de l’Empire et la fin de notre mode de vie. Ils se sont alliés aux Puissances de la Ruine et demanderont sans nul doute leur aide. Ils lanceront des sorciers, des bêtes et des démons contre nous. Ils invoqueront leurs sombres divinités pour nous écraser. Ce sont des ennemis que les gens que vous avez sous votre commandement, tout aussi loyaux qu’ils puissent être, ne pourront vaincre.

			— Même toi, ma fille ?

			— Même moi, admit Ulrika. Si nous voulons nous assurer de la destruction de ces êtres maléfiques, et de la défaite de leurs immondes maîtres, si nous voulons préserver cette existence qui est la nôtre et nous assurer un avenir, alors nous devons accepter les risques de cette alliance. Herr Jaeger et le Tueur Gurnisson ont livré bataille contre les plus terribles ennemis qui soient. J’ai vu de mes yeux Félix tuer un dragon, et je sais que le Tueur a détruit des démons. Des marées d’hommes-bêtes sont tombées devant eux. Ils sont notre meilleure arme contre ces gens corrompus.

			Félix ne savait pas où se mettre. Inutile de grossir le tableau de la sorte, se dit-il. Le fait qu’ils aient en effet combattu toutes ces choses et en soient sortis vainqueurs ne signifiait pas qu’ils pourraient le refaire, ni même qu’il voulait le refaire. En fait, il n’en avait aucune envie.

			La comtesse Gabriella serrait ses mains l’une contre l’autre, en pleine réflexion. Le silence s’éternisa et Félix surprit Ulrika en train de le regarder. Elle ouvrit ses mains en signe de supplique.

			Félix n’avait pas trop envie de convaincre la comtesse de les impliquer davantage dans tout ceci. Il n’aimait pas ce genre de situation, quand personne ne savait qui était l’ennemi. Il se moquait totalement de savoir laquelle des personnes autour de lui avait porté un masque la nuit précédente, et qui avait tenté de l’éparpiller en mille morceaux à l’aide de barils de poudre noire. Il n’aimait pas se dire que n’importe lequel de ses amis pouvait se retourner contre lui, brandir une dague avec une lueur de folie fanatique dans les yeux. Plus il y pensait, et plus prendre le chemin de Middenheim pour y affronter l’ennemi sur un champ de bataille conventionnel lui paraissait une destinée plus enviable.

			Mais il savait tout ceci inutile. Il avait vu la lueur dans l’œil de Gotrek quand il avait trouvé Heinz assis devant les ruines fumantes du Cochon borgne. Ils n’iraient nulle part tant que le Tueur n’aurait pas retrouvé les personnes responsables de la détresse de son ami. Alors, si la comtesse pouvait les aider à résoudre cette affaire le plus rapidement possible, ce serait mieux.

			Félix s’éclaircit à nouveau la gorge.

			— Comtesse, écoutez-moi, commença-t-il. À une époque, il y a de nombreuses années, vous m’avez demandé de vous faire confiance. Il me fallait lutter contre la peur et la méfiance que j’éprouvais à l’encontre des vôtres afin que nous luttions ensemble contre un ennemi commun. J’étais très hésitant à cette époque, au moins autant que vous l’êtes aujourd’hui et pourtant, à l’encontre de ce que me criait mon instinct, j’ai accepté. Nous avons lutté ensemble, et nous avons vaincu.

			Il ouvrit les mains comme pour s’excuser de quelque chose.

			— Comme je vous l’ai dit, je ne peux rien promettre pour Gotrek, mais je sais qu’il hait ces gens autant, sinon plus, que vous les haïssez vous-même. Si vous lui offrez un moyen de les abattre, il le prendra. Ça, vous pouvez en être certaine.

			La comtesse hocha la tête, les yeux toujours perdus dans ses pensées, puis elle les posa finalement sur Félix et celui-ci se sentit glacé comme s’il avait plongé dans les eaux du lac Noir.

			— Je suppose que je n’ai pas le choix, dit-elle. En particulier parce que je ne pourrai rien faire de ces informations sans votre aide, ou du moins, cela me prendrait bien plus de temps, et risquerait d’affaiblir ma position. Mais sachez ceci : si vous me trahissez, vous êtes morts. Vous pouvez être un grand héros et votre camarade un terrible guerrier, mais les sœurs de la Reine Éternelle sont partout, derrière chaque sourire charmant, et elles ne frappent jamais de face. Elle regarda en direction du lit à baldaquin, puis à nouveau vers Félix en souriant. Ce n’est pas sur un champ de bataille que vous trouveriez la mort.

			— Les menaces ne servent à rien, madame. Votre réputation me suffit, répondit Félix en se redressant.

			— Parfait, dit la comtesse en se tournant vers Ulrika. Dis-lui.

			— Quand j’ai ouvert la gorge de l’un des cultistes, ceci est venu avec, dit Ulrika en se tournant vers Félix.

			Elle prit une chaînette d’or passée autour de son cou, l’ouvrit et la tendit à Félix. Il la prit avec méfiance, mais elle l’avait nettoyée de tout reste de chair et trace de sang. Il l’examina. Un petit pendentif était accroché à la chaîne, représentant un blason portant une tête de loup. Il crut reconnaître le symbole, mais sans se souvenir de l’endroit où il l’avait vu.

			— Qu’est-ce que c’est ? leur demanda-t-il.

			— Le signe de reconnaissance des membres de Chez Wulf, un club privé dans l’Handelbezirk, répondit Ulrika.

			— Mais oui, bien sûr.

			À peine Ulrika avait-elle répondu que Félix le reconnut. Cela remontait à cette époque où Gotrek et lui étaient videurs au Cochon borgne. Ils avaient parfois eu à jeter dehors des membres de Chez Wulf qui cherchaient la bagarre. À l’origine, ce club avait été fréquenté par de riches marchands, mais lorsque s’était ouvert le Marteau Doré, un établissement plus huppé, les marchands changèrent d’endroit et Chez Wulf se retrouva être le repaire de leurs fils, des bons à rien aux poches remplies d’argent, qui ne savaient pas quoi faire de leurs journées. Ils adoptaient le comportement de la noblesse et aimaient afficher leur supériorité par rapport aux pauvres gens, le plus souvent à la pointe de leur rapière. Étrange, que les habitués de cet endroit semblent décidés à abattre l’ordre établi.

			— Nous voulons savoir si d’autres membres de Chez Wulf appartiennent à la Flamme Purificatrice, reprit Ulrika. Mais il s’agit d’un club réservé aux hommes. Aucune femme n’y est admise. Même les serviteurs sont tous des hommes.

			— Et vous ne connaissez aucun autre homme que moi ? s’étonna Félix. À moins que je ne me sois trompé sur l’activité de votre propre demeure, mais vous devez connaître au moins la moitié des hommes riches de Nuln, non ? Aucun d’eux n’a ses entrées dans ce club ?

			— Mes clients ne sont pas mes gens de confiance, répondit la comtesse, comme si elle faisait la leçon à un enfant. Je leur soutire les informations dont j’ai besoin sans leur consentement. Leur demander ouvertement d’aller espionner pour moi risquerait d’éveiller leurs soupçons à mon sujet. Les quelques hommes en qui je puis avoir confiance… Elle fit un signe de tête en direction du lit à baldaquin. Certains sont tellement aveuglés que je ne peux que douter de leur jugement. Les autres… eh bien, je ne vais pas vous ennuyer avec mes histoires d’intrigues politiques et d’affaires de rivalités… Mais non, il ne se trouve aucun homme appartenant déjà à mon cercle en qui je puisse placer mon entière confiance. Par conséquent…

			Elle leva les yeux vers Félix.

			— Il ne reste que vous.

			Félix fronça les sourcils, toujours en pleine confusion.

			— Mais il y a une chose que je ne comprends pas. Je ne suis pas membre de ce club.

			— Non, bien sûr, mais votre frère l’est. Cela fait longtemps qu’il n’y va plus, mais il est toujours membre.

			— Com… Quoi ? Comment savez-vous cela ? faillit s’étrangler Félix.

			La comtesse lui adressa un sourire entendu.

			— Comme vous venez de le dire, Herr Jaeger, nous connaissons tous les hommes riches de cette cité.

			— Otto vient ici ?

			Félix n’en croyait pas ses oreilles, même s’il se demandait pourquoi il était aussi étonné. Pourquoi son frère aurait-il été différent de tous les hommes riches qu’il connaissait ?

			— Vous allez lui demander de vous emmener dîner là-bas, lui expliqua la comtesse d’une voix presque lasse. Une fois dans la place, avec un peu de chance, vous reconnaîtrez une voix entendue dans l’entrepôt, ou reconnaîtrez quelqu’un à sa stature. Elle lui lança un sourire presque coquin. Après tout, c’est vous le héros, non ? Un héros est un homme de ressource, vous saurez bien quoi faire.

			Félix se contenta d’un petit grognement en se souvenant en quels termes son frère et lui s’étaient séparés la dernière fois. Comment allait-il bien pouvoir persuader Otto de l’amener là-bas, dans cet établissement qu’il ne fréquentait plus depuis longtemps ?

			— Vous communiquerez vos informations à Ulrika, est-ce clair ? lui demanda la comtesse. Je veux être au courant de tout avant que vous ne tentiez quoi que ce soit.

			— Très bien, comtesse, lui répondit Félix, ses pensées toujours ailleurs.

			Il se leva pour prendre congé, passant en revue les différents scénarios par lesquels il pourrait approcher son frère. Aucun ne lui convenait vraiment.

			La comtesse prit une petite clochette dorée, mais Ulrika retint sa main.

			— Inutile, madame, dit-elle. Je vais le raccompagner.

			La porte de l’antichambre s’ouvrit brusquement. La petite blonde fut poussée à l’intérieur et elle alla tomber à quatre pattes sur l’épais tapis. Deux silhouettes se dessinèrent dans le cadre de la porte. D’autres personnes se trouvaient dans l’antichambre derrière elles. La main de Félix trouva la garde de son épée.

			— Qu’est-ce que c’est ? La comtesse Gabriella fut debout en un clin d’œil, une dague déjà dans sa main. Qui ose entrer dans mes appartements sans y être invité ?

			Ulrika avait elle aussi sorti une dague et semblait regretter d’avoir changé de vêtements pour cette tenue plus féminine. Elle vint se placer devant Félix pour le protéger. La petite blonde rampa loin de la porte, les yeux écarquillés d’horreur, une goutte de sang sur les lèvres.

			Deux femmes entrèrent dans la chambre. Du moins, l’une d’elles était sans équivoque une femme, pour l’autre, Félix n’était pas sûr. Il n’était même pas certain que l’une et l’autre soient humaines, ou même qu’elles l’aient jamais été.

			— Bonsoir, Madame de Vilmorin, dit la plus humaine des deux en repoussant la capuche de sa capeline en luxueux velours.

			Elle était vraiment très belle, au moins autant que n’importe laquelle des étudiantes de la comtesse. Elle avait des traits estaliens, des lèvres pulpeuses et un regard aussi froid qu’une mer en hiver. Les épaisses vagues de sa chevelure noire tombaient en cascades sur ses épaules laissées nues par une robe en satin carmin brodée de dentelles noires. Le vêtement était d’un tel raffinement qu’il aurait rendu une reine folle de jalousie.

			— Que signifie votre intrusion, dame Hermione, lança la comtesse. Et vous, maîtresse Wither ? La robe de la comtesse s’était ouverte un peu plus, révélant davantage les courbes de son corps blanc, comme s’il brillait d’une lueur interne. Donnez-moi une seule raison pour que je ne lâche pas Ulrika sur vous, gronda-t-elle tandis que la fille blonde venait se blottir contre sa jambe.

			— Nous avions entendu une rumeur, commença dame Hermione froidement, en retirant calmement ses gants doigt par doigt, puis en les jetant dans un sac à main assorti aux couleurs de sa robe. Une rumeur selon laquelle vous alliez permettre à un étranger d’intervenir dans nos affaires. Elle fit courir son regard dédaigneux sur Félix. Il semble que ces rumeurs aient été fondées.

			L’autre femme, maîtresse Wither, ricana sans mot dire. Son ricanement ressemblait à de l’eau tombant sur une pierre chaude. Elle était de grande taille, dépassant même Félix d’une bonne demi-tête, et semblait d’une maigreur squelettique sous son manteau dont la profonde capuche dissimulait totalement ses traits. Elle avança dans la chambre en paraissant glisser sur le tapis. Ses longues manches ne laissaient même pas voir ses mains. Le voile noir, s’ajoutant à l’ombre projetée par sa capuche, aurait même pu laisser croire qu’il n’y avait rien à l’intérieur, juste un puits sans fin.

			— Et en quoi êtes-vous concernées par les outils je choisis d’utiliser ? demanda la comtesse.

			Outils, se dit Félix. Bon, eh bien, au moins, il savait ce qu’elle pensait vraiment de lui.

			Dame Hermione posa à nouveau ses yeux glacés sur Félix.

			— Il n’a jamais été goûté. Vous n’avez aucune emprise sur lui. Vous traitez avec lui comme un égal, nous avons tout entendu. Elle adressa à la comtesse un regard presque attristé. Vous savez pourtant tout cela, ma sœur. Nous n’utilisons pas d’hommes qui ne soient pas totalement liés à nous. Vous ne pouvez pas le laisser sortir d’ici vivant. Il nous trahira et nous dénoncera à tout Nuln. Toute notre œuvre sera anéantie.

			Félix ouvrit la bouche pour répondre, mais Ulrika le coupa net en lui posant une main sur le bras.

			— Notre œuvre sera anéantie si Nuln tombe aux mains des barbares, rétorqua la comtesse. Nos existences seront en danger. Cet homme peut réussir là où nous ne le pouvons pas, aller là où nous ne le pouvons pas.

			— Pardon ? renifla Hermione. Chez Wulf ? Oui, nous avons entendu cela aussi. Ne soyez pas ridicule. Elle fit un geste pour montrer les personnes dans son dos. Tous mes gens sont membres de ce club. Vous n’aviez qu’à demander.

			Félix regarda par la porte. Paresseusement affalés dans les délicates chaises de l’antichambre, il vit une poignée de gentilshommes de l’Empire. Ils lui semblaient en effet être le genre d’individus capables de fréquenter le club.

			Ce fut au tour de la comtesse de ricaner.

			— Vous pensez que j’ai confiance dans vos choses ? Quels intérêts serviraient-ils, ceux de l’Empire ou les vôtres ?

			— Nous avons sans nul doute les mêmes intérêts face à cette calamité, dit Hermione. Il ne peut y avoir aucune rivalité lorsque toutes nos existences sont ainsi menacées.

			— Vraiment ? Si cette victoire était la vôtre, et non la nôtre ou la mienne, n’en profiteriez-vous pas pour vous faire valoir aux yeux de notre dame, alors que je serais en disgrâce ? N’en profiteriez-vous pas pour tenter de prendre ma place, comme vous l’avez déjà fait durant ces dernières décennies ? La comtesse fit un geste d’impatience. Bon, c’est assez. Cela n’a de toute façon aucun sens, puisque vos gentilshommes ne peuvent obtenir les informations que Herr Jaeger saura glaner. Il est le seul à pouvoir remplir cette mission.

			— Est-il donc un si grand héros ? demanda dame Hermione en levant un sourcil moqueur. Mes gens font partie des plus fins duellistes de l’Empire.

			— Sans doute, répondit la comtesse sans paraître en croire un mot. Mais ils n’étaient pas dans l’entrepôt lorsqu’il a brûlé. Ils n’ont pas entendu les voix des chefs de la Flamme Purificatrice. Dans ce cas, comment pourront-ils savoir qui, en dehors du club, s’amuse à porter un masque jaune et à comploter avec les mutants ?

			Dame Hermione renifla de dédain.

			— Il doit exister un autre moyen d’apprendre qui sont ces personnes !

			— Sans doute, mais nous n’avons plus le temps de le chercher, lâcha la comtesse. Ces déments peuvent mettre le feu à Nuln à tout moment. Cette nuit, peut-être !

			Dame Hermione échangea un regard avec maîtresse Wither, puis se tourna à nouveau vers la comtesse. Ses traits s’étaient encore davantage durcis.

			— Tant pis. Vous allez devoir trouver un autre moyen, car cet homme ne quittera pas vivant cette maison, maintenant qu’il a vu nos visages et entendu tout cela.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX

			— Comment osez-vous exiger quoi que ce soit dans ma demeure ? cria la comtesse Gabriella. C’est toujours moi qui commande à Nuln, même si cela vous coûte !

			— Vous ne commanderez plus une fois que nous l’aurons avertie de votre folie, répondit dame Hermione. Faire confiance à du bétail. Cela ne mène à rien de bon.

			Dans son dos, ses délicats courtisans se levèrent et portèrent la main à leurs épées.

			— Mesdames, supplia Félix. Tout ceci est ridicule. Mon camarade et moi allons partir pour Middenheim dans quelques jours, où il est fort probable que nous trouvions la mort, et vos secrets mourront avec moi.

			Les vampires ne semblèrent même pas l’entendre.

			— La folie serait de laisser Nuln tomber pour préserver votre rang, reprit la comtesse. Vous serez les reines d’un tas de cendres !

			— Il n’y aura pas de tas de cendres. Nous trouverons un autre moyen. Maintenant, restez de côté. Maîtresse Wither, à vous.

			L’ombre glissa en direction de Félix, les bras tendus en avant.

			Félix recula et tira son épée runique.

			Ulrika siffla entre ses dents et vint s’interposer, tirant une autre dague de sous ses robes, à la garde en os, dont la lame brillait d’une lueur interne.

			— Venez mettre un terme à votre misérable existence ! avertit-elle.

			Maîtresse Wither recula hors de portée de la lame en sifflant comme un serpent.

			— De l’argent ! s’exclama dame Hermione. Vous utiliseriez une arme empoisonnée contre vos semblables ?

			Cette fois, les hommes d’Hermione tirèrent leurs épées et entrèrent dans la chambre pour venir se placer dans son dos. Les rideaux du lit à baldaquin s’ouvrirent subitement et un homme à la large carrure, totalement nu, en sortit, écartant ses cheveux de devant ses yeux et brandissant une longue épée qui était restée jusque-là appuyée contre une table.

			— Êtes-vous menacée, ma dame ? s’enquit l’homme.

			— Tout va bien, capitaine, lui répondit la comtesse en levant une main.

			L’homme resta là où il était, mais ne rangea pas son épée.

			La scène sembla se figer durant de longues secondes alors que les deux factions se jaugeaient.

			La comtesse finit par éclater de rire.

			— Mes sœurs, vous m’amusez. Pour préserver nos secrets, vous êtes sur le point de déclencher un combat qui ne manquera pas d’attirer à cet étage tous les bourgeois de l’Altestadt qui sont en train de prendre du bon temps aux niveaux inférieurs. Iriez-vous jusqu’à les tuer tous ? Vos secrets sont plus menacés si vous nous attaquez que si vous vous retirez maintenant. Allons, abaissez vos armes.

			Les femmes restèrent sur leurs positions.

			— Le combat pourrait prendre fin bien plus rapidement que vous ne le pensez, dit dame Hermione.

			— Peut-être, lui répondit la comtesse en abaissant sa dague, et il se terminerait avec la mort d’au moins l’une de nous. Maintenant, écoutez. Cet homme va sortir pour apprendre qui sont ces cultistes et quels sont leurs plans, et il sera tout ce temps surveillé. En fait, vous pouvez vous-même assurer cette surveillance, si vous préférez. S’il révèle notre existence avant de quitter Nuln, alors vous ferez ce que vous voudrez.

			— Et une fois qu’il aura quitté Nuln ? Qui pourra garantir son silence ?

			La comtesse Gabriella regarda Félix, puis Ulrika, et afficha un sourire de certitude.

			— Même s’il n’existe aucun lien du sang entre nous, il en est d’autres tout aussi forts.

			— Et tout le monde connaît le sens de la fidélité des hommes, ricana dame Hermione.

			— Il est plus fort que celui de certaines sœurs, lui fit remarquer Ulrika avec dédain.

			Dame Hermione n’avait pas abaissé son arme et elle fixa Félix. Même s’il ne pouvait pas voir les yeux de maîtresse Wither, il sentait qu’ils ne l’avaient pas quitté non plus.

			— Mes sœurs, soupira la comtesse. Nous sommes en train de nous disputer alors que nos ennemis préparent leurs mèches. Nous devons agir. Maintenant ! Nous reprendrons cette petite discussion une fois Nuln en sécurité.

			Hermione et Wither échangèrent un regard, puis se décidèrent à reculer. Les hommes derrière elles abaissèrent leurs épées. Ulrika hésita, puis rangea sa dague en argent.

			— Il semble que nous devons faire comme vous dites, admit enfin Hermione, comme si chacun de ses mots lui brûlait la bouche. Mais ensuite, nous verrons. La dame aura connaissance de tout ceci, et nous verrons.

			La comtesse Gabriella lui adressa un salut de la tête.

			— Tant que l’Empire tient, je m’inclinerai devant son verdict.

			— Oh, quelle noble attitude ! se moqua Hermione. Ça m’arracherait presque des larmes.

			Maîtresse Wither éclata d’un rire moqueur et rocailleux.

			Les deux vampires s’écartèrent de part et d’autre de la porte. Hermione jeta un dernier regard sur Félix, puis désigna la porte d’une main.

			— Allez donc, ô noble et grand chevalier. Sauvez-nous de ces immondes complots et de nos ennemis. Mais sachez, cher champion, que nos yeux ne vous quitteront pas.

			Les poils de Félix se hérissèrent sur sa nuque lorsqu’Ulrika et lui passèrent entre les deux vampires pour pénétrer dans l’antichambre, sous les regards des gens d’Hermione. Il n’aimait pas du tout cela. Quelle garantie avait-il que ces femmes ne le mettraient pas à mort une fois qu’il aurait accompli sa mission et qu’il ne leur serait plus d’aucune utilité ? Et allaient-elles le surveiller tout le temps ? Lorsqu’il dormirait ? Lorsqu’il irait aux lieux d’aisances ? Peut-être aurait-il été préférable que la bagarre éclate et que tout soit déjà réglé pour lui.

			— Je suis désolée, lui dit Ulrika alors que le fiacre descendait les rues en direction des Taudis. Des querelles de famille.

			— Qui sont-elles ? lui demanda Félix.

			Ulrika retroussa les lèvres.

			— Dame Hermione est la principale rivale de la comtesse ici, à Nuln. Elle habite cette cité depuis plus longtemps, presque un demi-siècle. Et, comme on peut le comprendre, elle a plutôt mal pris que la comtesse, qui est plus jeune qu’elle de plusieurs siècles, ait reçu la charge de Nuln à sa place. Mais c’est entièrement de sa faute. Elle n’a aucun égal lorsqu’il s’agit de séduire, mais elle s’emporte beaucoup trop facilement et refuse systématiquement tout compromis. Elle n’a pas les épaules d’un chef.

			— Oui, j’ai vu cela.

			— Maîtresse Wither… Ulrika secoua la tête. Elle est une source de soucis pour nous tous. Elle ne prenait pas assez de précautions dans sa jeunesse. Trop violente. Elle a été démasquée par les chasseurs de sorcières et ils l’ont enchaînée à un rocher pour attendre le lever du soleil. Elle a été secourue par ses nouveau-nés, mais le soleil s’était déjà levé. Ulrika ne put réprimer des frissons. Peut-être aurait-il été préférable qu’elle meure. Sa peau ressemble à du parchemin brûlé. Cela n’a jamais guéri et elle souffre à chaque seconde de son existence. Se nourrir la soulage un peu, mais pas longtemps. Elle éprouve une haine sans borne envers les hommes.

			— Merveilleux, commenta Félix. Et tu penses qu’elles ne s’en prendront pas à nous une fois cette affaire terminée ?

			— Je ne sais pas. Ulrika préféra regarder par la fenêtre. Je serai triste de te voir partir, mais je pense qu’il vaut mieux que tu ne t’attardes pas ici.

			— Ouais, répondit simplement Félix.

			Courir se jeter dans la gueule des démons pour échapper à des vampires. Tu parles d’une vie.

			Ulrika déposa Félix dans les Taudis, là où elle l’avait trouvé. Il s’approcha des ruines du Cochon borgne et vit qu’il y régnait un peu d’activité à la lumière de vives lanternes. Un chariot avait été amené près des restes de la taverne, et Heinz et ses videurs étaient occupés à y jeter des poutres noircies.

			— Gaffe en d’ssous ! cria une voix familière, et une partie de ce qui restait du toit de la taverne s’effondra sur lui-même puis s’écrasa au sol.

			Gotrek se tenait sur ce qui avait été le plancher du premier étage, noir de suie de la tête au pied. Il avait noué un mouchoir autour de son visage.

			— V’là pourquoi qu’les nains aiment pas les arbres, lança-t-il à Heinz en donnant des coups de botte dans un reste de cloison. Les arbres brûlent, pas les pierres.

			— Ouais, bon, on peut pas tous se payer une bicoque tout en pierre, lui répondit Heinz.

			— Maint’nant, tu peux, répliqua Gotrek.

			— Je prendrai pas ton or, foutu nain, j’te l’ai déjà dit !

			Heinz regardait Gotrek d’en bas, les mains sur les hanches.

			De l’or, se demanda Félix. Gotrek avait encore de l’or ?

			— Mais tu crois que j’te l’donne ? reprit Gotrek. J’te paye juste d’avance mes mille prochains coups !

			— Ce bracelet pourrait payer un millier de milliers d’coups ! lui lança Heinz.

			— Ben, j’viendrai avec des potes !

			Heinz pouffa et se détourna pour aller chercher une autre poutre.

			— Mais t’as pas d’amis, t’as trop mauvais caractère ! murmura-t-il pour lui-même, même s’il ne pouvait s’empêcher de sourire.

			Gotrek aperçut Félix et se laissa glisser au bas d’une échelle pour le rejoindre près du chariot. Une petite barrique y avait été ouverte. Gotrek y plongea une pinte et but à grandes gorgées, puis il s’essuya la bouche du revers de sa main, enlevant par la même occasion une large traînée de poussière.

			— Le parasite t’a dit quoi ? lui demanda-t-il.

			Félix hésita, se demandant s’il pouvait lui raconter tous les détails de sa visite à la comtesse. Devait-il faire mention de la tentative de la dame pour lui extorquer cette promesse engageant Gotrek ? Fallait-il parler de dame Hermione et de maîtresse Wither, et surtout, de leur intention de les éliminer s’il leur venait à l’esprit de révéler leur existence ? Peut-être valait-il mieux passer certains détails sous silence. D’un autre côté, le nain devait aussi avoir connaissance de tous les joueurs engagés dans ce jeu de dupes.

			— La comtesse se méfie autant de toi que tu te méfies d’elle.

			— Et elle a raison, grommela Gotrek.

			— Et elle a des alliées, ou plutôt des rivales, qui ne veulent pas que nous nous mêlions de cette affaire.

			— Quels alliés ?

			— Deux autres femmes vampires, lui avoua Félix. Une séductrice à la beauté ravageuse et une… autre qui se promène sous un grand manteau, brûlée par le soleil apparemment, dont on ne voit pas le visage. La comtesse les a convaincues finalement qu’elle avait besoin de nous pour vaincre les cultistes, mais je sais qu’elles préféreraient nous éliminer.

			— Ben elles ont qu’à v’nir essayer, lui répondit Gotrek. J’ai rien promis pour elles.

			Félix toussa légèrement.

			— Mais surtout, la comtesse m’a révélé le lien avec la Flamme Purificatrice que nous cherchions. Il serait plus diplomate que tu retiennes ta main, au moins jusqu’à ce que nous ayons retrouvé cette poudre.

			— Diplomate ? Gotrek cracha dans la poussière, comme s’il s’agissait d’un gros mot. Et c’est quoi ton lien ?

			Félix sortit le médaillon en forme de tête de loup de sa poche.

			— Ulrika l’a trouvé sur le corps d’un cultiste, la nuit dernière. C’est l’insigne des membres de Chez Wulf, un club privé pour les riches désœuvrés. La comtesse et elle pensent que certains autres cultistes pourraient être membres de ce club, peut-être même des chefs. Elles veulent que j’aille y faire un tour et que j’ouvre grand mes oreilles, au cas où je reconnaîtrais une voix entendue durant la bataille.

			— C’est un indice à deux balles, l’humain. Ça mérite pas cette alliance avec ces monstres.

			— Je suis d’accord, admit Félix. Mais c’est le seul dont nous disposions pour le moment.

			Gotrek grogna et secoua la tête. Il n’était pas satisfait. Son regard parcourut le premier étage de l’auberge en ruine.

			— Je vais aller demander à mon frère de m’emmener là-bas demain soir. Il en est membre.

			Gotrek hocha la tête, comme s’il ne l’écoutait déjà plus. Il termina sa pinte d’un trait et repartit vers son échelle.

			— J’crois pas qu’c’est mon boulot, tout ça. Reviens m’voir quand t’auras trouvé kek’chose à tuer.

			— Et… Gotrek ? l’appela Félix.

			— Quoi, encore ? répondit le nain en s’arrêtant, un pied sur le premier barreau de l’échelle, et en se retournant.

			— Tu… Tu as donné de l’or à Heinz pour qu’il reconstruise son auberge ?

			— Ouais.

			— Mais tu disais que nous n’avions plus rien, lui dit Félix d’un air contrarié. Nous n’avons rien pu manger les deux derniers jours avant d’arriver à Nuln.

			— On est fauchés, grogna Gotrek en levant son poignet gauche tout en lui montrant plusieurs bracelets et en les faisant jouer à la lumière des lanternes. Y’a d’l’or qu’est pas fait pour être dépensé.

			— Sauf quand l’auberge d’un ami part en fumée ?

			— Ouais, répondit simplement Gotrek en se mettant à gravir l’échelle.

			Félix le regarda monter jusqu’à l’étage et avancer en faisant attention où il mettait les pieds, puis choisir la prochaine partie à démolir. On lisait une certaine satisfaction sur son visage, presque de la joie, et Félix se rappela que Gotrek avait été ingénieur avant qu’il ne se rase le crâne et ne prête le serment du Tueur. Une étrange mélancolie le submergea quand il pensa à cela. Si cette tragédie qui avait jeté Gotrek sur les routes n’avait pas eu lieu, que serait-il aujourd’hui ? Un maçon bâtissant des maisons et des halls ? Cette existence lui aurait-elle suffi ? Y avait-il eu une époque où le cœur de Gotrek s’était satisfait du simple travail bien fait ?

			Félix se rendit dans les bureaux de Jaeger et Fils à Nuln, le matin suivant. La longue salle fourmillait de scribes, perchés sur de grands tabourets et penchés sur leur ouvrage comme une armée de cigognes, leur plume faisant d’incessants aller et retour entre un pot d’encre et leur feuille de parchemin. De jeunes gens couraient de l’un à l’autre, transportant des livres de comptes presque aussi lourds qu’eux. L’air sentait la cire des bougies et la poussière.

			— Puis-je vous aider ? demanda un homme d’une pâleur de mort, des bésicles vissées sur le nez.

			Il était assis à un grand bureau près de la porte. Ses doigts étaient noirs d’encre, de même que le coin de ses lèvres.

			— Je cherche Otto Jaeger. Je suis son frère.

			— Vous avez rendez-vous ?

			— Non, mais je suis son frère.

			L’homme renifla, comme si cela ne faisait aucune différence.

			— Je vais voir s’il peut vous recevoir. Rodik ! appela-t-il par-dessus son épaule. Demande à Herr Jaeger s’il peut voir son frère !

			Un jeune garçon salua, courut au milieu des rangées de bureaux, disparut derrière de hautes étagères pendant que l’homme retournait à ses comptes. Le grattement des plumes sur les parchemins fut le seul bruit qu’entendit Félix durant tout le temps où il attendit. Cela lui rappelait celui de centaines de rats grattant les barreaux de centaines de cages. Cela lui donna des frissons. Il s’imagina ce qu’aurait été sa vie s’il avait suivi la voie que son père avait tracée pour lui. Il l’aurait passée dans une pièce comme celle-ci, à faire des additions, facturer des frais de port, vérifier des devis et à se demander comment graisser la patte de telle ou telle autorité locale.

			Cette pensée le fit sourire. Comment se faisait-il que, chaque fois qu’il se retrouvait face à une horde de gobelins, il regrettait cette vie, et que quand il s’y trouvait confronté, il se plaignait de ne pas avoir une bonne bande d’orques à affronter ? Que fallait-il comprendre de cette contradiction ? Ce genre d’interrogation aurait été intéressante à analyser à une époque, mais maintenant, il n’en avait plus la force.

			Le jeune garçon montra sa tête de derrière le coin où il avait disparu.

			— Il dit qu’il va le recevoir, monsieur ! cria-t-il de l’autre bout de la salle.

			Le chef comptable referma son livre et se leva.

			— Pas la peine de crier ainsi, jeune gobelin ! Tu déranges les autres ! Tu peux venir jusqu’ici et me donner la réponse convenablement, comme un garçon bien élevé !

			Il avait vraiment l’air agacé. Le garçon avança, tête baissée. Les clercs le regardèrent passer, amusés, s’adressant des sourires en coin les uns aux autres.

			— Je suis désolé, Herr Bartlemaas, dit le garçon une fois revenu jusqu’au bureau. Herr Jaeger va recevoir, heu… Herr Jaeger.

			— Voilà qui est mieux, dit le responsable. Maintenant, conduis notre invité jusqu’au bureau de Herr Jaeger. Et plus de cris, ou tu n’auras pas ton sou aujourd’hui.

			Félix suivit le garçon, qui garda les épaules baissées tout le chemin. Il lutta contre l’envie de tirer son épée et d’embrocher tous ces fonctionnaires, en commençant par leur chef, de renverser tous ces bureaux et de mettre le feu à ces étagères.

			— Fais vite, mon frère, l’accueillit Otto sans même lever la tête des papiers étalés sur son large bureau. J’attends des représentants de la guilde des bateliers, qui devraient arriver d’un moment à l’autre, et je ne peux pas les faire attendre.

			En comparaison avec l’opulence de sa demeure, le bureau d’Otto avait plus l’air de la cellule d’un moine. La pièce était plutôt petite. Un poêle en fonte occupait l’un des coins, une paire de chaises attendaient devant le bureau, des rayons de livres occupaient chacun des murs, chaque ouvrage portant un mois et une année sur la tranche. Les crayons, plumes et encriers étaient de modeste facture. La lanterne qui éclairait l’endroit aurait pu être celle de n’importe quel fermier. Félix se demanda si son frère faisait autant d’économies sur ses frais de fonctionnement pour tromper ses associés. C’était tout à fait le genre de choses qu’il était capable de faire.

			— Eh bien… Félix ne put aller plus loin. Il dut rassembler tout son courage. En fait, j’ai réfléchi à ton offre.

			Otto leva un sourcil amusé.

			— Pardon ? Monseigneur daigne enfin se salir les mains ? Tu souhaites descendre de ton perchoir et rejoindre le monde des mortels ? Il pouffa, puis reprit d’un ton plus normal. Que s’est-il passé ? Le petit maniaque avec sa hache t’aurait-il enfin viré ?

			Félix dut se mordre la langue pour ne pas répondre trop vite.

			— Viré ? Non. Mais il a failli me faire brûler dans un incendie. Je suis un peu fatigué de prendre des coups.

			— Ne me dis pas que tu es derrière les incendies qui ont ravagé les Taudis la nuit dernière ! lâcha Otto qui s’était enfin totalement redressé et ouvrait de grands yeux.

			— Pas exactement derrière eux, dit Félix. Plutôt au beau milieu d’eux.

			— Bon, tu t’en es sorti finalement. D’ailleurs, je devrais même te remercier. Nous avons remporté le marché pour fournir les briques et les poutres pour la reconstruction.

			— À un prix défiant toute concurrence, sans doute, grogna Félix.

			— Les affaires sont les affaires, lui répondit Otto. Alors, qu’aimerais-tu faire ?

			Quel sale profiteur, se dit Félix. Il n’était pas étonnant que des cultes comme la Flamme Purificatrice en viennent à prospérer quand des gens comme Otto s’enrichissaient sur le dos des pauvres et des malheureux. Il inspira à fond et parvint à desserrer les poings.

			— C’est ce dont j’aimerais discuter avec toi, lui dit-il finalement. Mais je ne veux pas trop te prendre de temps ici. Peut-être…

			On frappa à la porte et le jeune garçon passa la tête.

			— Les bateliers sont là, monsieur, annonça-t-il.

			— Merci, Rodik, lui dit Otto. Dis-leur que je vais les voir dans un instant. Il se leva et fit le tour du bureau, une fois le garçon reparti. Viens dîner avec moi au Marteau Doré ce soir, proposa-t-il à Félix avant de le regarder de haut en bas. Tu as des vêtements plus convenables ?

			— Non, les miens sont en train de sécher. On m’a prêté ceux-ci, lui répondit Félix. On ne pourrait pas dîner Chez Wulf, à la place ?

			— Chez Wulf ? Otto semblait très étonné. Pourquoi veux-tu aller là-bas ? C’est un endroit sordide !

			— J’ai entendu dire que c’était un peu plus, heu… animé que le Marteau Doré, tenta Félix.

			— C’est fréquenté par des bandes de bons à rien, renifla Otto. Des gamins qui n’ont jamais eu à travailler de toute leur vie. Pas mal de camarades d’école de Gustav y passent leurs soirées.

			— Gustav y va ? lui demanda Félix en saisissant la perche au vol.

			Cela lui faciliterait la tâche, il pourrait interroger discrètement son neveu sur ses camarades. Peut-être avait-il remarqué quelque chose.

			Otto secoua la tête.

			— Non, pas Chez Wulf. Il pense que les gens qui fréquentent cet endroit vont à l’encontre du vrai discours, ou quelque chose comme ça. D’un autre côté, c’est le genre de gamin qui aime y aller.

			— J’aimerais bien aller voir, insista Félix. Si je meurs demain, j’aurais assisté au moins une fois dans ma vie à ce genre d’amusement.

			Otto lui adressa un sourire entendu.

			— Ah, je vois. Fatigué des privations de ta vie de bohème, tu te dis qu’il serait temps de profiter un peu de la vie. Bon, je ne te blâme pas. C’est sans doute animé, comme tu dis, Chez Wulf. Il ne se termine pas une soirée sans que l’un de ces jeunes abrutis ne soit transporté par ses camarades chez le chirurgien. Mais si tu tiens à y aller…

			— Ça m’amuserait, dit Félix en espérant avoir trouvé un ton convaincant.

			— Très bien, répondit Otto en fouillant dans l’une de ses poches. Va voir mon tailleur. Tu te souviens où est sa boutique ? Parfait. Dis-lui de tout mettre sur mon compte. Je retiendrai ça sur les profits de la vente de tes livres. Tiens, prends ceci, et va faire aussi un tour chez le barbier. Tu as l’air d’un kurgan. Il laissa tomber quelques pièces dans la main de Félix. Rodik ! cria-t-il.

			Après quelques secondes, le gamin fit passer sa tête par l’embrasure de la porte.

			— Monsieur ?

			— Reconduis mon frère jusqu’à la sortie et fais entrer les bateliers.

			— Tout de suite, monsieur.

			— Présente-toi chez moi à sept heures, Félix, lui dit Otto. Nous partirons ensemble de là-bas.

			— Parfait, dit Félix. Alors, à ce soir.

			Et il suivit Rodik.

			Arrivé à quelques pas de la porte principale, il s’arrêta.

			— Rodik ?

			Le garçon s’arrêta à son tour.

			— Oui, monsieur ?

			— Tu veux devenir clerc ?

			Une expression terrifiée se dessina d’abord sur le visage du gamin, puis il jeta un œil vers Herr Bartlemaas, et en direction du bureau d’Otto.

			— Oh oui, monsieur ! Plus que tout, monsieur !

			Félix fit la moue.

			— Je vois. Et si tu ne voulais pas être clerc, que voudrais-tu être à la place ?

			— Marin sur un bateau, répondit Rodik immédiatement. Mon cousin Lani a été marin, monsieur. Il m’a raconté des tas d’histoires fantastiques. Il a été partout. Savez-vous ce qu’est un singe, monsieur ? Mon cousin en a vu un, une fois !

			Félix se rappela une nuit passée en pleine jungle, et les ombres sur les marches du temple en ruine qui s’élevait non loin. Il repoussa cette scène au plus profond de sa mémoire et sourit à Rodik.

			— Un marin, hein ? Au cas où tu changerais d’avis, voici de quoi t’acheter ta première veste de marin.

			Il prit une pièce d’argent parmi celles que lui avait données son frère et la tendit au garçon.

			Celui-ci ouvrit de grands yeux en voyant la pièce.

			— Merci, monsieur, dit-il, puis il jeta des regards inquiets aux autres personnes présentes dans la salle, et glissa la pièce dans l’une de ses poches.

			Une fois dans la rue, tout en prenant la direction de la boutique du tailleur de son frère, Félix se dit que Rodik donnerait probablement sa pièce à sa mère ou à son père, et qu’il ne quitterait sans doute jamais le bureau d’Otto. Mais au moins, il avait essayé. Il se demanda aussi s’il lui aurait donné cette pièce si le gamin avait répondu qu’il voulait être soldat ou aventurier.

			Hum… Probablement pas.

			Le club privé occupait un grand bâtiment de briques et de pierres dans la rue du Commerce, en plein cœur de l’Handelbezirk. Une lumière dorée tombait de ses hautes fenêtres, chac1une décorée d’un vitrail représentant une tête de loup. De larges marches de pierre menaient jusqu’à d’imposantes portes en chêne. Un homme en uniforme, à la carrure de gorille et à l’attitude trahissant un passé de militaire, ouvrait les portes pour laisser entrer ou sortir de jeunes hommes habillés d’une manière ostentatoire, tous discutant un peu trop fort. L’homme semblait tous les connaître par leur nom et plaisantait même avec eux quand ils passaient devant lui.

			Le géant regarda Otto et Félix descendre de leur voiture fermée. Otto demanda au cocher et aux deux gardes du corps d’aller les attendre en bas de la rue. Félix entra la tête dans les épaules sous le regard scrutateur du gardien. Il était certain que l’homme avait tout de suite remarqué que son gilet et son pantalon sortaient de chez le tailleur, et son regard semblait même capable de voir à travers l’état de ses sous-vêtements. Il se sentait gauche dans ces vêtements, comme un acteur jouant le rôle d’un bourgeois. Et un mauvais acteur, en plus. Le col de sa chemise lui serrait le cou, le velours vert de la doublure du gilet l’empêchait de respirer à son aise, et ses bottes, si brillantes qu’il aurait presque pu s’y voir dedans, lui faisaient mal aux pieds. Il se toucha les joues et eut l’impression d’avoir une peau de bébé. L’ouvrage du barbier l’avait rajeuni de dix ans.

			— Vos noms, messires ? leur demanda l’homme alors qu’ils gravissaient la volée de marches.

			— Otto Jaeger et un invité, répondit Otto.

			— Herr Jaeger ! dit le géant en s’inclinant. Pardonnez-moi, je ne vous avais pas reconnu. Cela fait longtemps que vous n’êtes pas venu. Soyez les bienvenus. Il tira sur l’énorme anneau en bronze passé dans les mâchoires de la tête de loup et ouvrit la porte. Je me permets de vous rappeler que les invités ne sont admis que dans le restaurant et le fumoir, messieurs.

			Otto lui fit un signe de tête et ils entrèrent. Les murs du hall d’entrée étaient recouverts d’une sombre boiserie, les bannières de plusieurs guildes marchandes étaient suspendues en hauteur. Des jeunes gens riaient et empruntaient le large escalier qui menait à l’étage. D’autres rires et des bruits de vaisselle leur parvinrent d’une porte sur la droite.

			Les deux frères déposèrent leurs épées et manteaux au vestiaire, puis franchirent la porte donnant dans la salle à manger. Quelque chose vola tout près du visage de Félix et alla toucher un jeune homme derrière la tête, avant de retomber au sol. C’était un morceau de pain noir. Des rires montèrent d’un coin de la salle.

			Le jeune homme touché se leva d’un bond, un autre morceau de pain en main.

			— Qui a balancé ça ? cria-t-il. Mieritz, c’est toi ?

			Un autre jeune homme, portant une veste vert et orange, leva les deux mains pour protester.

			— Moi, Fetteroff ? Et pourquoi ce serait moi ?

			Fetteroff lança son morceau de pain, Mieritz l’attrapa au vol et en croqua un bout.

			— Grand merci, messire, ajouta-t-il la bouche pleine. Le mien a dû tomber par terre !

			Ses camarades rigolèrent de la bonne blague, tout comme Fetteroff, et tout le monde retourna à son dîner.

			— Je t’avais prévenu, dit Otto d’un coin de la bouche.

			Un maître d’hôtel en grand habit vint vers eux, s’inclina, puis les conduisit à une table pour deux personnes à l’autre bout de la salle. L’endroit était de taille généreuse et haut de plafond. Plusieurs cheminées dans lesquelles brûlaient des bûches réchauffaient la pièce. De riches tapisseries, représentant toutes des loups en train de chasser, recouvraient les murs de plâtre, et des piliers décorés de dorures montaient jusqu’au plafond peint. De grandes tables circulaires occupaient le centre, toutes occupées par des jeunes hommes qui semblaient rivaliser à celui qui porterait les habits les plus exubérants et coûteux. Jamais Félix n’avait vu autant de couleurs sous le même toit. Comme si un arc-en-ciel s’était rendu malade de trop avoir mangé.

			— Par la barbe de Sigmar, quelle cacophonie ! dit Otto en grimaçant, alors qu’une autre bordée de rires montait de la table d’à côté. Tu préfères vraiment cet endroit au Marteau Doré ?

			— Je ne suis pas certain, répondit Félix. Mais je voulais voir par moi-même.

			Un serveur approcha. Félix commanda un canard en sauce, Otto un pavé de bœuf, et du vin de Bretonnie pour tous les deux.

			Félix tenta d’écouter les voix des autres convives alors qu’Otto lui demandait quel emploi il aimerait occuper au sein de Jaeger et Fils. Il aurait préféré pouvoir fermer les yeux et se concentrer, mais Otto le remarquerait, alors il les garda ouverts. Il maudit ce brouhaha incessant et la réverbération de la salle.

			Il essaya d’isoler les voix les unes après les autres, mais il n’arrivait pas à le faire sans se laisser prendre par la conversation, et plus il écoutait, plus il serrait les dents et plus il s’énervait. Ce n’était pas le niveau du bruit ni l’esprit déplacé des jeunes gens des tables d’à côté. Au cours de ses voyages avec Gotrek, il avait eu plus que sa part de conversations de taverne et autres lieux de beuverie. En fait, il appréciait même plutôt les blagues bien grasses, entonner des chansons à boire, se livrer à des duels de bras de fer, danser avec des dames à la réputation douteuse, et engager des conversations philosophiques avec des étrangers dont il oublierait tout le lendemain matin. Il avait d’ailleurs rencontré Gotrek lors d’une telle soirée.

			Mais là, c’était différent. On percevait une cruauté latente, une méchanceté dans les blagues et les farces échangées entre les tables, et c’était un comportement propre aux fils de riches. Ces jeunes gens n’étaient pas des amis, mais des rivaux, et des rivaux mortels, malgré leur apparente camaraderie. Leurs blagues n’avaient pas pour but de distraire, mais d’humilier leurs victimes et de mettre en valeur celui qui les faisait. Ils ne se fréquentaient pas les uns les autres parce qu’ils s’appréciaient, mais juste parce qu’ils espéraient en tirer profit. Le symbole du loup avait été très bien choisi pour cet endroit, se dit Félix, car cette société avait fort l’air d’une meute où le plus fort, le plus imposant et le plus malin régnait sur les autres, et ceux-ci, en retour, cherchaient la moindre occasion pour le détrôner et prendre sa place.

			Félix avait toujours eu horreur de ce comportement, même alors qu’il étudiait à l’université d’Altdorf, que les nobles se moquaient de sa position de commerçant et lui refusaient l’entrée de leurs clubs et de leurs confréries. Cela l’attristait de voir ces fils de marchands adopter cette même attitude détestable. On aurait en effet pu croire qu’après avoir subi le même traitement de la part d’autrui, ils essaieraient de construire une société plus fraternelle. À la place, ils étaient pires encore que les nobles, exagérant leur côté vicieux et courant après une gloriole jusqu’à en devenir des bêtes vêtues de velours.

			On posa à leur table la carafe de vin qu’ils avaient commandée. Le serveur remplit leurs verres puis s’éloigna.

			Otto trempa ses lèvres dans le sien et fit une grimace.

			— Par les dieux, même leur cave n’est plus ce qu’elle était. Leur fournisseur est un sacré filou.

			Félix goûta à son tour. Bah, le vin lui semblait acceptable, mais il était vrai qu’au fil de toutes ces années en compagnie de Gotrek, il avait plus pris l’habitude de boire de la bière.

			— Et donc, reprit Otto, comme je le disais…

			L’attention de Félix repartit vers les gens qui l’entouraient, essayant d’écarter le sens de leurs paroles pour se concentrer sur le timbre de leurs voix, tout en ramenant du plus profond de sa mémoire celles qu’il avait entendues parmi les adeptes de la Flamme Purificatrice. Il grogna. Pourquoi Ulrika et la comtesse avaient-elles placé autant d’espoir dans cette mission aussi délicate ? Il pouvait très bien n’y avoir aucune connexion entre Chez Wulf et la confrérie de la Flamme Purificatrice, à l’exception du gars qu’Ulrika avait tué et dont elle avait ramassé le pendentif. Toute cette soirée pouvait très bien être un échec complet. Il était possible qu’il ait organisé ce dîner avec son frère pour rien.

			Il regarda autour de lui, espérant remarquer des gestuelles qui pourraient lui dire quelque chose. Ils avaient tous l’air de vauriens, mais il s’attacha à les considérer avec plus d’objectivité. C’était très délicat. Ce lourdaud en mauve, avec ce fond de teint rouge sur les joues et un menton si gras qu’il en tombait presque sur ses épaules ? Il avait sans nul doute l’air d’un adepte d’un culte débauché. Et celui en jaune citron, avec ce ricanement permanent sur les lèvres et ses boucles d’oreille ? Félix n’avait aucun problème à l’imaginer en train d’effectuer un sacrifice humain sous Morrslieb pleine. Et ce braillard en rouge et doré qui jouait aux cartes avec quelques camarades ? Se servait-il de magie pour échanger son jeu ? Et ce dandy au visage de jeune premier, qui toussait dans son mouchoir bordé de dentelles ? Était-il en train de répandre la peste parmi la population de Nuln ? Et cet autre, là…

			Félix faillit s’étouffer dans sa gorgée de vin lorsqu’il vit l’homme en train de le dévisager depuis l’autre bout de la salle. Était-il l’un des cultistes ? Non. Attendez une seconde. Il l’avait déjà vu, mais où ? Où avait-il vu cette mâchoire carrée auparavant ? Cette moustache parfaitement taillée ? Ce nez fier ? Cela lui revint subitement et il en rit presque. Il s’agissait de l’un des gentilshommes de dame Hermione. Elles l’avaient donc en effet à l’œil, au sens le plus strict. Il n’aurait pas pu être moins discret qu’il ne l’était, mais c’était peut-être volontaire. C’était sans doute un message de la part de dame Hermione, pour lui rappeler sa puissance. Soudain, il n’eut plus du tout envie de rire.

			Il fixa l’homme durant quelques secondes, afin de lui signifier que lui aussi, il l’avait repéré, puis reprit son observation de la grande salle. Il ne lui fallut pas longtemps pour s’arrêter sur un autre visage familier, presque caché derrière l’un des piliers. Qui donc était-ce ? Il connaissait cette chevelure que l’individu ne cessait de repousser de devant ses yeux, mais cet accoutrement était inhabituel. Bien sûr ! Tout simplement parce que la dernière fois, il était nu comme un ver. Il s’agissait du capitaine Reingelt, l’amant de la comtesse. Oui, l’amant, il ne trouva pas d’autre terme, même s’il savait que celui-ci n’était pas tout à fait approprié. Elle devait se méfier de dame Hermione et se dire qu’elle ne partagerait pas les informations avec elle d’une manière tout à fait loyale. D’ailleurs, cette méfiance ne pouvait être que légitime.

			Leurs plats arrivèrent. Otto déploya sa serviette de table sur ses genoux et attaqua derechef. Félix abandonna quelques instants ses recherches et se joignit à lui. Essayer de reconnaître les cultistes à leurs visages était une tâche aussi irréalisable que de se concentrer sur leurs voix. Il n’avait rien d’un chasseur de sorcières. Il n’arrivait pas à différencier la méchanceté naturelle de l’être humain et celle encouragée par l’adoration de démons. Il pouvait reconnaître un mutant à ses deux têtes, mais tant que cette corruption n’était pas évidente, l’individu pouvait se perdre dans la multitude.

			— Je sais que tu n’es pas du genre à rester assis derrière un bureau toute la journée, avait repris Otto. Mais il existe de nombreux postes qui te permettraient de prendre l’air régulièrement. Il nous faut quelqu’un qui se rende à Marienburg chaque année, par exemple. C’est là que nous sont livrés les colorants pour la laine, en provenance de Bretonnie, d’Estalie ou même d’Arabie. Le meilleur indigo vient d’Arabie, notamment, mais il nous faut quelqu’un sur place pour s’assurer que nous en obtenions le meilleur prix et, surtout, que la marchandise soit de la qualité attendue. Cela te plairait ?

			— Je n’ai jamais été très fort en négociations commerciales, répondit Félix entre deux bouchées.

			— Hum… reprit Otto. Bien, nous devons également recruter des gardes pour accompagner nos convois et nous avons même créé une société s’occupant de rendre ce service aux autres compagnies. Peut-être aimerais-tu superviser le recrutement et l’entraînement de ces personnes ? Cela me semble plus dans tes cordes, non ?

			Félix était en train de chercher une réponse acceptable quand son attention fut attirée par les conversations d’un groupe de jeunes gens qui passaient près de leur table.

			— C’est pas très beau, Gephardt. Tu t’es coincé la main dans la fenêtre d’une dame alors que son époux débarquait à la maison un peu plus tôt que prévu ?

			— Non, je me la suis brûlée, imbécile. Vraiment ! J’ai laissé le tisonnier dans la cheminée et quand j’ai voulu le saisir, ça m’a brûlé la main.

			Félix tourna la tête sur le groupe qui passait en rigolant. Le Gephardt en question était un jeune homme comme tous les autres, la veste ouverte et les cheveux coiffés selon cette mode qui semblait si populaire parmi les étudiants cette année. Ses habits étaient lavande et crème, et sa main gauche était bandée.

			— Ha ! fit remarquer un gringalet en rose. Quand je laisse mon tisonnier aussi longtemps dans le feu, il fond ! Ha, ha !

			Ses camarades ne rigolèrent pas.

			— Mon tisonnier, vous comprenez ? insista le gars en rose. Dans le feu !

			— Ferme-la, Kalter, lui lança l’autre à la main bandée.

			Félix les regarda s’éloigner. Celui-là s’était brûlé la main ? Et était-ce son imagination, ou bien cet individu boitillait légèrement ? Il essaya de s’imaginer cette voix en train de lancer des ordres. Elle pourrait bien ressembler à l’une de celles qu’il avait entendues dans l’entrepôt en flammes, mais rien n’était moins sûr. Et il lui fallait des certitudes. Il ne serait pas très honorable de lancer la meute des vampires sur un innocent.

			Il se retourna vers Otto.

			— Qui c’est, le jeune en mauve et blanc ?

			— Pardon ? répondit Otto en levant la tête. Qu’est-ce que cela peut bien te faire, qui c’est ? Tu ne m’as pas écouté du tout ?

			— Mais bien sûr que si, mon frère, mais ce gars-là me dit quelque chose. Tu sais qui il est ?

			Otto fronça les sourcils, ennuyé, mais il regarda le groupe.

			— Lequel ?

			— Celui en mauve et blanc, lui répéta Félix en se tournant lui aussi. Il vient juste de s’asseoir et il a une main bandée. Tu le vois ?

			— Je le vois, répondit Otto. Le plus proche de la cheminée, c’est ça ? Aucune idée. Pourquoi penses-tu que je prête la moindre attention à ces bons à rien qui fréquentent Chez Wulf ? C’est pas pour rien que je préfère dîner au Marteau Doré. Il examina tout de même l’individu durant quelques secondes. Il a un air de famille avec Gephardt, un importateur de vin, et il porte les couleurs de cette compagnie. C’est peut-être l’un de ses fils, je suppose. Je ne pourrais te le dire.

			Félix hocha la tête. Gephardt, c’était le nom qu’avait prononcé son camarade, ce qui allait dans le sens de la réponse de son frère. Maintenant, la question était : était-il membre de la confrérie de la Flamme Purificatrice, ou bien s’était-il vraiment brûlé la main en ramassant son tisonnier, comme il l’avait dit ? Si seulement il pouvait se rapprocher de leur table et entendre un peu mieux leur conversation !

			Gephardt leva la tête et parcourut du regard la grande salle à manger alors que l’un de ses compagnons racontait une histoire. Ses yeux dépassèrent Félix, puis revinrent sur lui. Celui-ci détourna rapidement le regard. Il avait oublié qu’il le dévisageait.

			— Et donc, quel emploi voudrais-tu occuper ? reprit Otto qui était revenu à leur conversation. Cela te dirait de nous aider à recruter des gardes pour nos chariots ? Avec toute ton expérience du combat contre des… heu… dragons, hommes-rats et autres, j’imagine que tu sais reconnaître un bon escrimeur quand tu en vois un, non ?

			Félix jeta un autre coup d’œil par-dessus son épaule. Gephardt le fixait toujours, les yeux grands ouverts, de peur ou de haine, Félix n’aurait pu le dire. Son cœur battait à toute vitesse. En tout cas, il avait sa réponse. Gephardt l’avait reconnu. Il avait dû le voir durant les combats dans l’entrepôt de la Flamme Purificatrice. Félix aurait préféré avoir cette information sans se révéler lui-même. Maintenant, le jeune homme savait qu’il savait. Il fallait lui mettre la main dessus avant qu’il ne quitte cet établissement, ou toute la Flamme Purificatrice serait également bien vite au courant. Mais comment allait-il y parvenir, avec son frère dans les pattes ? Il ne pouvait pas vraiment lui demander de l’excuser quelques instants, juste le temps d’aller assommer ce jeune homme. Et encore moins lui demander son aide pour le ramener au collège d’Ingénierie, afin que Gotrek puisse avoir une petite conversation avec lui.

			Peut-être ses prétendus alliés pourraient-ils lui donner un coup de main ? Il rechercha l’homme de dame Hermione, et l’aperçut en train de se lever, fixant du regard Gephardt. Il devait avoir remarqué l’échange muet entre eux deux et en avait tiré les conclusions qui s’imposaient. Félix chercha ensuite le capitaine Reingelt. Lui aussi quittait sa table, ses yeux allant de Gephardt à l’homme d’Hermione, puis à Félix. Lui aussi avait compris. Mais pourquoi sortaient-ils ? Avaient-ils l’intention d’attendre Gephardt à la sortie du club, ou s’en allaient-ils faire leur rapport à leurs commanditaires respectifs ? Quelle que soit la réponse, il ne faisait confiance ni à l’un ni à l’autre. Il lui faudrait s’occuper dudit Gephardt lui-même, d’une manière ou d’une autre.

			— Félix ? Tu as entendu ?

			Otto le regardait d’un air bizarre.

			— Heu… lui répondit Félix en essayant de se souvenir de ce que son frère venait de lui dire. Euh, oui, ça me semble en effet la meilleure possibilité. Je vais y réfléchir. Tu sais trouver les bons arguments, toi.

			Otto se redressa, tout fier.

			— Eh bien, tu sais, c’est la compétence d’un bon dirigeant, que de savoir mettre les bonnes personnes aux bons postes. C’est un des secrets de ma réussite. Tu veux un dessert, ou un peu plus de vin ?

			— Oui, ça me semble une bonne idée, répondit Félix.

			Cela lui donnerait un peu plus de temps pour trouver un moyen de kidnapper Gephardt. Il regarda à l’autre bout de la salle pendant qu’Otto hélait un serveur. Zut ! Gephardt n’était plus là !

			Son cœur s’emballa. Il ne s’était pas attendu à ce que le jeune homme s’en aille aussi vite ! Il était déjà parti avertir ses maîtres, sans aucun doute. Voilà qui compliquait les choses. Il lui fallait rentrer au plus vite et avertir Gotrek. S’ils partaient maintenant, ils pourraient peut-être mettre la main sur Gephardt avant qu’il n’ait pu avertir toute la Flamme Purificatrice.

			Félix se retourna vers Otto.

			— En fait, tout bien réfléchi, je pense que nous ferions mieux de rentrer, lui dit-il. Je dois réfléchir à toutes tes propositions.

			— Tu vas bien, Félix ? s’inquiéta Otto. Tu es tout pâle.

			Félix fit semblant de porter la main à son ventre.

			— Ça doit être le canard. Je ne suis plus habitué à une nourriture aussi riche. Il faudra bien que je m’y habitue, ajouta-t-il avec un sourire faussement fatigué.

			Quelques gouttes de pluie accueillirent Félix et Otto sur les marches à la sortie de Chez Wulf. D’épais nuages masquaient les lunes et un vent humide soufflait. Otto fit signe à sa calèche, ses hommes le virent et le cocher fit avancer la voiture jusque devant eux. Félix suivit Otto lorsqu’il grimpa dedans, content d’être un peu plus à l’abri. L’orage menaçait.

			L’équipage prit la rue du Commerce en direction de la porte du district de Kaufman. Otto croisa ses mains sur son généreux estomac et ne put réprime un rot.

			— Tu loges au collège d’Ingénierie, n’est-ce pas ? demanda-t-il. Tu veux que je t’y dépose ?

			— Oui, merci, répondit Félix, satisfait du temps que cela lui ferait gagner. C’est très gentil. Et encore merci pour ce dîner.

			— Mais de rien. J’ai été ravi également. Je suis surtout content de te voir décidé à enfin faire quelque chose de ta vie. Une fois que tu auras commencé, je te promets bien d’autres dîners comme celui-ci, même si je doute que tu veuilles retourner Chez Wulf la pr…

			Otto fut interrompu par un cri, par la voiture qui freina net sous les hennissements des chevaux et le choc de leurs sabots sur les pavés. Félix et Otto en tombèrent presque de la banquette. Les gardes du corps jurèrent, ils furent éjectés de leur siège et firent de leur mieux pour atterrir sur leurs pieds.

			Félix se releva et sa main se porta instantanément à son épée.

			— Manni ! Yan ! Olaf ! Que se passe-t-il ? leur cria Otto.

			— Des hommes, monsieur ! lui répondit le cocher.

			— Avec des épées, ajouta l’un des gardes du corps. Pas loin d’une douzaine.

			La peur serra le cœur de Félix. Qui étaient ces gens ? Ceux d’Hermione ? La Flamme Purificatrice ? La comtesse Gabriella avait-elle finalement décidé de le tuer ?

			— Tout va bien, Vos Altesses ! annonça une voix aux accents des Taudis. On veut seulement votre argent, pas vos vies. Donnez-nous tout ça bien gentiment et il n’y aura aucune violence !

			Félix respira. Louée soit Shallya ! Ce n’était que de simples voleurs ! Se pouvait-il qu’il ait de la chance, finalement ?

			— Écartez-vous, vauriens ! les prévint l’autre garde du corps. Vous verrez l’acier avant l’or !

			— Non, non ! leur cria Otto. Pas de violence ! Cela ne vaut pas la peine que vous risquiez vos vies ! Il passa la tête à la portière. Venez, messieurs, nous allons vous donner ce que nous avons.

			— Vous êtes raisonnables, messeigneurs, dit la voix des Taudis, et des bruits de bottes approchèrent de part et d’autre de la calèche.

			— Faites attention, gronda le garde du corps. Pas de coup fourré, hein ?

			— Par la barbe de Sigmar ! implora Otto en essayant d’enlever les bagues de ses doigts et en cachant celles qu’il pouvait sous les coussins de la banquette. Quelle audace ! En pleine rue du Commerce ! Mais où est la patrouille ? Jamais là quand on a besoin d’elle !

			Félix s’adossa au fond de la banquette. Les bottes atteignirent les deux portières. Il porta la main à sa dague. La voiture grinça sur ses suspensions, puis deux visages balafrés se montrèrent aux fenêtres.

			— B’soir, messeigneurs, dit celui du côté de Félix, un individu au teint bronzé portant un chapeau mou.

			L’autre, à qui il manquait un œil, examina Otto puis Félix.

			— Ouais, dit-il. C’est bien eux.

			Les deux bandits sortirent des pistolets de leurs ceintures et les passèrent par les fenêtres.

			Félix frappa dans les deux directions à la fois, envoyant un grand coup de pied contre sa portière, tout en portant un coup de dague vers l’homme à la fenêtre d’Otto.

			Le bois craqua et les deux pistolets tirèrent en même temps, assourdissant Félix et remplissant l’intérieur de la calèche de fumée. Félix entendit un cri, sans pouvoir dire qui l’avait poussé. Il ne semblait pas touché, et espérait donc que ce n’était pas lui qui avait crié. Il se jeta sur sa portière, la poussa de toutes ses forces, et fut récompensé par le bruit d’un corps heurtant le sol.

			Les mots « C’est bien eux » résonnèrent dans son esprit. Il partit vers l’autre portière et regarda par la fenêtre. L’homme borgne gisait sur le pavé, un trou ensanglanté dans la gorge, abattu par son propre camarade. Au-delà, d’autres accouraient. C’était donc une embuscade en bonne et due forme, pas de simples voleurs. Mais il restait une question : s’agissait-il de cultistes de la Flamme Purificatrice, ou des mercenaires à la solde de dame Hermione ou de la comtesse Gabriella ?

			La fumée se dissipa, laissant voir Otto au fond de la banquette, les yeux écarquillés d’horreur, tremblant comme une feuille.

			— Reste là, lui dit Félix. Contente-toi de te défendre !

			Il sauta par la portière ouverte et faillit déraper sur le pavé mouillé à cause de ses bottes toutes neuves. Le plus grand des gardes du corps, qui s’appelait Yan, avait déjà abattu l’autre bandit au pistolet et pivotait pour faire face à ses complices. Félix tira son épée et le rejoignit.

			L’un des bandits bascula en arrière, un trait fiché entre les deux yeux. Du coin de l’œil, Félix vit Manni, le cocher, une petite arbalète dans les mains.

			Puis Félix et Yan se retrouvèrent encerclés, assaillis de toutes les directions à coups d’épée et de matraque. Félix désarma un homme et lui enfonça son épée dans le ventre. Il fut satisfait de voir que Yan devait être un vétéran. Il ne paniquait pas et faisait face à la multitude. Et, même s’il ne touchait pas grand monde, il n’avait encore été atteint par personne. Otto avait bien choisi ses hommes lorsqu’il les avait engagés.

			Félix abattit un autre bandit en pleine gorge, et brisa le genou d’un autre. Les assassins ne portaient aucune armure, et Karaghul était bien plus lourde et plus longue que leurs épées courtes. Il parvenait sans trop de difficulté à les maintenir à distance. Le plus délicat était de ne pas déraper sur les pavés mouillés.

			Un cri leur parvint de l’autre côté, et Otto hurla de terreur.

			— Maître Félix ! le prévint le cocher. Ils vont entrer !

			— Recule avec moi ! cria-t-il à Yan, puis il fit de grands moulinets avec son épée avant de rompre le combat. Yan le suivit de près et ils coururent vers l’arrière de la calèche. Le garde faillit trébucher quand l’un des bandits le frappa dans le dos. Félix lui attrapa le bras et l’entraîna avec lui, leurs trois derniers adversaires sur leurs talons.

			Olaf s’en était plutôt bien sorti. Deux corps gisaient à ses pieds et un autre homme s’éloignait, se tenant le ventre des deux mains pour retenir ses entrailles. Mais le garde gisait, inconscient, contre la portière, sa poitrine et son visage ensanglantés. Un des soudards le repoussa d’un coup de botte et monta sur le marchepied, trois de ses complices derrière lui.

			Félix cria pour attirer leur attention, puis fonça droit sur eux, frappant en tous sens. Un premier tomba, le torse ouvert de l’épaule à la hanche. Les autres bondirent en arrière, mais l’un d’eux put porter un coup qui atteignit Félix sous le bras gauche. Il sentit le froid de la lame entre ses côtes. Il grogna et trébucha sur le côté.

			Yan abattit l’agresseur, puis vint se placer de manière à protéger Félix. Sa première pensée, bizarrement, fut de se dire que son habit tout neuf était fichu, puis la douleur prit le dessus et il en oublia son habit.

			Il restait sept assassins en tout entre la calèche et eux, et ils n’étaient que deux. En plus, il était blessé et perdait son sang. Ce serait vraiment une farce de la destinée si, après avoir affronté toutes les horreurs que le Vieux Monde avait pu mettre sur sa route, il finissait ses jours dans une rue de Nuln, des mains de vulgaires coupe-jarrets.

			— Retenez-les pendant que je m’occupe du gros, dit celui qui se trouvait le plus en arrière, avant de crier et de basculer en avant.

			Le cocher avait pu recharger son arbalète et lui avait fiché un carreau en travers de l’épaule.

			Les autres regardèrent derrière eux pour voir ce qui se passait. Félix et Yan saisirent instinctivement l’occasion pour charger. Les hommes reculèrent, pris par surprise. Félix et Yan les acculèrent contre la calèche. Félix en désarma un et trancha un gourdin en deux. Yan en cloua un contre la calèche, mais prit un coup de poignard en pleine joue. Félix acheva celui qu’il avait désarmé et put en assommer un autre avec un coup de la garde de son épée.

			Les autres en eurent assez. Ils rompirent le combat et prirent la fuite, s’éparpillant dans la nuit dans toutes les directions. Félix et Yan ne tentèrent pas de les poursuivre.

			Félix posa la pointe de son épée sur le cou de l’homme blessé par le cocher. Yan achevait les autres blessés avec l’efficacité d’un professionnel.

			— Qui vous a envoyés ? demanda Félix.

			L’homme lui répondit en lui crachant dessus. Une lueur fanatique brillait dans son regard.

			— Vous êtes morts, dit-il finalement. La flamme vous consumera tous ! Vous et tous vos semblables !

			Il remonta subitement la tête et s’ouvrit la gorge sur la pointe de l’épée de Félix. Il succomba en riant, alors que son sang giclait de la blessure par saccades.

			— Le changement arrive ! siffla-t-il, puis sa tête retomba en arrière.

			Félix en frissonna d’effroi. Exactement comme l’homme sous la hache de Gotrek. Leur fanatisme était effrayant. Mais au moins, il savait qui les avait envoyés.

			— C’est terminé ? demanda Otto en regardant craintivement par la fenêtre.

			— C’est terminé, acquiesça Félix.

			Il s’agenouilla près du corps d’Olaf, qui respirait encore, mais avec difficulté. Yan s’approcha et ils le soulevèrent à deux.

			Otto ouvrit la portière et ils déposèrent Olaf sur le plancher de la calèche.

			— Chez le docteur Koln, Manni ! dit-il. Vite !

			Yan retourna à sa place à l’arrière du véhicule et Félix reprit la sienne sur la banquette. Il s’adossa en sifflant de douleur et ferma les yeux. La calèche partit en avant, réveillant sa blessure. Il grogna et ouvrit les yeux.

			Otto le fixait.

			— Ce n’était pas de simples voleurs, dit-il. Ils étaient après nous. Après toi !

			— Je suis désolé, Otto, tenta de répondre Félix. Je…

			Mais Otto ne l’écoutait pas. Il était bien trop en colère.

			— Ça a quelque chose à voir avec le fils Gephardt, n’est-ce pas ? C’est pour cela que tu voulais aller Chez Wulf ! Ce n’était pas pour que l’on discute de ton emploi au sein de la compagnie. Tu étais juste embarqué dans l’une de tes aventures et tu m’y as entraîné avec toi ! Par Sigmar ! J’ai failli être tué ! Il arrêta de parler et blêmit. Par les dieux ! Ce n’est pas fini ! Le jeune Gephardt a dû me reconnaître et il me pourchassera. Il s’en prendra à Annabella et Gustav ! Les yeux d’Otto brillaient de fureur, il était rouge de colère. Comment as-tu osé mettre ma famille en danger avec tes histoires de malade ?

			— Je suis désolé, Otto, tenta de se défendre Félix. Je ne pensais pas que…

			— C’est sûr, tu ne penses pas ! lui cria Otto. Tu es complètement fou ! Sors d’ici et ne reviens jamais !

			— Je…

			Félix avait l’impression qu’un démon lui tenaillait les entrailles de ses deux mains. Son frère avait raison. Il n’avait pas réfléchi, du moins pas avant qu’il ne soit trop tard. Il avait été tellement obnubilé par la nécessité de découvrir les chefs de la Flamme Purificatrice qu’il n’avait pas envisagé les conséquences sur son entourage. Cela importait peu qu’Otto ne sache pas toute la vérité. Les cultistes l’avaient vu en sa compagnie et penseraient qu’il représentait une menace.

			— Laisse-moi t’accompagner jusqu’à chez toi, lui dit-il. Ils pourraient revenir.

			— Non ! lui répondit Otto. Je ne veux pas que tu restes près de moi ou… Il hésita, jetant des regards inquiets par la fenêtre, puis finit par accepter. D’accord, jusqu’à chez moi, mais ensuite, ne reviens jamais. Je ne t’ouvrirai pas ma porte.

			— Je comprends, répondit Félix tristement.

			Il n’y avait pas à discuter. Otto avait raison. Il ne faisait qu’amener avec lui ruine et destruction, partout où il allait. D’abord, il avait fait brûler tout un quartier, et voilà qu’il mettait en danger la famille de son propre frère. Le héros de Nuln, vraiment ?

			Ils déposèrent Olaf à la maison du docteur, puis Otto attendit avec des gestes d’impatience que le vieil homme s’occupe de la blessure de Félix. Ensuite, tout le monde repartit sous les nuages menaçants et la pluie qui commençait à tomber plus fort.

			La calèche s’arrêta enfin devant la maison d’Otto et la porte d’entrée s’ouvrit, laissant sortir le jeune Gustav, portant un vêtement de pluie par-dessus ses robes d’étudiant. Il avait une lanterne dans une main et un paquet dans l’autre.

			Otto bondit hors de la voiture.

			— Non ! cria-t-il à son fils en agitant les mains. Retourne à l’intérieur, tu ne vas nulle part !

			— Pourquoi ? s’étonna Gustav. Ne sois pas ridicule, je vais juste à…

			— Non ! Tu ne vas nulle part !

			— Mais… mais pourquoi ?

			— Parce qu’à cause de ton oncle… Otto se tourna vers Félix qui venait de descendre derrière lui. Nous sommes la cible de personnes avec lesquelles il a un différend !

			— Pardon ? Je n’y comprends rien ! grogna Gustav.

			— Moi non plus, reprit Otto. Et je ne veux d’ailleurs rien comprendre. À un moment il m’a interrogé au sujet du fils de Linus Gephardt, et une minute après, nous étions attaqués en pleine rue par…

			— Le fils de Gephardt ? le coupa Gustav en levant les sourcils. Tu veux parler de Nikolas ? Qu’est-ce que Nikolas a à voir là-dedans ?

			— Tu le connais ? demanda Félix.

			— Nikolas ? Nous sommes dans la même classe, à l’université. Il se prend pour un pamphlétaire, mais j’ai lu de meilleures proses dans des livres de comptes.

			— Tu sais où il habite ? insista Félix.

			— Chez son père, juste…

			— Tais-toi ! lui cria Otto. Je te l’interdis ! Il a failli nous envoyer à la mort avec ses histoires ! Tu ne dois pas l’aider ! Puis il se tourna vers Félix et pointa sur lui un doigt tremblant. Tu as fait assez de mal. Va-t’en, et ne reviens jamais !

			— Très bien, répondit Félix en baissant la tête. Je suis désolé, Otto. Je vais tout faire pour réparer les dégâts.

			— Je ne veux plus jamais entendre parler de toi ! lui lança Otto. Va-t’en !

			Félix soupira et partit en direction de la porte de la Neuestadt, son cœur tiraillé entre la culpabilité et la colère, avec aussi la détermination d’honorer sa promesse faite à Otto de faire en sorte d’arranger les choses pour sa famille et lui. La pluie s’était encore renforcée. Il tira la capuche de sa nouvelle cape. Elle, au moins, était en une seule pièce.

		

	


	
		
			CHAPITRE ONZE

			Félix sortit sur le toit du collège d’Ingénierie, les paroles de son frère tournant encore dans sa tête. Des lanternes repoussaient l’obscurité de la nuit, faisant ressembler le toit de cuivre de l’école et ses parapets crénelés à une île perdue au milieu d’un océan infini. Les gouttes de pluie passant devant les lanternes étaient comme de minuscules comètes.

			Des étudiants faisaient rouler des barils de poudre noire depuis les marches et les empilaient sous l’Esprit de Grungni qui flottait au-dessus tel un nuage d’acier. Une corde remontait un filet rempli de barils vers la trappe ouverte sous le ventre de la gondole. Un autre filet était étalé sur le toit et on y plaçait déjà d’autres barils pour le prochain levage. Au-delà de toute cette agitation, un gyrocoptère attendait, comme un insecte géant au repos. Des cordes le maintenaient fermement sur le toit.

			Malakai était debout près du filet, supervisant les opérations de chargement. Gotrek était avec lui. Félix boitilla vers eux. Il n’avait aucun problème au niveau des jambes, mais son côté blessé était si douloureux qu’il avait du mal à marcher. Il grimaçait à chaque nouveau pas. Tout ce qu’il voulait, c’était boire une bonne bière et dormir, mais le Tueur devait entendre ce qu’il avait à lui dire.

			Les deux nains le regardèrent approcher.

			— B’soir, jeune Félix, lui dit Malakai.

			— Tu dois avoir trouvé kek’chose, ajouta Gotrek. Y’a même eu d’la baston, on dirait.

			— Exact, répondit Félix. J’ai trouvé quel abruti j’étais. Il posa un œil distrait sur les barils qui disparaissaient par la trappe au-dessus d’eux. Je n’ose pas croire que vous avez retrouvé la poudre en mon absence.

			Malakai secoua la tête.

			— C’est une nouvelle cargaison, payée par le seigneur Chose-Kappel. Mais y t’est arrivé quoi ?

			— Oh, je suis allé Chez Wulf, raconta-t-il. Un des cultistes que nous avions combattus portait…

			— Ouais, un pendentif à tête de loup, le coupa Malakai. Gurnisson m’a dit tout c’qui s’est passé. T’as pas b’soin de r’dire tout ça, vas-y, continue.

			Félix ne savait pas par où commencer. Jusqu’où Gotrek était-il allé ? Avait-il fait mention d’Ulrika ? La comtesse Gabriella n’aimerait pas du tout ça. Il ne pouvait pas poser directement la question à Gotrek en présence de Malakai. Il toussa avant de continuer.

			— Eh bien, j’ai vu un homme là-bas avec une main brûlée. Malheureusement, il m’a vu aussi et il a envoyé des coupe-jarrets pour nous faire la peau, à mon frère et à moi, alors que nous rentrions. Il y a eu une bagarre. Mon frère… m’a dit de ne jamais revenir chez lui.

			— Ben, pourquoi ça ? s’étonna Malakai.

			— Il me reproche d’avoir amené les problèmes chez lui. Félix soupira, la culpabilité le tenaillant à nouveau, presque aussi douloureuse que sa blessure. Et il a raison. J’aurais dû trouver un autre moyen d’entrer Chez Wulf. Maintenant, la Flamme Purificatrice en a après lui aussi, et après toute sa famille. J’ai peur de les avoir condamnés à cause de mon obstination.

			Gotrek et Malakai reniflèrent à l’unisson.

			— Ces humains, souffla Gotrek en secouant la tête.

			— Un nain aurait sorti sa hache et aurait combattu au côté d’son frère, dit Malakai d’un ton de reproche.

			— Et t’as attrapé le gars à la main brûlée ? lui demanda Gotrek.

			— Même pas, répondit Gotrek. Mais je connais son nom et où il habite.

			— Super ! s’exclama Gotrek. Ramène-toi, on y va.

			— Oh, Gurnisson ! appela Malakai. Tu vois pas que l’gamin il a b’soin d’dormir ?

			Gotrek s’arrêta et se retourna vers Félix et sa chemise rouge de sang. Il semblait presque dégoûté que Félix se soit fait blesser.

			— On a pas l’temps. Ces tarés peuvent utiliser leur poudre c’te nuit. Et l’Esprit d’Grungni y part dans moins de deux jours.

			— Je vais bien, assura Félix, même s’il n’en pensait pas un mot, aussi bien sur le plan physique que moral. Mais je ne pense pas que nous puissions mettre la main sur lui aujourd’hui, de toute façon.

			— Ben voyons ! ricana Gotrek.

			— C’est le fils d’un homme riche, expliqua Félix. Il habite chez son père, dans le district Kaufman. Les gardes ne laissent passer personne par la porte de l’Altestadt à cette heure de la nuit. Surtout s’ils sont interdits de séjour, comme nous.

			— Alors, on pass’ra par les égouts, objecta Gotrek. Ramène-toi.

			La mention des égouts et de leur statut juridique rappela à Félix qu’ils avaient déjà eu affaire à une patrouille du guet sous le collège d’Ingénierie plus tôt dans la journée. Il se tourna vers Malakai.

			— Vous avez eu une visite du guet à notre sujet ?

			— Oh ouais, lui répondit Malakai. J’l’ai déjà dit à Gurnisson. Y sont v’nus m’poser des questions sur vous.

			— Et ?

			— J’leur ai dit que j’savais pas où qu’vous étiez, et c’était la vérité. J’leur ai dit que j’vous dirais d’pas r’commencer quand j’vous r’verrai. Il afficha alors un sourire malin. Alors, faut pas r’commencer, hein ? Et m’dites pas l’nom de c’gosse de riche et où qu’il crèche. Un nain ment jamais.

			Félix aurait aimé rigoler, mais il avait trop mal aux côtes.

			— Toi, gamin, tu d’vrais aller nulle part ailleurs que dans ton lit, lui dit Malakai.

			— Je dormirai une fois cette affaire terminée, lui répondit Félix, puis il partit à la suite de Gotrek. Si je suis toujours en vie, ajouta-t-il pour lui-même.

			Félix marchait juste derrière Gotrek dans le tunnel de brique puant, en direction du quartier de l’Altestadt, la tête baissée et l’esprit en proie à une tempête intérieure. Une pensée arrivait à la surface, comme un morceau de carotte ou de champignon dans une soupe en ébullition, puis replongeait aussitôt pour qu’une autre apparaisse et attire son attention. La culpabilité d’avoir mis la vie de son frère en danger, sa responsabilité dans l’incendie du Dédale, la menace pesant sur ses épaules de la part de la comtesse et de ses dangereuses rivales, ce qui pourrait arriver au collège d’Ingénierie s’ils n’arrivaient pas à remettre la main sur la poudre dérobée, le fait que, après même pas deux semaines au sein de l’Empire, ils étaient de nouveau hors-la-loi.

			Il leva les yeux vers Gotrek. Le nain progressait la barbe en avant, le front plissé, affichant une froide détermination. N’avait-il donc jamais de doute ? N’éprouvait-il donc jamais le moindre regret ? Puis il se rappela le Tueur penché sur le corps de son ami Hamnir, qu’il venait juste de tuer de ses propres mains. Bien sûr qu’il avait des doutes et des regrets, plus sans doute que lui-même ne pourrait jamais imaginer.

			Félix secoua la tête et essaya de s’éclaircir les idées en vue de la mission qui les attendait.

			— Et donc…, dit-il finalement, une fois que nous serons là-bas, quel est ton plan ? Tu veux taper sur Gephardt jusqu’à ce qu’il t’avoue où se trouve la poudre et qui sont ses chefs ?

			— Ouais, répondit Gotrek. T’as une autre idée ?

			— Je ne crois pas que ça marchera, reprit Félix. L’orateur que nous avions capturé hier a préféré s’ouvrir lui-même la gorge plutôt que de parler. Et le chef des hommes qui nous ont attaqués, mon frère et moi, a fait la même chose quand j’ai essayé de le questionner. Il s’est jeté sur la pointe de mon épée et est mort en riant.

			— Au moins, c’est pas des lopettes, grogna Gotrek.

			— Tu as raison, ce sont des fous. Félix siffla de douleur en se tenant les côtes. Je crois que notre meilleure chance est de surveiller Gephardt et de le suivre jusqu’à ce qu’il nous conduise aux chefs du culte.

			Gotrek rumina sa réponse durant quelques secondes.

			— D’ac. Mais si y nous a pas amenés à eux quand l’Esprit de Grungni doit partir, alors on f’ra à ma manière.

			— D’accord.

			Et ils poursuivirent le long du petit canal, dont le débit était rendu plus important par la pluie qui dégringolait à la surface. Quelle que soit la direction dans laquelle il écoutait, Félix percevait le bruit de l’eau qui s’écoulait furieusement à travers les grilles métalliques des bouches d’égout. Le mur de brique était trempé d’humidité.

			Un peu plus loin, Félix ralentit et regarda autour de lui. Une odeur familière venait de parvenir à ses narines. Il inspira plus profondément, essayant de l’isoler de la puanteur ambiante de l’endroit. Qu’est-ce que c’était ? Ah oui, bien sûr. Aucun doute possible, il s’agissait de cette odeur acide laissée par les hommes-rats. Discrète, mais indiscutablement présente. Gotrek et lui étaient-ils tombés sur une ancienne trace, ou bien le vieil ennemi était-il de retour à Nuln ?

			Gotrek promenait son nez dans toutes les directions comme un chien reniflant le vent. Il surprit le regard de Félix.

			— Ben ouais, l’humain, j’l’ai sentie aussi. Mais on a pas d’temps à perdre avec c’te broutille.

			Et il repartit vers l’avant. Félix secoua la tête en suivant son camarade. Seul Gotrek pouvait considérer ces abominations comme une broutille.

			Quelques croisements plus loin, Félix se souvint de ce que Malakai lui avait dit sur le toit, et son cœur bondit soudain dans sa poitrine.

			— Au fait, Gotrek, tu as parlé à Makaisson de notre alliance avec Ulrika ?

			— Bien sûr que nan, répondit le Tueur. J’pourrais la tuer, mais pas la trahir.

			— Bon, je m’en doutais, mais quand il a dit que tu lui avais dit au sujet du pendentif, j’ai…

			— J’l’ai laissée en dehors de ça.

			— Très bien, souffla Félix.

			Voilà au moins une préoccupation qu’il pouvait oublier. Il pourrait annoncer à la comtesse et ses compatriotes que le Tueur avait gardé leur existence secrète. Que cela suffise à dame Hermione et maîtresse Wither, il n’en était nullement certain. Leur méfiance à l’égard des hommes semblait bien trop profonde.

			Gotrek regarda en direction du plafond.

			— On est sous l’Altestadt. Par là.

			Il conduisit Félix dans un tunnel latéral terminé par une échelle de fer, avec la même assurance que s’il y était passé le jour précédent, et pas vingt ans auparavant. Le côté de Félix le lança quand il entreprit d’escalader les échelons. Ils étaient trempés et des gouttes lui arrosèrent le crâne. Arrivé en haut de l’échelle, Gotrek souleva une plaque d’acier, sortit, puis se retourna pour aider Félix à faire de même. Ils se retrouvèrent dans une allée courant à l’arrière d’une série d’échoppes. Il pleuvait à verse et ils furent trempés en une poignée de secondes.

			— Une nuit parfaite pour une planque, commenta Félix.

			La maison des Gephardt s’élevait au milieu d’une rangée d’élégantes bâtisses, avec ses quatre étages de granit ouverts par de hautes fenêtres et un balcon surplombant la porte d’entrée. Il était près de minuit lorsque Gotrek et Félix trouvèrent l’endroit, une heure à laquelle la plupart des citoyens honnêtes de Nuln dormaient. Et toujours les mêmes à se retrouver sous la pluie, pensa Félix, une goutte au bout du nez. Pourtant, de la lumière tombait par l’une des fenêtres du rez-de-chaussée, et lorsqu’ils regardèrent à l’intérieur, ils virent le jeune Nikolas faisant les cent pas devant l’imposante cheminée, une bouteille de vin à moitié vide à la main. Il semblait seul.

			Le jeune homme était nerveux, mais à cause de quoi ? Ses gredins l’avaient-ils averti que Félix et Otto leur avaient échappé ? Avait-il peur d’être démasqué ? Avait-il renvoyé ses hommes à la poursuite de Félix ? S’étaient-ils regroupés pour aller s’en prendre à Otto ? Cette pensée faillit lancer Félix dans une course effrénée vers la maison de son frère pour la défendre, mais Otto lui avait bien dit qu’il ne voulait plus le revoir, et à dire vrai, le meilleur moyen de s’assurer que sa famille et lui restent sains et saufs était de trouver les cultistes de la Flamme Purificatrice et de les mettre hors d’état de nuire. Félix espérait juste que cela soit possible.

			Ils ne pouvaient pas rester longtemps à observer par la fenêtre. Contrairement aux Taudis et la Neuestadt, les patrouilles étaient fréquentes dans le district de Kaufman. Ils entendirent approcher les pas des soldats et le claquement des hampes de lance sur le pavé depuis le coin du bloc de maisons avant de les voir déboucher. Ils se replièrent dans une contre-allée et les regardèrent passer, trempés, leur chef portant une lanterne au bout d’une haute perche.

			Une fois la patrouille disparue à l’autre coin de la rue, ils retournèrent jeter un œil à la fenêtre. Nikolas n’était plus là. Un vieux serviteur était en train d’étouffer le feu dans la cheminée et de refermer la bouteille.

			— Par-derrière, souffla Gotrek.

			Ils firent le tour du bloc de bâtisses. L’allée à l’arrière n’était pas aussi soigneusement pavée que la rue principale et ils pataugèrent dans des flaques boueuses jusqu’à trouver la bonne porte. L’arrière des maisons était composé de petits jardins et d’endroits pour ranger les calèches. Ils se hissèrent sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus le mur. Une lumière s’alluma à l’une des fenêtres du dernier étage.

			— Il est allé se coucher, dit Félix.

			— P’têt bien qu’oui, lui répondit Gotrek. P’têt bien qu’non.

			Il regarda autour d’eux. L’abri de la calèche dépassait légèrement dans l’allée. Gotrek alla jusque-là et commença à en escalader le mur jusqu’à monter sur le toit. L’endroit était un peu caché par quelques arbres.

			— J’vais l’guetter d’ici, dit-il par-dessus son épaule. Toi, tu r’tournes où on était. S’il sort par-devant, tu tapes avec ton épée sur une pierre. J’entendrai d’ici.

			— Et s’il sort par-derrière ? demanda Félix. Je n’ai pas ton oreille.

			Gotrek se leva sur le toit et lui montra sa hache. Il la leva bien haut et lui adressa un sourire sinistre.

			— T’en auras pas besoin.

			— D’accord, soupira Félix. Espérons qu’il se décide rapidement, je crois que j’ai déjà attrapé froid.

			— Ah, vous les humains, vous êtes vraiment douillets, renifla Gotrek, puis il s’installa dans un petit renfoncement sur le toit.

			Félix secoua la tête, puis repartit dans l’allée pour regagner la rue principale.

			Nikolas ne semblait pas vouloir sortir. Tremblant de froid et reniflant sans cesse, Félix s’était caché dans l’allée de service, d’où il avait une vue imprenable sur l’entrée de la maison des Gephardt, et il attendait. La pluie ne se calmait pas et sa blessure le faisait souffrir, comme si un rapace lui plantait ses serres entre les côtes. Il ne se passa absolument rien. La patrouille passa toutes les heures, et Félix s’enfonçait alors un peu plus loin dans l’allée, mais hormis cela, tout était calme. Il pleuvait. Un chat poursuivit un rat. Parfois, une calèche passait pour déposer quelqu’un devant l’une des maisons de la rue, dont une fois devant la bâtisse contre laquelle il s’était appuyé, mais aucune ne s’arrêta devant la maison des Gephardt.

			Au bout d’un moment, fatigué, il s’accroupit, mais ses nouvelles bottes lui coupèrent la circulation dans les mollets et il dut se relever, puis agiter ses jambes pour faire passer les fourmillements. Il trouva un petit tas de galets à peu près secs et put s’asseoir dessus, puis il lutta pour garder les yeux ouverts, alors qu’il avait de plus en plus froid aux fesses. Ça va encore durer combien de temps ? se demanda-t-il. À tout moment, la porte pouvait s’ouvrir, ou il pouvait entendre résonner la lame de la hache de Gotrek. À tout moment.

			À tout moment.

			— Vous avez un problème, messire ? demanda une voix près de lui. Vous allez bien ?

			Félix se réveilla en sursaut, clignant des yeux. Des bottes et des hampes de lance l’entouraient. Un visage carré avec un nez cassé se tenait à quelques pouces du sien. L’haleine empestait la bière et le lard bon marché. Et il continuait à pleuvoir.

			— Z’avez perdu votre chemin en revenant du club, messire ? lui demanda à nouveau le garde d’un ton bienveillant. Il lui offrit son bras, Félix le saisit et l’homme le remit debout. Hop là, monseigneur ! Il épousseta les épaules de Félix et adressa un sourire révélant une dentition qui n’était plus en parfait état. Vaut mieux qu’vous retrouviez votre lit, messire, hein ? Vous allez attraper la mort sous c’te pluie.

			— Merci, lui répondit Félix qui en était toujours à essayer de s’éclaircir les idées.

			L’aube ne semblait plus très loin. Combien de temps était-il resté endormi ? Avait-il raté Nikolas ? Gotrek avait-il lancé son signal ? Au moins, grâce à ses nouveaux habits, les gardes l’avaient pris pour un bourgeois et n’avaient pas été alertés par sa présence dans ce quartier.

			— Bon, eh bien… je crois que je vais y aller…

			Oui, mais où ? Il resserra sa cape autour de ses épaules. Allaient-ils le suivre s’il partait pour contourner le bloc et retrouver Gotrek ? Et si Nikolas profitait de ce qu’il avait quitté son poste d’observation pour sortir ?

			Il partit vers la rue, mais l’un des gardes murmura quelque chose à l’oreille du sergent. Félix les vit du coin de l’œil et accéléra le pas.

			Voilà qui n’annonçait rien de bon.

			— Juste une minute, messire, lui lança le sergent dans son dos.

			Félix était arrivé à l’entrée de l’allée, il s’arrêta et se retourna.

			— Oui ?

			— J’vous demande pardon, mais vous pourriez me donner votre nom, s’il vous plaît ? Et l’endroit où vous habitez exactement ?

			— Mon nom ? Félix sentit la panique le gagner. Il tenta de prendre un air bien aristocratique. Et en quoi cela vous regarde-t-il, mon brave ?

			— Eh bien… heu, vot’ seigneurie, reprit le sergent soudain embarrassé. Edard, ici présent, dit que vous ressemblez à une personne supposée être aux arrêts au collège d’Ingénierie. Hein, Edard ? D’après la description de l’individu, il porterait une épée dont le pommeau est en forme de dragon, un peu comme celle que vous portez, et, eh bien…

			— Oh, sergent ! appela une voix cristalline venant d’en haut.

			Tout le monde leva les yeux. Une belle dame vêtue d’une robe verte et portant une longue natte de cheveux bruns était penchée à l’une des fenêtres de la maison qui surplombait l’allée. Elle leur souriait.

			Félix n’en croyait pas ses yeux.

			Ulrika.

		

	


	
		
			CHAPITRE DOUZE

			Le sergent toucha son chapeau du bout de ses doigts.

			— B’soir, madame. Désolé si nous vous avons réveillée.

			— Mais ce n’est rien, sergent, dit-elle d’une voix mielleuse, et sans le moindre accent kislevite. En revanche, si vous pouviez relâcher cet homme, malgré ses mauvaises manières… Je l’ai mis à la porte hier soir après une petite dispute d’amoureux. Depuis, il est resté sous mes fenêtres, mais je crois qu’il a assez souffert, et je lui ai déjà pardonné. Laissez-le, je vais lui ouvrir la porte.

			— Comme vous voudrez, madame, répondit le sergent à nouveau très embarrassé. C’est juste que nous avons des raisons de croire que cet homme pourrait…

			— Mais non ! rigola Ulrika. Ce n’est pas le genre d’homme qui puisse vous intéresser. Ce n’est que mon pauvre et tendre fiancé, trempé et transi par cette pluie. Sa voix était douce comme une friandise et son regard semblait être un puits sans fond. Mon pauvre et tendre fiancé, répéta-t-elle. Trempé par la pluie.

			— Très bien, madame, marmonna le sergent. Trempé par la pluie. Oui, bien sûr. Merci, madame. Nous allons continuer notre patrouille.

			— Oui, vous feriez bien, approuva Ulrika. À bientôt !

			Les gardes partirent à la file dans la rue, d’une démarche de somnambules. Félix les regarda s’éloigner, puis il releva la tête vers Ulrika.

			— Mais qu’est-ce que tu fais là ?

			Ulrika mit un doigt devant sa bouche et lui fit signe de passer par l’autre côté de la maison, puis elle referma la fenêtre.

			Félix alla vers la porte d’entrée, non sans jeter un dernier coup d’œil à la patrouille qui s’éloignait dans la rue. Il attendit quelques secondes, puis la porte s’ouvrit, révélant un valet qui s’inclina devant lui et l’invita à entrer. Alors qu’il lui enlevait sa cape dégoulinante des épaules, Ulrika apparut en haut de l’escalier courbe, son charmant sourire sur le visage.

			— Tu vois à quel point les choses auraient été plus simples, si Gotrek et toi aviez tenu votre promesse, lui dit-elle. Viens, je vais te trouver des vêtements secs.

			— Je n’y comprends absolument rien, dit Félix en montant les marches.

			Il régnait une douce chaleur à l’intérieur, et en plus, il faisait sec. La douce senteur d’œufs au bacon et celle d’un thé en train de chauffer lui firent gargouiller l’estomac. Dire qu’il avait passé toute la nuit à attendre et à se faire tremper sous la pluie alors que, juste derrière le mur contre lequel il s’était appuyé, Ulrika était confortablement installée !

			— Quelle promesse n’avons-nous pas tenue ? Et qu’est-ce que tu fais dans cette maison ?

			— Tu n’as pas tenu une promesse, et Gotrek n’en a pas tenu une autre, lui répondit Ulrika en le conduisant dans une pièce. Tu n’es pas revenu prévenir la comtesse pour lui dire ce que tu avais découvert.

			Félix haussa les sourcils, étonné.

			— Mais je n’en avais pas besoin ! Son chevalier servant, le capitaine… comment déjà ? Le capitaine Reingelt, c’est ça ? Il était là-bas et il a tout vu, tout comme l’un des hommes de dame Hermione, d’ailleurs. Ils ne sont pas retournés faire leur rapport à leurs maîtresses respectives ? J’en doute, autrement, tu ne serais pas ici.

			— Oui, ils l’ont fait, mais tu as oublié ce que je t’ai dit sur la nature méfiante de la comtesse. Elle a pris cela très mal.

			Elle ouvrit la porte d’une chambre et se mit de côté pour le laisser entrer. La pièce était très confortable, avec un large lit à baldaquin contre l’un des murs, et une cheminée contre l’autre, dans laquelle brûlait un bon feu.

			— Mais ça, ce n’est rien. La trahison de Gotrek est bien plus grave.

			— Allons, répondit Félix. Gotrek n’a jamais brisé le moindre serment.

			— Il l’a fait, cette fois, lui dit Ulrika en fermant la porte et en s’adossant contre elle, son regard soudain aussi froid et dur que des billes de saphir. Et tu le sais.

			— Pardon ?

			— Maîtresse Wither t’a suivi l’autre soir depuis Chez Wulf, à la demande de dame Hermione. Elle était sur le toit quand tu as parlé à Gotrek et Malakai. Elle a entendu Malakai dire que Gotrek lui avait révélé notre existence.

			Félix ouvrit de grands yeux.

			— Quoi ? Mais il ne l’a pas fait !

			— Et tu me mens, maintenant, Félix ? lui demanda-t-elle en marchant vers lui. Toute sa bonne humeur s’était évanouie, comme si elle n’avait jamais été là. Le Tueur parle beaucoup d’honneur et de secrets qu’il faut garder. Apparemment, il ne se considère pas concerné par ses propres discours.

			Félix fit un pas en arrière. Elle était terrifiante.

			— Attends ! Tu te trompes. Ce doit être maîtresse Wither qui vous a menti !

			— Vraiment ? demanda-t-elle, en avançant toujours sur lui. Elle nous a expliqué que Makaisson t’avait dit que Gotrek lui avait tout expliqué au sujet du pendentif, et tout également sur les combats dans l’entrepôt de la Flamme Purificatrice. Elle tendit la main et attrapa Félix par le cou. Et quand elle a dit tout, cela incluait moi-même.

			Félix tenta de se dégager en reculant et il se retrouva adossé au lit, la tête contre l’un des hauts montants.

			— Attends, écoute ! Je comprends qu’elle ait pu mal interpréter les paroles de Malakai, mais elle ne connaît pas du tout Gotrek. Il n’a pas du tout parlé de toi. Il a tout dit à Malakai, sauf ce qui te concerne. Il t’a laissée en dehors.

			Ulrika était à quelques pouces. Ses crocs renvoyaient la lueur dansante du feu.

			— Et comment tu le sais, toi ?

			— Je le lui ai demandé ! Félix était terrorisé. Elle allait le tuer. Ça… ça m’a traversé l’esprit, aussi ! Gotrek ne fait jamais ce genre de chose, mais connaissant son opinion à ton sujet et au sujet de ta maîtresse, je me suis dit que, peut-être…

			— Tu t’es dit que ?

			— J’avais tort ! lui cria Félix. Il a répondu qu’il pourrait te tuer, mais pas te trahir !

			Ulrika le fixa droit dans les yeux, son regard bleu glacé plongeant à l’intérieur de son âme comme si elle allait la disséquer. Puis, après quelques secondes, elle fronça les sourcils et recula enfin, secouant la tête.

			— Il pourrait me tuer, mais pas me trahir ? Ah, c’est bien le Tueur, ça !

			— Tu me crois, alors ? demanda timidement Félix en reprenant son souffle.

			— Oui, je te crois. Elle marqua une pause avant de poursuivre. Mais ça ne sert à rien.

			— Comment ça ?

			Elle leva vers lui un regard de petite fille désolée.

			— La comtesse croit ce que lui a raconté maîtresse Wither, tout comme je l’ai fait. Par conséquent, elle pense que Gotrek et toi nous avez trahies, et elle n’est pas contente du tout. En fait, elle a donné à maîtresse Wither, dame Hermione et moi-même l’autorisation de vous tuer tous les deux dès que nous vous trouverions.

			— Par Sigmar !

			Le cœur de Félix repartit de plus belle. Trois vampires, folles furieuses, puissantes, à ses trousses ! Les choses auraient-elles pu être pires ?

			— Mais il faut que tu leur dises ! Il faut les rappeler !

			— N’aie pas peur, Félix, répondit Ulrika avec un calme déconcertant. Je dirai à la comtesse ce que tu m’as dit. Tout sera réglé.

			— Je l’espère.

			Félix tentait de se calmer et de retrouver son souffle.

			— Ne t’en fais pas, lui dit-elle en lui souriant pour le rassurer. Elle me croira. Puis elle sembla découvrir l’état de Félix. Oh, mais regarde-toi ! Tu dégoulines littéralement sur le tapis. Quelle hôtesse je fais ? Elle traversa la chambre jusqu’à une énorme armoire. Voyons voir ce qu’on peut trouver pour toi.

			Félix n’en revenait pas du changement subit dans l’attitude d’Ulrika. Elle semblait avoir oublié la sentence de mort lancée par la comtesse aussi facilement que s’il s’était agi d’une broutille, mais il avait tout de même du mal à se persuader que tout irait aussi bien que ce qu’elle venait de dire.

			Il se décida enfin à examiner la chambre dans laquelle il se trouvait. La maison du père de Gephardt était parfaitement visible depuis la fenêtre dans la façade.

			— Mais comment as-tu trouvé cet endroit ? lui demanda-t-il. Ne me dis pas que, par chance, la comtesse est propriétaire de cette maison qui donne juste en face de celle de Gephardt !

			Ulrika tira du meuble une robe de chambre en soie bleue du Cathay et la lui tendit.

			— Ça devrait t’aller, enfile ça.

			Félix la prit et s’assit sur le lit, attendant qu’elle le laisse seul.

			Elle s’assit sur l’accoudoir d’un fauteuil.

			— Comme je te l’ai déjà dit, la comtesse a de nombreux clients parmi la noblesse et elle sait se montrer… Elle fronça alors les sourcils. Mais quelle importance ! Habille-toi, tu vas attraper la mort.

			— Ah, répondit simplement Félix d’un air gêné.

			— Oh, ne sois pas bête, se moqua Ulrika en roulant des yeux. Je t’ai déjà vu tout nu, quand nous étions… Elle s’arrêta en voyant l’expression de Félix. Très bien, très bien, reprit-elle. Elle se leva, prit le lourd fauteuil en chêne par un des accoudoirs comme s’il n’avait rien pesé, puis le tourna pour qu’il soit face au feu. Tu peux y aller maintenant. Je ne regarderai pas, c’est promis.

			Elle prit place dans le fauteuil et plongea son regard dans la cheminée.

			Félix la regarda un moment, puis il haussa les épaules et commença à retirer ses habits trempés.

			— Où en étais-je ? reprit Ulrika, comme si elle s’adressait à la flambée. Ah oui ! La comtesse a de nombreux clients, et elle sait très bien obtenir d’eux ce qu’elle désire. Sa voix peut être très… persuasive, quand elle le souhaite.

			— La tienne aussi, ajouta Félix en se rappelant la manière dont elle avait écarté les gardes.

			— Oh, je suis toujours en train d’apprendre. Cette maison est celle du seigneur Jorgen Kirstfauver. Le brave capitaine Reingelt est venu faire son rapport à la comtesse, enfin, à Madame de Vilmorin, et lui a dit que tu avais repéré le fils de Linus Gephardt comme étant l’un des membres de la Flamme Purificatrice. Elle savait où il habitait. Gephardt père est, bien entendu, lui aussi client chez nous. Il lui fut par conséquent très facile de faire savoir au seigneur Kirstfauver qu’elle l’invitait à venir essayer les nouvelles filles de la maison, le temps qu’il voudrait, en échange de l’usage de sa demeure et de ses domestiques pour toute une journée, et tout ceci, dans la plus grande discrétion, bien sûr. Le seigneur Kirstfauver a un petit faible pour Madame de Vilmorin, comme tous les hommes, alors il a accepté.

			— Et si cela doit prendre plus d’une journée ? demanda Félix qui en était à se débarrasser de sa chemise et qui enfilait enfin la robe de chambre.

			Ulrika renifla.

			— Le temps s’écoule étrangement dans la demeure de Madame de Vilmorin. Le seigneur Kirstfauver va se retrouver tellement hypnotisé par les beautés de ses amantes qu’il ne le verra pas passer. Elle s’arrêta comme si elle venait de penser à quelque chose. Et où est Gotrek, d’ailleurs ?

			Félix se sentit submergé de honte. Pendant tout ce temps, il avait discuté, alors que Gotrek attendait toujours sous la pluie, sur le toit, dans l’allée de derrière. Il se leva en hâte et se dirigea vers la porte.

			— Tu m’as détourné de ma mission. Gephardt est peut-être sorti sans que nous ne le voyions.

			— Ne t’inquiète pas, Félix, lui répondit Ulrika. J’ai sept espions qui surveillent la maison. S’il sort, nous le saurons.

			— Sept ? Félix était stupéfait. Sept espions ?

			Et il n’avait vu aucun d’entre eux.

			— Tu vois, lui dit-elle en ouvrant les mains. Tu nous aurais prévenues de ce que tu avais découvert, tu aurais pu dormir cette nuit dans un bon lit, bien au chaud. Ton obstination à tout vouloir faire tout seul n’a fait que te tremper jusqu’aux os, et le renard aurait pu sortir de son terrier pendant que tu t’étais assoupi. Elle lui jeta un regard malin. Il est peut-être temps de mettre fin au supplice de Gotrek, non ?

			Félix rougit à nouveau. Il ne voulait pas laisser Gotrek davantage sous la pluie, mais lorsque le Tueur le verrait en robe d’intérieur de soie et en compagnie d’Ulrika, que penserait-il ?

			— Oui, je… un instant.

			Il retraversa la chambre dans l’autre sens jusqu’à son épée et la sortit de son fourreau. Ulrika sembla ne pas comprendre ce qu’il faisait. Il ouvrit la fenêtre latérale, celle qui donnait dans l’allée, s’y pencha et frappa du plat de sa lame sur l’une des pierres. Ulrika le regardait toujours avec curiosité.

			— C’est notre signal, lui expliqua-t-il.

			Il se pencha davantage à la fenêtre, jusqu’à ce qu’il aperçoive la silhouette ramassée de Gotrek sortir en trottinant de l’allée et jeter un coup d’œil en direction de l’entrée de la maison des Gephardt.

			— Pssst ! l’appela Félix.

			Le Tueur regarda dans sa direction, Félix lui fit un grand geste, puis lui désigna la porte d’entrée. La confusion était visible sur le visage de Gotrek, mais il se décida finalement à traverser la rue.

			— C’est quoi c’t’embrouille ? grogna le Tueur en franchissant le pas de la porte, la crête et la barbe dégoulinantes de pluie. Le signal, c’était seul’ment si…

			Il s’interrompit en voyant Félix au milieu de l’escalier, dans sa robe de soie, Ulrika juste dans son dos.

			— J’espère que j’dérange pas trop, ricana-t-il.

			— Je vais t’expliquer, tenta Félix.

			— J’espère bien, qu’tu vas m’expliquer, demanda Gotrek en refermant la porte derrière lui. À moins que ce soit elle qui tire les ficelles ?

			— Je…

			— Félix n’est pas sous mon pouvoir, Tueur, le coupa Ulrika. Je n’ai fait que l’inviter à s’abriter de la pluie, comme je le fais pour toi, maintenant. Et si vous étiez venus trouver immédiatement la comtesse lorsque vous avez appris pour Gephardt, vous auriez attendu toute cette nuit bien au chaud au lieu de finir trempés comme vous l’êtes.

			— Et qui c’est qu’aurait surveillé la bicoque pendant qu’on aurait attendu bien au chaud ?

			— J’ai sept espions qui font le travail pour moi, répéta Ulrika. Fais-moi confiance. Ta proie ne va pas s’envoler pendant que tu profites de l’hospitalité de la comtesse.

			Le Tueur grogna, visiblement mécontent du bon sens de toutes ces réponses. Il sembla un instant sur le point de faire demi-tour et de repartir sous la pluie, mais il passa finalement sa grosse main dans sa crête, arrosant un peu plus le plancher de l’entrée.

			— Alors, trouve-moi de quoi m’sécher, d’quoi boulotter et une pinte de bière.

			Ulrika s’inclina en souriant.

			— Tout de suite, messire nain. Nous sommes à votre service. Vous trouverez un bon feu dans le salon, juste sur votre gauche.

			Elle finit de descendre les marches, puis disparut par une petite porte.

			Gotrek poussa la porte du salon, puis leva les yeux vers Félix.

			— Va dormir, l’humain. Et seul.

			— Après toutes ces années, tu pourrais me faire un peu plus confiance, protesta Félix.

			Gotrek sembla sur le point de faire une remarque désobligeante, mais il y renonça. Il secoua la tête d’un air presque désolé.

			— J’ai pas confiance dans les humains quand ces choses-là sont dans l’coin. Maint’nant, va dormir.

			Il entra dans le salon. Félix resta à fixer le vide durant quelques secondes, puis il remonta les marches et retrouva la chambre où il avait laissé ses habits.

			Il se réveilla. La chambre était toujours sombre, hormis la faible lueur du feu de cheminée. Le lit était vraiment confortable et très chaud. Dehors, la pluie semblait vouloir se calmer. Cette odeur de drap frais avait quelque chose de rassurant. Il bâilla, s’étira, puis gémit comme un chien battu lorsque sa blessure se rappela à son bon souvenir.

			Il se roula en boule, luttant contre les larmes. Il vit un visage. Il y avait quelqu’un près de son lit ! Il sursauta, et gémit à nouveau quand il ressentit à nouveau la douleur.

			— Bonsoir, Félix, lui dit Ulrika d’un air amusé.

			Transpirant et haletant, Félix la regarda. Elle s’était assise dans le grand fauteuil, et avait remis ses vêtements masculins. Elle semblait être là depuis un bon moment.

			— Tu… Qu’est-ce que tu veux ? parvint-il enfin à bredouiller. C’est l’heure ?

			— Non, non. Notre renard n’a pas encore quitté son terrier, lui répondit-elle. Mais la nuit est tombée, alors il ne devrait plus tarder. J’ai pensé que tu voudrais t’alimenter, enfin, je veux dire manger, avant qu’il ne le fasse.

			— Oui, dit Félix en s’asseyant. Oui, c’est un bon plan.

			Elle se leva et retourna le fauteuil, avec la même facilité que la première fois, puis se rassit, lui tournant le dos.

			— Tes habits sont secs, et tu trouveras une bassine d’eau chaude et une cruche près de la cheminée.

			Félix se frotta les yeux, puis sortit du lit en grognant. Il enfila son caleçon, et son pantalon, puis s’approcha du feu.

			— Tu seras sans doute heureux d’apprendre, poursuivit-elle, que pendant que tu dormais, j’ai envoyé un message à la comtesse, pour lui dire que ni toi ni le Tueur n’aviez révélé mon existence à Makaisson, et pour lui demander de rappeler dame Hermione et maîtresse Wither.

			— Merci, souffla Félix. Et elle a répondu ?

			Il versa l’eau de la cruche dans la bassine. Elle était à bonne température.

			— Pas encore, répondit Ulrika. Il est peu probable qu’elle le fasse ce soir. La plupart de ses serviteurs sont occupés, soit chez elle, soit à surveiller la Flamme Purificatrice.

			Félix ne put réprimer un frisson alors qu’il s’aspergeait le visage d’eau. Il était en effet rassuré qu’elle ait envoyé ce message, mais il le serait encore plus quand il saurait que la comtesse avait levé sa sentence de mort.

			— Tu as l’air d’un enfant quand tu dors, Félix, lui dit Ulrika. Tout comme quand on s’est rencontrés.

			Félix se figea. Il leva les yeux vers elle.

			— Tu… Ça fait longtemps que tu es là ?

			Cette idée le glaça d’effroi.

			— Les nôtres ne dorment jamais.

			Félix fronça les sourcils et s’aspergea à nouveau le visage. Ce n’était pas vraiment une réponse.

			— C’est plutôt dommage, reprit-elle, car cela conduit parfois à la folie. Félix l’entendit soupirer. J’essayais de me souvenir comment c’était nous deux, quand nous étions ensemble, et je me demandais si les choses auraient été différentes si tu ne t’étais pas détourné de moi.

			Félix faillit s’étouffer en avalant de l’eau par le nez. Il toussa, cracha, et les larmes lui montèrent aux yeux à cause de la douleur provoquée par sa blessure.

			— Je… Il toussa à nouveau. Moi, je me suis détourné de toi ? Mais c’est toi qui m’as quitté pour Max !

			Elle se tourna vers lui dans le fauteuil et leva un sourcil.

			— Allons, Félix. C’était bien après que tout ne soit terminé entre nous.

			Félix était stupéfait par la facilité avec laquelle les vieilles blessures pouvaient se rouvrir.

			— Vraiment ? Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé ?

			— Parce que nous n’en parlions pas, dit Ulrika, puis elle ricana. Nous étions très doués pour ne pas parler des choses, n’est-ce pas ? Mais nous savions tous les deux.

			— Je ne suis pas certain d’avoir été au courant, répondit Félix en se redressant. J’ai plus l’impression que c’est toi qui t’es détournée de moi avant que je ne le fasse de toi. Pourquoi autrement aurais-tu commencé toutes ces disputes qui ne menaient nulle part ? Ces bouderies subites ? Ces colères sans raison ?

			Ulrika se mit à rire.

			— Tu es en train de te décrire toi-même, lui fit-elle remarquer.

			— Moi ? Mais je ne faisais que réagir à ton comportement !

			Les yeux d’Ulrika brillèrent comme ceux d’un chat. Elle se leva pour lui faire face. Félix recula d’un pas, se souvenant soudain qu’il était à moitié nu face à elle.

			Ulrika sembla se dire la même chose, car elle se rassit sur l’accoudoir du fauteuil et secoua la tête.

			— Excuse-moi, Félix. Tu as entièrement raison. C’est moi qui ai commencé la plupart de ces disputes, et j’avais des accès de colère. Mais toi aussi.

			— Je… Je suppose, en effet.

			— Nous étions tous les deux jeunes à cette époque, soupira-t-elle. Peut-être le sommes-nous encore. En tout cas, moi, je n’ai pas vieilli, rigola-t-elle.

			Félix retourna vers le lit, où il retrouva sa chemise, et il l’enfila. Les souvenirs revenaient à la charge.

			— Tu étais très difficile à suivre, lui dit-il. Parfois, j’avais l’impression d’être juste un amusant courtisan pour toi, rien de plus qu’un amour d’été. D’autres fois, tu semblais me considérer comme ton héros, celui qui te sortirait de la banalité de ton existence et qui te ferait découvrir le monde. Je ne savais pas ce que tu voulais.

			— C’est juste parce que je ne savais pas moi-même ce que je voulais, dit-elle d’une voix pensive. Je voulais… Je voulais… Elle marqua une pause, le regard perdu dans le vide, puis rit soudain, se leva subitement et se passa la main dans ses cheveux courts. Je pourrais te dire quand tout s’est arrêté ! Elle leva un doigt. Et cela prouverait que tu avais raison et que c’est moi qui ai décidé de mettre un terme à tout cela, même si ce n’est que maintenant que je m’en rends compte !

			— Très bien, répondit Félix qui en était à mettre ses bottes, même s’il n’était pas tout à fait sûr de vouloir l’entendre dire cela, ni même de vouloir vraiment le savoir. Avait-il dit quelque chose de réellement ridicule ? S’était-il comporté comme un rustre d’une manière ou d’une autre ?

			— Je t’ai mis à l’épreuve, commença-t-elle en s’appuyant des deux coudes sur le dossier du fauteuil. Même si je n’en étais pas consciente à l’époque. En plus, tu ne pouvais pas t’en sortir, quelle que soit ta réponse.

			— Je ne comprends pas, lui dit Félix. Quelle épreuve ?

			Ulrika sourit en rassemblant ses souvenirs.

			— Tu te souviens, à Karak Kadrin, quand je t’ai demandé si tu quitterais le Tueur pour me suivre en Kislev ?

			Le visage de Félix se durcit.

			— Oui, je m’en souviens. J’ai dit oui, que je le ferais. C’est la seule fois de toute ma vie où j’ai trahi mon serment envers Gotrek.

			— Oui, répondit Ulrika en hochant la tête. Et cette réponse t’a fait rater l’épreuve. Depuis, j’ai commencé à te voir comme un homme qui pouvait revenir sur une promesse, et je n’ai plus jamais ressenti envers toi le même respect.

			— Et donc, poursuivit Félix en sentant monter la colère, j’aurais réussi cette épreuve si j’avais répondu non ? Que je ne te suivrais pas ?

			— Non, bien sûr que non. Si tu m’avais dit que tu ne le ferais pas, cela n’aurait fait que démontrer que tu ne m’aimais pas assez pour revenir sur une promesse.

			Félix leva les mains en un geste d’impuissance.

			— Mais alors, c’était…

			— Impossible, tout à fait ! rigola Ulrika. Tu vois ? Jeunes et inconscients ! Je me prenais pour une noble, et je pensais qu’une noble devait avoir un chevalier servant absolument irréprochable, un homme qui préférerait mourir plutôt que de briser un serment. Pourtant, en même temps, je voulais que mon amant éprouve tellement de passion et de dévotion à mon égard qu’il devait être prêt à piétiner son honneur et à abandonner amis et famille dès que je le lui demanderais.

			Félix secoua la tête de dépit.

			— Par Shallya, ce n’est pas Krieger qui a fait de toi un monstre, tu l’étais déjà avant. Quelle folie !

			— Il n’existe pas de monstre plus dangereux qu’une jeune femme de dix-neuf ans avec des idéaux, lui dit Ulrika en dévoilant ses dents pointues.

			Félix rigola, puis grimaça en enfilant son gilet.

			— Je dois t’avouer que j’étais moi aussi dans un dilemme un peu semblable, lui dit-il.

			— Ah ?

			Félix la regarda d’un air un peu honteux.

			— Tu étais tout ce que j’avais toujours désiré. Une belle femme, avec de l’esprit, intelligente, qui aimait la vie, l’aventure et… Il hésita avant de poursuivre. Et l’amour. Et pourtant, tu étais en même temps tant de choses que je haïssais. Une fille de la noblesse qui n’avait jamais eu à travailler de toute son existence. Une sauvageonne qui préférait la chasse à la lecture, et dont les seuls concepts de poésie se limitaient aux chansons à boire de Kislev.

			— N’importe quoi ! lui cria Ulrika. J’ai travaillé bien plus que tu…

			— Je sais, la coupa Félix en levant une main. Je sais. Tu n’étais pas vraiment ni l’une ni l’autre, juste une représentation d’elles. Je le savais, mais je n’ai jamais pu l’admettre. J’ai passé toutes mes études à subir les moqueries des fils et des filles des nobles, et je te l’ai reproché. En t’aimant, je trahissais tous mes idéaux sur la disparition des privilèges et la fin de la tyrannie des classes, et j’en avais même honte. Mais quand je te regardais, que je t’écoutais, et que je te voyais pour ce que tu étais et non ce que tu représentais, je me sentais coupable.

			— Et tu es devenu aigri, dit Ulrika.

			— Et en colère, acquiesça Félix.

			— Et on a commencé à se disputer pour rien ! dirent-ils à l’unisson, puis ils éclatèrent de rire.

			Et la conversation se poursuivit dans cette ambiance. Une succession de regrets, d’espoirs déçus, de culpabilité, de compréhension trop tardive, et la douleur s’insinua dans le cœur de Félix, une douleur qui n’avait rien à voir avec sa blessure. Il se détourna, soudain agacé à l’égard d’Ulrika, de lui-même, de cette cruelle destinée. Par les dieux, avec quelle facilité les gens pouvaient se déchirer pour rien ! Tout cela était d’une telle injustice !

			— Pourquoi n’avons-nous pas pu avoir cette conversation il y a vingt ans ? lui demanda-t-il.

			— Parce que nous étions vingt ans plus jeunes, lui répondit Ulrika en soupirant. Et vingt ans plus insouciants. Nous ne pouvions pas mettre des mots sur nos doutes, encore moins sur ceux de l’autre.

			Félix se retourna vers elle.

			— Imagine ce que ces années nous promettaient. Ce que seraient nos vies aujourd’hui si…

			— Oui, admit Ulrika, et la peine qu’il lut dans ses yeux était comme une blessure béante. J’y pense souvent.

			— Oh, Ulrika, soupira Félix. Il fit un pas vers elle. Pardonne-moi. Je n’ai absolument rien compris à l’époque.

			Il leva les mains pour les poser sur ses épaules, mais elle recula, leva une des siennes pour l’arrêter et montra les crocs.

			— Non ! Tu ne dois pas me toucher !

			Félix se figea, confus.

			Ulrika se détourna vers le feu.

			— Je ne le supporterais pas, ajouta-t-elle dans un souffle.

			Les mains de Félix retombèrent. Son cœur était brisé en mille morceaux. Il aurait voulu la réconforter, mais comment ? Il resta à la regarder, sans savoir quoi ajouter.

			La porte s’ouvrit alors et Gotrek entra.

			— Il sort, dit simplement le nain.

			Ulrika soupira. Félix y perçut un grand soulagement.

			Mais Gephardt se contenta d’aller dîner dans un restaurant tout proche, puis, au bout d’une heure, il rentra chez lui, toujours seul. C’était à en devenir fou. Félix était certain que quelque part à Nuln, la confrérie de la Flamme Purificatrice se préparait à utiliser la poudre noire dans une action destructrice, et cela pouvait se produire d’une minute à l’autre. Mais où ? Quand ? Et quelle serait cette action ? Il avait pensé que Gephardt serait partie prenante et qu’il les mènerait sur une piste, mais il semblait ne pas vouloir sortir de la nuit.

			— J’ai peut-être fait une erreur, dit-il. Je n’ai peut-être pas misé sur le bon cheval.

			Après l’avoir surveillé tout le dîner, Gotrek, Ulrika et lui gardaient un œil sur la maison des Gephardt depuis la fenêtre du salon principal du seigneur Kirstfauver. En face, plusieurs pièces étaient éclairées et on pouvait voir le jeune homme aller de l’une à l’autre.

			— L’expression que j’ai vue sur son visage n’était peut-être rien de plus que les signes d’une indigestion, dit Félix d’une voix misérable.

			— Mais vous avez été attaqués juste en sortant, lui rétorqua Ulrika.

			— Peut-être qu’un autre client de Chez Wulf m’a reconnu et qu’il a envoyé ces hommes.

			— C’est lui, gronda Gotrek. Il a les jetons. Il reste pas en place. Il boit. Il attend un truc. Y va s’passer kek’chose c’te nuit.

			— Il vaudrait mieux, répondit Félix. L’Esprit de Grungni appareille à l’aube.

			— Y partira sans moi, s’il le faut, dit Gotrek.

			Félix le regarda, surpris.

			— Ben ouais, j’bouge pas d’ici tant que Heinz est pas vengé, grogna Gotrek. Et ça prendra le temps qu’ça prendra.

			Et une heure de plus passa.

			— Et si Gephardt n’était pas concerné par ce qui se prépare ? proposa Félix du fauteuil dans lequel il s’était affalé. Peut-être attend-il juste d’apprendre que l’opération a été un succès. Et si elle avait déjà eu lieu ?

			— Si quelqu’un avait fait exploser toute cette poudre kek’part dans Nuln, on l’aurait entendu, renifla Gotrek.

			Minuit passa, puis s’éloigna. Gotrek ne bougeait pas de devant la fenêtre. Il attendait, apparemment infatigable. Ulrika allait de pièce en pièce.

			Félix s’endormit et son sommeil fut agité de rêves sur ces jours où ils étaient ensemble. Il lui avait été difficile de penser à un autre sujet depuis leur conversation. Il se sentait poignardé en plein cœur chaque fois qu’il levait la tête vers elle et qu’il la surprenait à le fixer. Les souvenirs s’insinuaient tels des échardes dans sa mémoire, lui tailladant l’âme de leurs pointes tranchantes. Plusieurs fois, il se surprit à penser qu’il existait un moyen d’arranger tout ceci. Il devait pouvoir trouver, maintenant qu’elle et lui savaient, maintenant qu’ils étaient plus vieux, plus sages, une manière pour que tout recommence, et pour que cela dure à jamais. Mais il n’y avait aucun moyen. Ulrika était morte dix-sept ans plus tôt, des mains d’Adolphus Krieger, et bénéficiait d’une parodie d’existence par le pouvoir d’une sorcellerie qui remontait aux origines des temps. Il n’existait aucune manière de la soigner, hormis par le feu ou le soleil.

			Félix enrageait de son impuissance. Que la destinée avait été cruelle de ne leur donner la solution que dix-sept ans trop tard ! S’ils avaient pu se parler alors comme ils venaient de le faire, sans doute auraient-ils passé leurs vies l’un près de l’autre, voyageant ensemble aux quatre coins du monde, partageant les joies et les peines de l’existence. Au lieu de cela, chacun errait seul. Ils étaient séparés par les murs infranchissables de la mort, de la méfiance et de l’incompréhension. C’était à pleurer de rage, ou à courir combattre quelque chose qui le tuerait et mettrait fin à ses souffrances.

			Il réalisa que si Ulrika n’avait pas été transformée par Krieger, il aurait tout fait pour convaincre Gotrek de revenir vers les rivages du Vieux Monde bien plus tôt.

			Au moins trois heures après minuit, Gotrek grogna quelque chose qui tira Félix de son sommeil.

			— Un visiteur, dit simplement le Tueur.

			Félix et Ulrika s’approchèrent de la fenêtre. Une calèche venait de s’arrêter devant la porte des Gephardt, il en descendit un homme en lourd manteau. La porte d’entrée s’ouvrit. La calèche repartit et l’homme fut accueilli par le jeune Gephardt en personne.

			— Il organise une petite fête ? demanda Félix. À cette heure de la nuit ?

			— Une partie de chasse, peut-être, ajouta Ulrika.

			Durant une demi-heure, Gephardt et son mystérieux invité passèrent de pièce en pièce, discutant et buvant, puis une autre personne, cette fois-ci à pied, s’approcha de la demeure. La porte s’ouvrit à nouveau, avant même qu’elle ne frappe, et Gephardt la fit entrer également.

			Mais Gephardt ne poursuivit pas ses discussions. Les lanternes furent bien vite éteintes et toute la maison se retrouva dans le noir. Félix s’attendait à voir la porte d’entrée s’ouvrir d’un moment à l’autre et à les voir tous les trois sortir.

			Mais ils ne sortirent jamais.

			— Ils vont sortir par-derrière, leur dit Ulrika. C’est certain. Mes espions devraient me le confirmer d’une minute à l’autre.

			Elle observa les toits des maisons qui se trouvaient de part et d’autre de celle des Gephardt. Une poignée de secondes plus tard, une silhouette sombre se montra, fit un geste de la main, puis montra une direction.

			— Ah, je le savais. Ulrika se dirigea vers la porte. Venez, ils vont vers le sud.

		

	


	
		
			CHAPITRE TREIZE

			Il aurait été bien peu discret de prendre la calèche d’Ulrika. Gotrek, Félix et elle suivirent donc celle de Gephardt à pied, à travers le district Kaufman. Avec ses courtes jambes, Gotrek n’était pas à son avantage, mais il suivit d’un pas infatigable tandis qu’Ulrika et Félix couraient en avant, disparaissant parfois hors de sa vue, afin de ne pas perdre l’équipage. Félix n’était pas beaucoup plus rapide que Gotrek. Cette journée de repos avait reconstitué ses forces, mais sa blessure n’était pas guérie et ses muscles étaient courbaturés. Il boitait et serrait les dents à chaque foulée.

			La nuit était froide et agitée. Les volets claquaient et les arbres étaient secoués par les bourrasques de vent. La pluie de la nuit précédente avait lavé les rues, les lunes apparaissaient puis disparaissaient derrière les nuages qui fonçaient à travers le ciel noir.

			Félix perdit Ulrika de vue. Il poursuivit dans la direction qu’il espérait être celle qu’elle avait suivie, tout en se demandant si elle ne faisait pas exprès de tout faire pour les semer. Une sorte de vengeance pour ne pas avoir averti la comtesse à propos de Gephardt. Puis, après deux minutes, elle réapparut au loin, lui faisant signe de la rejoindre.

			— Ils vont dans la Neuestadt, lui dit-elle alors qu’il trottinait vers elle. Par la porte. Je ne pense pas que les gardes vous laisseront passer.

			— Et toi, ils te laisseront passer ? lui demanda Félix sceptique, mais surtout, essoufflé.

			— Je n’ai pas besoin de passer par la porte.

			— Ah ? Tu as des ailes, peut-être ?

			— C’est un peu ça.

			Félix regarda en bas de la rue du Commerce. La voiture de Gephardt était arrêtée devant la porte, et les occupants discutaient avec les gardes. Comment Gotrek et lui allaient-ils passer, et assez rapidement pour ne pas perdre de vue la calèche ?

			Gephardt était le fils d’une riche famille, avec tous les pouvoirs des riches familles. Sa calèche transportait trois personnes richement habillées. S’il racontait que ses amis et lui se rendaient dans une maison de complaisance ou un cercle de jeu de la Neuestadt, les gardes les laisseraient passer. Feraient-ils de même pour Gotrek et lui ?

			Félix regarda comment lui-même était vêtu. Bon, ce n’était pas trop mal. D’ailleurs, les gardes l’avaient plutôt traité avec égards quand ils l’avaient réveillé dans la ruelle la nuit dernière. Ils auraient aussi bien pu le jeter hors du district à coups de botte dans le derrière. Même si Gotrek et lui étaient recherchés, il avait une apparence passe-partout grâce à laquelle il pourrait sans doute franchir cette porte sans que les planctons là-bas ne relèvent la tête. Oui, mais Gotrek…

			On ne pouvait pas vraiment dire du Tueur qu’il avait une apparence passe-partout, même selon les standards des Tueurs. Si les gardes avaient leur description, et il ne doutait pas que ce soit le cas, ils reconnaîtraient le Tueur dans l’instant et ils seraient arrêtés. Ils leur poseraient des questions, et tenteraient même d’user de violence. Des innocents tomberaient sous la hache de Gotrek, et la voiture de Gephardt en profiterait pour s’en aller.

			Peut-être devraient-ils passer à nouveau par les égouts ? Mais cela leur prendrait trop de temps. Gephardt pourrait se trouver n’importe où au moment où ils referaient surface.

			Gotrek arriva à son tour.

			— Y s’passe quoi ?

			— Ils vont dans la Neuestadt, lui répondit Ulrika.

			— Les gardes ne nous laisseront pas les suivre, ajouta Félix. Ils nous poseront des questions et nous arrêteront.

			Les portes étaient d’ailleurs en train d’être ouvertes, la calèche n’allait plus tarder à pouvoir passer.

			— Si y veulent nous arrêter, gronda Gotrek, on va leur donner une bonne raison.

			— Nous ne pouvons pas ! Nous… Félix se tut soudain. Attends ! C’est parfait ! Ils veulent nous arrêter, nous allons les laisser faire.

			— Quoi ? s’offusqua le nain.

			Même Ulrika leva un sourcil surpris.

			— Tant qu’ils nous font passer de l’autre côté de cette porte, c’est parfait, leur expliqua Félix.

			— Ah ! Bien vu, l’humain. Vas-y, passe devant.

			Félix se tourna vers Ulrika.

			— Tu ne les perds pas de vue, on te rattrape dès que nous sommes passés.

			— Dommage, j’aurais bien aimé voir comment vous allez vous débrouiller, lui dit-elle, avec un sourire moqueur. Mais d’accord, on va faire comme ça. Bonne chance.

			Elle les abandonna et partit en courant vers une rue latérale, puis disparut dans une allée qui donnait sur le mur. Félix la regarda s’éloigner. Son sourire moqueur l’avait transpercé de part en part.

			— Et alors, l’humain ?

			— On y va, dit Félix en sortant de sa rêverie. Désolé.

			Gotrek et lui descendirent la rue en direction de la porte.

			— Il faut que nous y allions franchement, dit-il du coin de la bouche. Autrement, ils se douteront de quelque chose. Nous devons avoir l’air de gens qui ne pensent pas être arrêtés.

			— Et comment qu’on va faire ça ?

			— Halte ! leur cria le sergent de garde en levant une main. Six lanciers étaient alignés derrière, entre les portes et lui, tous en casque et cuirasse. Que faites-vous par ici, messires ?

			Félix et Gotrek stoppèrent. La calèche de Gephardt était encore visible. Elle poursuivait dans la rue du Commerce qui obliquait ensuite vers l’est à travers le Handelbezirk.

			— Ouvrez-nous donc ces portes, mon brave, répondit Félix de sa voix la plus arrogante possible. On m’attend d’urgence à l’école impériale d’Artillerie.

			— À cette heure, messire ? L’école ne reçoit pas de visiteurs aussi tard dans la nuit, rétorqua le sergent en les dévisageant sous la lumière des lanternes du poste de garde. Et nul ne franchit cette porte avant le lever du soleil.

			— Ne soyez pas ridicule, vous venez de laisser passer une calèche. Ouvrez-nous, insista Félix d’un geste hautain de la main.

			— Nous connaissions ces gens, dit le sergent qui ne quittait pas Gotrek des yeux. Il n’est pas rare qu’ils aient à faire à cette heure.

			Ce qui à chaque fois te laisse un petit pourboire, ajouta Félix mentalement.

			— Je vous ordonne de nous ouvrir, reprit-il à haute voix. Ou la comtesse Emmanuelle entendra parler de vous !

			Le sergent jeta un œil vers ses hommes et ceux-ci se déployèrent dans son dos.

			— Puis-je avoir vos noms, messires ? Le vôtre et celui de votre compagnon ?

			— Mon nom ? dit Félix. Que je sois damné si je vous le donne ! Insolent !

			— Vos noms, messires, grogna le sergent.

			— Je suis… le seigneur Gesundheit ! Quel toupet. Et voici mon serviteur… Snorri Nosebiter.

			Le sergent fut stupéfait un court instant avant de secouer la tête de dépit.

			— Gesundheit et Nosebiter. Ce sont les pires faux noms que j’ai jamais entendus. Il se tourna vers ses hommes. Prenez leurs armes et mettez-les aux fers. À mon avis, ce sont les célèbres Héros de Nuln qui étaient supposés rester enfermés au collège d’Ingénierie. Nous allons les garder au frais à la prison centrale jusqu’à ce que quelqu’un vienne les réclamer demain matin. Ouvrez la porte !

			— Comment osez-vous ! continua Félix alors que les gardes avançaient vers eux. Il vit Gotrek afficher son regard des mauvais jours. Joue le jeu ! lui souffla-t-il.

			— Mouais, grogna Gotrek.

			— Vos armes, messires, demanda l’un des gardes.

			Félix prit un air révolté, puis il défit sa ceinture. La porte était en train de s’ouvrir.

			— Jamais on ne m’a fait cela, fit-il semblant de s’offusquer en tendant l’arme au pommeau de dragon à un jeune garde.

			Gotrek prit la hache dans son dos, puis il sembla hésiter. Il sembla sur le point de trancher en deux le pauvre garde au lieu de lui donner son arme, mais il se ravisa, grogna à nouveau, et la lui tendit. L’homme la prit des deux mains mais faillit tomber à genoux sous son poids. Il suivit Gotrek en la laissant traîner sur le pavé.

			— Oh ! Me la raye pas ! le gronda Gotrek.

			Le garde se figea sous le regard noir du Tueur, essaya de soulever la hache, dut s’y reprendre à deux fois, mais parvint finalement à la faire passer sur ses épaules et put se remettre en marche, comme s’il avait une barrique sur le dos.

			— Vos poignets, leur demanda le sergent.

			Gotrek et Félix mirent leurs mains dans leur dos, et un troisième garde leur passa des menottes de fer.

			— Parfait, dit le sergent. Quatre hommes avec Kulich. En avant !

			Il s’inclina poliment devant Gotrek et Félix et leur indiqua de passer sous les portes.

			— Votre seigneurie, dit-il avec une pointe d’ironie. Maître Nosebiter, si vous voulez bien vous donner la peine.

			Ils passèrent les portes, encadrés par quatre gardes et suivis par le pauvre garçon qui portait leurs armes. Félix crut entendre les autres gardes ricaner. Gotrek ruminait dans sa barbe, mais ne disait rien.

			Félix regarda au loin. La calèche disparaissait juste tout au bout de la rue du Commerce. Il leur fallait faire vite, ou ils la perdraient définitivement. Mais ils ne pouvaient rien faire tant qu’ils seraient à vue et portée d’oreille du poste de garde. Il espérait qu’Ulrika avait pu franchir le mur comme elle l’avait dit. C’était l’essentiel.

			— Dorfmann, prends cette hache ! glapit le jeune garde après quelques rues.

			Il peinait sous le poids de l’arme antique. Malgré la faible lumière, Félix le voyait rougir sous l’effort.

			— Mais tu t’en sors très bien, Mittleberger, répondit un autre en rigolant. On arrive bientôt, de toute façon.

			Les autres pouffèrent aussi.

			Félix regarda par-dessus son épaule. Les portes étaient à cinq pâtés de maisons plus loin et se perdaient dans la pénombre.

			— Maintenant, souffla-t-il.

			— C’est pas trop tôt, bougonna Gotrek.

			Il tendit ses énormes épaules et la chaîne qui reliait ses poignets céda net.

			Le mouvement fut trop subtil et les gardes ne remarquèrent tout d’abord rien. Ce ne fut que lorsqu’il fit un pas en direction du pauvre Mittleberger et qu’il lui arracha sa hache et l’épée de Félix qu’ils se retournèrent de surprise.

			Gotrek fila un grand coup de poing dans la poitrine du jeune garde qui s’écroula, ouvrant la bouche et cherchant sa respiration comme un poisson hors de l’eau.

			Deux gardes se précipitèrent pour attraper le Tueur, et Félix les percuta d’un coup d’épaule. Le premier trébucha, mais l’autre continua sur sa lancée. Gotrek se retourna et lui brisa net sa lance d’un coup de hache, puis l’envoya voler sur le pavé.

			Les autres gardes reculèrent et abaissèrent leurs lances, criant à Gotrek de lâcher son arme. Au lieu de cela, il donna un coup de sa lame dans le dos de Félix. Celui-ci tressaillit, mais le Tueur avait toujours l’œil juste et la hache trancha la chaîne dans un bruit sec. Gotrek lui lança son épée.

			Félix l’attrapa au vol et assomma le garde d’un grand coup de fourreau. Les deux derniers gardes chargèrent Gotrek. Il esquiva l’un et détourna la lance de l’autre, puis le fit passer par-dessus son épaule.

			Félix assomma celui-là également, puis fit de même pour celui qui avait toujours les fesses sur le pavé. Il n’en restait plus qu’un, toujours en pleine possession de ses moyens.

			Félix et Gotrek se tournèrent en un même geste pour lui faire face. Il les regarda à tour de rôle durant deux secondes, puis il fit demi-tour et s’enfuit en courant vers les portes en appelant le sergent. À peine eut-il fait deux foulées qu’il bascula en avant, un trait d’arbalète fiché dans l’épaule. Il resta au sol, inconscient.

			— Mais qui… ? demanda Félix en cherchant autour de lui.

			Un mouvement attira son regard. Il leva les yeux, Ulrika lui adressa un salut de la main depuis un toit. Sa silhouette était à peine visible sous les nuages. Elle leur fit signe de se dépêcher.

			— On y va, dit Gotrek, puis ils partirent en courant dans la rue du Commerce, laissant derrière eux les gardes gémir et se tenir le crâne. Félix fit jouer ses épaules. Il se sentait mieux. Cette petite bagarre lui avait dérouillé les muscles.

			Quelques blocs après la Reik Platz, la calèche de Gephardt fit halte et l’un des passagers descendit. Son visage était dissimulé derrière un masque jaune, mais Félix comprit qu’il ne s’agissait pas du principal suspect. L’homme était trop petit et plus rondouillard.

			Dissimulés dans l’ombre du porche d’un comptoir commercial, Gotrek et Félix virent l’homme faire un signe de tête à l’attention de ses complices, puis il partit dans une allée passant entre deux bâtisses.

			— Nous le suivons, ou nous restons avec la voiture ? murmura Félix.

			— C’est Gephardt le chef, répondit Gotrek. Les autres sont venus chez lui. On l’suit.

			Félix approuva d’un signe de tête et ils continuèrent donc à suivre la calèche qui s’était remise en route. Loin devant eux, une ombre bondissait de toit en toit, parfois traversant d’un saut un espace qu’aucun humain n’aurait pu franchir sans se briser le cou dans la rue en contrebas. Un frisson traversa la colonne vertébrale de Félix. Malgré ce qu’il pouvait rester de l’Ulrika qu’il avait connue, ce genre d’exploit était bien la preuve qu’elle n’appartenait désormais plus à la même espèce que lui. Le frisson fut suivi par un soupir. Si elle lui était à ce point étrangère, il aurait pu accepter plus facilement le fait que la situation était irréversible. Mais elle ressemblait tellement à un être humain. Beaucoup trop.

			Plus loin, la calèche tourna en direction du nord, s’engageant dans le district de Weston. Félix et Gotrek coururent jusqu’au coin de la rue, puis se penchèrent pour jeter un œil discret. La voiture prenait à gauche dans une rue secondaire. Ils cavalèrent jusqu’au coin suivant. Leur cible tourna à nouveau.

			D’au autre toit, Ulrika les alerta d’un geste, puis elle leur fit signe de ne plus avancer. Félix comprit la raison de son avertissement. Les rues étaient plus larges dans ce quartier huppé, et les recoins y étaient plus rares. S’ils suivaient de trop près, ils se feraient repérer.

			Après quelques poignées de secondes, Ulrika leur fit signe qu’ils pouvaient y aller et ils coururent jusqu’au coin suivant. Ils poursuivirent ainsi, alternant courses et moments d’attente, jusqu’à ce que la calèche s’arrête devant une taverne à l’air très bien tenu. Les volets avaient été fermés pour la nuit. Un autre passager descendit et alla frapper à la porte de la taverne. Deux coups, une pause, puis trois coups, une autre pause, puis deux coups à nouveau. On ouvrit la porte et l’homme entra.

			Félix interrogea Gotrek du regard. La silhouette ressemblait fort à celle de Gephardt.

			— Trop mince des épaules, répondit le Tueur en secouant la tête.

			Félix hocha la tête. Gotrek avait un meilleur sens de l’observation que lui pour ce genre de détail. S’il disait que ce n’était pas Gephardt, alors ce n’était pas lui.

			Ils s’apprêtèrent donc à suivre à nouveau la calèche, mais elle fit demi-tour et revint vers eux, et ils durent courir se cacher dans l’ombre d’un porche profond, juste au moment où elle tournait au coin de la rue. Ils restèrent immobiles comme des statues quand elle passa devant eux avant de poursuivre vers là d’où elle était venue.

			Ulrika reprit son rôle d’éclaireur et leur fit signe à chaque fois qu’ils pouvaient courir jusqu’au coin de rue suivant. Ils traversèrent la rue du Commerce et s’enfoncèrent dans les Taudis, pour s’arrêter enfin devant un long entrepôt en bois, à une rue des quais.

			Gotrek et Félix se dissimulèrent dans l’ombre de l’entrée de l’atelier d’un fabricant de bateaux et ils virent Gephardt descendre de sa calèche. Et cette fois-ci, c’était bien Gephardt, Félix le reconnut à sa démarche. Le jeune homme était masqué et alla frapper à la porte principale, utilisant le même code que son camarade à la taverne. La porte s’ouvrit là aussi et il entra. Le cocher reprit la direction de l’Altestadt. Félix fronça les sourcils. Quoi que Gephardt ait en tête, il n’avait pas l’intention de rentrer chez lui cette nuit.

			— C’est le dernier arrêt, souffla-t-il.

			— Plus dernier qu’il ne le pense, grommela Gotrek.

			Ulrika sauta du toit tout près d’eux, aussi silencieuse qu’un chat.

			— Une réunion d’importance, commenta-t-elle. Je sens de nombreuses odeurs.

			— Génial, ajouta Gotrek. Ma hache a soif.

			— Nous devrions d’abord apprendre ce qu’ils sont venus faire ici, dit Félix.

			Gotrek grogna d’impatience, mais fit signe qu’il était d’accord.

			— Tu peux les entendre à travers le mur ? demanda Félix à Ulrika.

			— Pas très bien, mais j’ai une meilleure idée.

			— Ah oui ?

			Elle porta son regard par-dessus l’épaule de Félix.

			— Regarde, lui dit-elle en lui faisant un signe du menton.

			Félix tourna la tête. Deux hommes masqués et capés descendaient la rue en direction de l’entrepôt. Il leur faudrait forcément passer devant l’endroit où ils se dissimulaient.

			— Déguisés ?

			— Oui, répondit-elle en haussant les épaules.

			Félix fit la grimace. Il n’aimait pas cette idée. Trop de choses pouvaient aller de travers.

			— Et comment allons-nous déguiser Gotrek ? Un masque et une cape ne suffiront pas.

			— J’ai pas besoin d’me déguiser, protesta Gotrek. Quand la baston commencera, j’rentrerai.

			Et s’il arrivait trop tard ? se dit Félix. Ulrika et lui seraient probablement submergés avant même que le Tueur ne puisse intervenir. Mais il garda cette remarque pour lui-même. On lui reprocherait encore de se plaindre.

			— Il y a des lucarnes sur le toit, proposa Ulrika. Puis, elle regarda Gotrek des pieds à la crête. Si tu peux te hisser jusqu’au toit, bien sûr.

			— J’suis un nain, grommela Gotrek. Y’a pas d’meilleurs grimpeurs que nous.

			— Chut, leur souffla Félix. Ils arrivent.

			Ils se reculèrent tous les trois un peu plus dans l’ombre sous le porche. Les deux hommes passèrent, jetant quelques regards derrière eux pour s’assurer qu’ils n’étaient pas suivis, mais ils ne pensèrent pas à regarder dans l’ombre.

			Gotrek tendit le bras et attrapa le premier par la ceinture. Ulrika fit de même avec le second, par le col. Ils les tirèrent dans l’ombre et leur brisèrent le cou avec une efficacité qui terrorisa Félix. Il en grimaça même de compassion avant de leur enlever leurs masques et leurs capes. Il ne reconnut aucun des deux hommes. Ils avaient l’air de commerçants.

			Pendant que Gotrek s’occupait de faire passer les corps par-dessus la porte de l’atelier à bateaux, Félix tendit à Ulrika un masque, puis il enfila le sien. Son masque empestait la saucisse et la transpiration. Il lutta contre la nausée et regarda Ulrika et Gotrek à travers les fentes.

			— Prête ?

			— Prête, répondit Ulrika.

			— Ouais, ajouta Gotrek.

			Ils sortirent de sous le porche et se dirigèrent vers l’entrepôt, Félix et Ulrika poursuivant vers la porte d’entrée, Gotrek prenant une allée latérale qui séparait le bâtiment de son voisin le plus proche.

			Lorsqu’ils atteignirent la porte, Félix tendit la main pour y frapper, mais il se figea. Quel était le code, déjà ? Ah oui. Deux coups, puis trois, et encore deux.

			La porte s’ouvrit, et un homme courtaud, masqué lui aussi, apparut et leva les yeux vers eux.

			— Bienvenue, frères. Le mot de passe ?

			Félix resta paralysé, son cœur battant à toute vitesse. Il y avait un mot de passe ? Par Sigmar. Ils avaient été démasqués avant même d’être entrés.

			— Heu… commença-t-il, surtout parce qu’il n’avait rien de mieux à répondre.

			— Nous venons de te le dire, dit Ulrika d’une voix de velours et en s’avançant d’un pas.

			— Ah oui ? s’étonna le cultiste. Mais pas du tout, je n’ai rien entendu.

			Ulrika baissa la tête à la hauteur de celle de l’homme et approcha son visage tout près du sien afin qu’il voie ses yeux bleus perçants.

			— Nous t’avons déjà donné le mot de passe.

			Elle fit un autre pas en avant, et Félix la suivit. Tous deux se retrouvèrent dans l’encadrement de la porte.

			— Mais… dit l’homme en reculant. Il avait l’air sur le point d’appeler à l’aide. Mais…

			— Tu vois ? Nous t’avons donné le mot de passe, reprit Ulrika de sa voix ensorcelante en écartant le cultiste du bras. Autrement, tu ne nous aurais pas laissé entrer. Tu n’es pas supposé laisser entrer quiconque n’ayant pas le mot de passe, n’est-ce pas ?

			— C’est exact, et…

			— Et tu es un bon gardien qui remplit sa mission à merveille, n’est-ce pas ?

			— Bien sûr ! Il n’existe pas de personne plus loyale que moi envers la confrérie.

			— C’est vrai. Tu es efficace et loyal, et tu ne nous aurais pas laissé entrer si nous ne t’avions pas donné le mot de passe.

			— Ah ça, jamais ! approuva l’homme.

			— Par conséquent, puisque nous sommes entrés… ? Elle le laissa continuer lui-même.

			— Je… je suppose que vous m’avez donné le mot de passe, continua le cultiste. Oui, bien sûr, vous me l’avez donné. Autrement, je ne vous aurais jamais laissé entrer !

			— Tout à fait, appuya Ulrika. C’est la seule possibilité.

			— Absolument ! L’homme semblait soulagé d’avoir pu résoudre son dilemme. C’est la seule possibilité, en effet. Il leur montra du doigt la porte au fond du petit bureau. Les autres sont à l’arrière.

			— Merci, frère, murmura Ulrika.

			Félix se tourna vers elle alors qu’ils marchaient vers la porte du fond. Derrière son masque, ses jolis yeux brillaient d’amusement. Il déglutit. Lui-même n’avait rien trouvé d’amusant dans ce petit échange. Il avait l’impression d’avoir regardé un chat jouer avec une souris, avant de la décapiter d’un coup de croc.

			L’entrepôt à l’arrière du bureau était sombre, légèrement éclairé par quelques lanternes allumées derrière une haute rangée de barriques et de caisses. Tout était silencieux, hormis des voix basses provenant du même endroit. Félix et Ulrika contournèrent la muraille de marchandises et trouvèrent un groupe d’hommes, certains assis, d’autres debout, autour d’un cercle au centre duquel se tenait une silhouette qui ne pouvait être que Gephardt, selon Félix. Il y avait une lanterne à ses pieds.

			— Bienvenue, frères, les accueillit la silhouette. C’était bien la voix de Gephardt. Nous allons bientôt commencer, il n’en manque plus que deux.

			Félix et Ulrika se contentèrent de répondre d’un signe de tête, puis allèrent rejoindre les personnes appuyées contre le mur de caisses, juste en lisière du cercle. Félix risqua un coup d’œil vers le toit. À travers l’enchevêtrement de poutres qui le supportaient, il vit plusieurs carrés de ciel nocturne. Mais aucun signe de Gotrek.

			Après quelques minutes, un autre homme arriva, puis, juste après lui, le garde qui était chargé de surveiller l’entrée. Félix compta dix-neuf personnes, vingt et une en les incluant, lui et Ulrika.

			— Bien ! commença Gephardt alors que l’homme de la porte d’entrée venait prendre place sur une petite barrique près de lui. Nous sommes maintenant au complet, et bientôt, nos plans seront eux aussi parachevés. Il se redressa et ouvrit en grand les bras. Frères ! poursuivit-il. L’heure du triomphe de la confrérie de la Flamme Purificatrice est proche. À travers toute la cité, nos camarades se rassemblent. Cette nuit est l’ultime nuit de Nuln ! Demain viendra le changement !

			Les hommes hochèrent la tête en signe d’approbation. Félix et Ulrika firent de même.

			— Je vais maintenant désigner à chacun d’entre vous sa cible. Une fois cette assemblée terminée, allez-y et attendez le signal. Il viendra dans les toutes prochaines heures, lorsque les hommes de l’école testeront leur nouveau canon, qui sera le tout dernier qu’ils fabriqueront jamais ! Lorsque cette arme tirera, nos braves chefs allumeront la poudre qui éparpillera en mille morceaux le collège d’Ingénierie. Cette explosion sera notre signal. Lorsque vous l’entendrez, et n’en doutez pas, vous l’entendrez, vous mettrez le feu à votre première cible, puis, une fois l’incendie bien lancé, faites de même au plus grand nombre de bâtiments voisins. Les demeures doivent brûler ! Les fonderies doivent tomber ! Les ateliers doivent s’effondrer ! Il leva les poings. Vous soulèverez un tel nuage de fumée que Nuln ne verra pas l’aube en ce jour, ni demain, ni jamais !

			L’assemblée acclama le discours.

			Gephardt dut élever la voix pour se faire entendre.

			— Les flammes de cette cité serviront de balise pour les glorieuses armées de Tzeentch lorsqu’elles marcheront sur cet Empire moribond, cet Empire qui sera bientôt sien, et bientôt nôtre !

			Les hommes l’acclamèrent à nouveau. Le cœur de Félix manquait de sortir de sa poitrine tellement il battait fort. Par tous les dieux, ils ne complotaient rien de moins que la destruction totale de l’Empire ! Réduire en cendres une cité comme Nuln aurait bien d’autres conséquences que la simple perte d’une cité. Nuln était l’arsenal de l’Empire ! En sortaient les canons, la poudre et les arquebuses qui faisaient la force des armées de cette nation. Si les forges de Nuln étaient détruites et ses fonderies jetées à bas, les hommes ne suffiraient pas, aussi nombreux soient-ils, pour tenir les frontières, car ils n’auraient plus d’armes pour le faire. Les hordes du Chaos, qui en étaient déjà à assaillir les frontières du nord, s’enfonceraient vers le sud sans rencontrer aucune résistance, et tout ce que lui-même appelait sa nation finirait écrasé sous une multitude de monstruosités diverses et variées. L’ennemi allait frapper de l’intérieur, loin de Middenheim, loin du front et, à moins qu’Ulrika, Gotrek et lui-même ne puissent intervenir, aucun dirigeant de cette nation n’y pourrait rien.

			Gephardt abaissa ses bras et demanda le silence.

			— Frère Mèche ! appela-t-il.

			— Présent ! répondit un des hommes d’une voix grave.

			— Ton tour de garde aux silos à grains commence dans une heure, n’est-ce pas ?

			— Tout à fait.

			— Tu t’y rendras comme à ton habitude, mais au signal, tu y mettras le feu.

			— Très bien, frère ! Gloire à Tzeentch.

			— Frère Chandelle !

			— Présent ! répondit une voix d’un homme plus âgé.

			— Les étables d’Handelhoff. Commence par les réserves de foin.

			— Parfait.

			— Frère Lampe à Huile !

			— Ici !

			Et ainsi de suite. Les personnes présentes furent appelées les après les autres, Frère Charbon, Frère Pétrole, Frère Flamme, Frère Braise. Chacun reçut ses cibles, toutes situées dans les Taudis. Le cœur de Félix s’accéléra lorsqu’il se dit qu’il serait appelé tôt ou tard, et qu’il ne savait pas quel était son nom de code ! Il risqua un regard vers Ulrika et elle lui répondit d’un petit hochement de tête. Ils levèrent tous deux les yeux vers le haut. Toujours aucun signe de Gotrek. Mais où était-il passé ? Avait-il eu un problème ? Était-il déjà en position ?

			— Frère Torche !

			Personne ne répondit. Les têtes se tournèrent dans toutes les directions.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATORZE

			— Frère Torche ? insista Gephardt en parcourant l’assemblée du regard.

			— Ici ! répondit enfin Félix.

			Gephardt le regarda. Ses yeux semblaient brûler derrière son masque.

			— Vous n’êtes pas Frère Torche.

			— Qui dit que j’suis pas Frère Torche ! protesta Félix en essayant d’imiter la manière de parler des habitants des Taudis.

			— Hé, attendez ! intervint l’homme qui gardait la porte. Il secoua la tête, comme s’il s’éveillait soudain. Attendez. Ils m’ont dit qu’ils m’avaient donné le mot de passe, mais je savais bien qu’il y avait quelque chose de bizarre !

			Les hommes masqués se levèrent tous d’un bond, sortant dagues et poignards de sous leurs capes.

			— Mes amis, dit Gephardt, vous venez de commettre votre dernière erreur. Saisissez-les !

			Tous se jetèrent sur Ulrika et Félix. Celui-ci repoussa sa cape et tira son épée. Près de lui, Ulrika fit de même. Deux contre dix-neuf, se dit Félix. Ulrika pourrait survivre, mais lui, certainement pas. Ils étaient trop nombreux. Mais où était donc passé le Tueur ?

			— Gaffe en d’ssous ! avertit une voix familière.

			Les cultistes étaient déjà sur eux.

			Félix n’osa même pas regarder en haut. Il était déjà trop occupé à parer les attaques, mais un bruit de bois torturé suivit immédiatement l’appel. Il risqua un coup d’œil. Les caisses tout en haut commençaient à basculer dans sa direction. Il se jeta sur la gauche. Sa blessure se réveilla sous l’effort, alors qu’il écartait d’un seul revers les lames de ses agresseurs.

			Quatre énormes caisses tombèrent sur les hommes masqués avant qu’ils ne réalisent ce qui se passait. Ils crièrent et une douzaine d’entre eux se retrouvèrent pris sous l’avalanche. Les caisses éclatèrent en percutant le sol, s’éparpillant en morceaux de bois et en pots de chambre de cuivre, dont l’un deux rebondit pour venir frapper Félix à la tête.

			Gotrek se laissa tomber dans la brèche qu’il venait d’ouvrir, poussant des cris de guerre en khazalid et abattant trois cultistes d’un aller-retour de sa hache. Félix était étourdi à cause de la douleur de sa blessure rouverte. Il frappa autour de lui, à moitié aveuglé par son masque qui s’était déplacé. Il l’arracha d’une main et se fendit vers un adversaire engagé contre le Tueur. L’homme hurla de douleur, se retourna et tenta de riposter avec sa hachette. Gotrek le décapita sans même se retourner. Au-delà du Tueur, Ulrika plantait son épée dans le ventre de l’homme qui avait gardé la porte. Il couina, puis expira.

			— Tuez-les ! cria Gephardt à l’arrière de la meute. Ils savent ! Ils ne doivent pas s’échapper !

			Les cultistes les pressèrent un peu plus, criant le nom de leur immonde divinité. Gotrek gronda, éventra le plus proche, puis engagea les trois autres qui suivaient. Félix frappait de taille et d’estoc, cherchant à contenir à distance ceux qui se trouvaient face à lui, puis il recula d’instinct lorsqu’il vit l’éclair. C’était la lanterne de Gephardt. Elle vola au-dessus des combattants pour heurter Ulrika de dos. La lanterne s’y brisa et elle se retrouva aspergée d’huile enflammée. Elle hurla et se laissa tomber au sol pour s’y rouler et éteindre les flammes. Un cultiste lui embrocha une jambe, un autre lui asséna un grand coup en pleine poitrine avec un énorme maillet.

			— Ulrika ! cria Félix, puis il tenta de traverser les débris de caisses pour l’atteindre.

			Il mit le pied dans un pot de chambre et glissa. Le feu se répandait parmi les débris de bois et les caisses toutes proches. Tout le mur de caisses était en train de prendre feu.

			Gotrek émit un grognement ennuyé, mais il se déplaça lui aussi vers Ulrika, repoussant les cultistes qui s’en prenaient à elle avec de grands moulinets de sa hache. Félix essaya de se libérer le pied, mais trois adversaires étaient après lui. Il en désarma un, mais il glissa à nouveau. Un homme armé d’un coutelas tenta d’en profiter, il para à la toute dernière seconde et faillit perdre l’équilibre. Au-delà de la mêlée, Gephardt et un autre homme tentaient de s’échapper.

			— Gephardt se sauve ! cria-il.

			— Alors cours-lui après ! lui répondit Gotrek en tenant à distance quatre cultistes à lui tout seul, pendant qu’Ulrika roulait derrière lui, luttant toujours pour éteindre les dernières flammes.

			Félix arrivait à peine à se tenir debout, avec son pied coincé dans le pot de chambre, alors comment pouvait-il courir ? Il bloqua un énorme coup porté par une massue ferrée, puis envoya son pied, celui avec le pot de chambre, en plein dans le visage de l’homme qui tenait le coutelas. Le récipient de cuivre se fendilla sous l’impact, et l’homme s’effondra comme une outre d’eau vide. Félix secoua son pied tout en parant un nouvel assaut de la massue, mais il ne parvenait pas à le libérer. Malédiction ! Il n’avait plus qu’à courir avec. Il fonça sur ses trois agresseurs, en renversa deux au passage d’un grand coup d’épaule, puis courut à la poursuite de Gephardt, faisant un bruit ridicule, suivi de près par plusieurs cultistes.

			Félix contourna le mur de caisses et eut tout juste le temps d’apercevoir Gephardt et son complice s’engouffrer par la porte ouverte au fond de l’entrepôt qui donnait sur la rue. Il courut aussi vite qu’il le put. Clang, tap, clang, tap, clang, tap… Ce n’était finalement pas très rapide. Il sentait le sang couler, sa blessure s’était bien ouverte. Ses propres poursuivants gagnaient du terrain. Il jeta un coup d’œil derrière lui. Malédiction ! Il lui fallait les affronter avant de pouvoir s’occuper de Gephardt.

			Il stoppa net sa course et pivota pour leur faire face, mais une ombre noire tomba de nulle part juste dans leur dos. La silhouette se détachait sur les flammes qui commençaient à gagner. Un éclair argenté apparut entre les côtes de celui qui se tenait le plus en retrait. Ulrika ! Les autres se tournèrent vers la nouvelle menace et hurlèrent de terreur lorsque la vampire se jeta sur eux. Ses habits fumaient encore.

			Félix tourna le dos à la scène de carnage et repartit vers la porte que Gephardt et l’autre venaient de franchir. Clang, tap, clang, tap. Gephardt se tenait dans le cadre en bois. Il semblait l’attendre.

			— Pars ! cria-t-il par-dessus son épaule. Fais passer le mot ! Il y a peut-être d’autres espions parmi nous ! Dis aux autres de déclencher les incendies plus tôt ! Il arracha son masque et tira son épée, posant sur Félix un regard où brûlait déjà la folie. Je vais m’occuper de celui-ci.

			Félix porta la première attaque, mais Gephardt recula et son épée ne trouva que le vide. Gephardt se fendit entre les montants, obligeant Félix à effectuer une pirouette de danseuse. Sa blessure s’ouvrit encore un peu plus. Il jura entre ses dents serrées. Ce petit morveux avait un avantage sur lui. Karaghul était peut-être une arme runique, mais elle était plutôt faite pour trancher, pas pour piquer. À l’inverse, Gephardt maniait une courte rapière, une arme de courtisan, parfaite pour ce genre d’engagement. Félix ne pouvait porter ses attaques correctement, avec ce cadre de porte entre eux deux.

			Il tenta une botte, mais Gephardt para sans difficulté, puis riposta, ouvrant une estafilade dans son bras. Félix recula, son pied toujours coincé dans le pot de chambre dérapa, et il se rattrapa de justesse. Saloperie de pot, s’autorisa-t-il à penser. Il donna un violent coup de pied, tentant de se débarrasser de l’encombrant ustensile. Celui-ci se décida enfin à se détacher, et vola droit à travers la porte, en plein sur le front de Gephardt, l’envoyant en arrière sous l’impact.

			Félix passa la porte avant que le cultiste ne puisse récupérer et lui ouvrit le ventre d’un revers de son épée. Gephardt tituba dans la rue, la bouche ouverte, tentant de retenir de ses mains ses intestins qui menaçaient de dégouliner sur le pavé. Il s’effondra sur le dos.

			Félix leva son arme pour achever son adversaire, mais une forme sombre bondit et retint son bras.

			— Non !

			Ulrika s’agenouilla sur la poitrine de Gephardt et approcha sa tête de la sienne, montrant les crocs.

			— Tu voulais me faire brûler ?

			Elle ricana, puis d’un geste brusque, elle planta ses longs doigts dans sa gorge. Ils s’y enfoncèrent comme dans du beurre. Gephardt tenta de se débattre, mais il ne put se dégager. Elle lui arracha l’œsophage d’un coup sec et le lui montra.

			— Va brûler dans l’enfer de ton maître, espèce de fou !

			Elle jeta l’organe arraché au loin, puis s’essuya la main dans la cape de Gephardt. Elle surprit alors le regard horrifié que Félix posait sur elle.

			— C’est dangereux de jouer avec le feu, dit-elle en haussant les épaules.

			Gotrek sortit à son tour dans la rue.

			— C’était l’dernier ?

			Félix secoua la tête et regarda dans la rue.

			— Il y en avait un autre et nous devons absolument le retrouver. Gephardt lui a donné l’ordre de dire aux autres de démarrer les incendies tout de suite.

			— Dans quelle direction est-il parti ? lui demanda Ulrika.

			— Je ne sais pas, répondit Félix. Je…

			Il aperçut quelque chose à quelques pas de là, sur le sol. C’était le masque. Ils l’avaient perdu. L’homme pouvait déjà être à plusieurs rues de là et ils n’avaient aucune idée de ce à quoi il ressemblait. La moitié de la cité serait en flammes dans moins d’une heure.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUINZE

			— Donne-moi ça, dit Ulrika en lui arrachant le masque des mains. Elle le porta à son nez et inspira à fond. Elle le sentit durant plusieurs secondes, puis le glissa sous son gilet. Elle s’accroupit comme un chat, humant l’air et le pavé. Elle fit quelques pas vers le nord, se redressa et hocha la tête.

			— Je vais le retrouver, annonça-t-elle, puis elle partit en courant dans la nuit.

			— Ça s’annonce mal, commenta Félix en aidant Gotrek à rentrer le corps de Gephardt dans l’entrepôt. L’endroit s’emplissait de fumée, et l’incendie semblait gagner du terrain.

			— Tu as… Il dut s’interrompre pour tousser. Tu as entendu leur plan ?

			— Pas tout, répondit Gotrek.

			— Ils vont faire exploser le collège d’Ingénierie, à la minute même où le dernier canon sera testé, et la déflagration sera le signal pour le reste des conjurés de la Flamme Purificatrice qui mettront le feu à toute la cité. Il secoua la tête. Jamais nous ne pourrons les arrêter tous. Il jeta un coup d’œil à l’enfer qui faisait rage à l’arrière du bâtiment. Nous ne pourrons même pas arrêter celui-là.

			— On a pas besoin de tous les arrêter, répondit Gotrek. Juste l’explosion de l’école. Ainsi, leur signal arrivera jamais.

			— Mais nous ne pouvons pas laisser brûler cet entrepôt ! lui dit Félix. Nous avons déjà provoqué un incendie qui a réduit en cendres tout un quartier ! Hors de question que je recommence !

			— Y vaut mieux qu’un seul quartier crame que toute la cité, rétorqua Gotrek avant de se diriger vers la porte. Ramène-toi, l’humain, on a pas d’temps à perdre. Si ce canon est prêt, ils peuvent l’essayer avant l’aube.

			Félix suivit son camarade à contrecœur. Même en sachant au plus profond de lui-même que les cultistes étaient responsables de tout cela, il savait aussi que cet incendie n’aurait pas été allumé si Gotrek et lui n’étaient pas venus fourrer leur nez dans cette histoire. Et pourtant, s’ils n’avaient pas enquêté, jamais ils n’auraient appris que les cultistes avaient l’intention de réduire en cendres tout Nuln.

			Ils sortirent dans la rue et aperçurent Ulrika qui revenait vers eux, tenant toujours le masque devant son nez. Ses lèvres étaient rouges de sang et son regard brûlait comme sous l’effet de la fièvre.

			— Je l’ai retrouvé, leur dit-elle simplement, puis elle s’essuya les lèvres d’un revers de manche.

			Félix en frissonna. Gotrek cracha par terre, puis passa près d’elle comme si elle n’avait pas été là. Ulrika le suivit.

			Félix faillit en faire autant, mais il hésita, se retourna vers l’entrepôt qui était maintenant la proie des flammes. Il ne pouvait pas partir sans rien tenter. Il regarda les demeures voisines.

			— Au feu ! cria-t-il. Ça brûle chez Pappenheimer ! Au feu !

			Gotrek et Ulrika s’arrêtèrent net et se retournèrent.

			Après une seconde d’incompréhension, Gotrek se mit lui aussi à crier.

			— Au feu ! Réveillez-vous ! Au feu !

			Il frappa du plat de sa hache sur une grosse pierre, et la lame résonna comme une cloche.

			Ulrika joignit sa voix aux leurs.

			— À l’aide ! Au feu ! Ils veulent encore mettre le feu aux Taudis !

			Félix entendit des volets s’ouvrir et des voix appeler dans les bâtisses environnantes. Ils n’attendirent pas plus et partirent en courant. Ce n’était pas grand-chose, mais ils avaient fait ce qu’ils avaient pu.

			— Je ne comprends pas, dit Félix alors qu’ils trottinaient à travers la Neuestadt vers l’université. Nous avons cherché partout dans l’école, les patrouilles ont fouillé les égouts en dessous, et nous n’avons trouvé aucune trace de cette poudre. Où donc la Flamme Purificatrice l’a-t-elle cachée ?

			— Kek’part où on a pas cherché, répondit Gotrek.

			Cela fit rire Ulrika.

			Félix n’en croyait pas ses oreilles. Il était sur le point de dire quelque chose, mais il vit que le Tueur était en pleine réflexion, alors il préféra se taire.

			— Les tunnels des skavens, dit finalement Gotrek. Ceux que c’te vermine a utilisés quand ils ont attaqué Nuln. Ces tarés ont dû les trouver.

			— Mais ils sont assez profonds, non ? demanda Ulrika. Une explosion d’aussi loin sous la surface suffirait-elle à faire s’effondrer le collège d’Ingénierie ?

			Le trio venait de pénétrer dans la Reik Platz, passait devant l’orme de Deutz et poursuivait vers l’ouest.

			— Ben ouais, lui répondit Gotrek. Si elle est bien placée. Les égouts passent sous l’école. Si y z’ont trouvé les tunnels qui passent juste sous les égouts, tout ça tomb’ra comme un château d’cartes. L’école coulera comme un rafiot dans la mer. Il grogna avant de poursuivre. Y doivent avoir un ingénieur avec eux.

			— Mais comment allons-nous les stopper ? intervint Félix. Si nous descendons et essayons d’alerter le guet, ils essayeront de nous arrêter, comme la dernière fois. Ils n’écouteront rien. Cet abruti de Wissen n’a vraiment rien compris…

			— J’leur ferai entrer dans l’crâne à coups d’poing, lui dit Gotrek, puis il changea subitement d’avis. Nan, t’as raison, l’humain, ça sert à rien d’discuter avec ces minus, y f’ront qu’nous ralentir. Il arrêta de courir et regarda vers une ruelle latérale. Ram’nez-vous. On va trouver un trou de rat qui nous mèn’ra sous les égouts et jusqu’à ct’e poudre.

			Félix et Ulrika le suivirent. Un pâté de maisons plus loin, ils trouvèrent une grille d’acier au milieu de la chaussée. Gotrek la souleva et la tint ouverte.

			— Entrez, leur dit-il.

			— Attendez ! dit une voix derrière eux.

			Gotrek laissa retomber la grille dans un bruit métallique, et tous trois se retournèrent.

			Ulrika avait déjà son épée en main, Gotrek sa hache.

			— Que voulez-vous ? demanda Ulrika.

			Plusieurs silhouettes approchaient dans leur direction. Félix reconnut plusieurs des hommes qui avaient accompagné les deux rivales de la comtesse, et, surtout, la stature élancée de maîtresse Wither, les traits entièrement dissimulés sous sa profonde capuche et son voile impénétrable. Il y avait aussi le visage délicat de dame Hermione. Elle portait une cape à capuche par-dessus ses beaux habits bleus. Elles étaient suivies par une poignée de leurs courtisans, qui avaient remplacé leurs habits délicats par d’autres, plus fonctionnels, ainsi que des cuirasses rutilantes et des casques.

			Mais le groupe était accompagné par d’autres personnes que Félix n’avait jamais vues auparavant. Un ramassis de gredins, conduit par une vampire dont les formes voluptueuses menaçaient de s’échapper de son corsage à chacun de ses pas. Sans doute aurait-elle été ravissante si on occultait la longue cicatrice qui partait du coin gauche de ses lèvres et lui donnait l’impression de sourire sans arrêt. Ses suivants avaient l’air aussi peu engageant, des bandits de grand chemin et des coupe-jarrets des bas-fonds, tous balafrés et armés jusqu’aux dents de dagues, épées et massues ferrées. Il s’agissait de la troupe la plus mal famée que Félix ait jamais vue. L’un des individus dépassait le reste d’une bonne tête. Un véritable géant, à la barbe hirsute, qui tenait d’une grosse main poilue un énorme marteau. Celui-là ne devait pas prendre un bain tous les jours, Félix pouvait le sentir, même à vingt pas de distance.

			— Bonsoir, mes amis, leur dit dame Hermione de sa voix mielleuse.

			Gotrek émit un grondement sourd.

			Ulrika n’abaissa pas son arme.

			— Êtes-vous venues pour vous battre ? lui demanda-t-elle. Avez-vous parlé à la comtesse ?

			— N’aie crainte, petite sœur, lui répondit Hermione. La comtesse nous a informées de ton message et elle nous a envoyées pour t’épauler. Elle désigna d’un signe de tête la troisième vampire. Madame Mathilda est venue prêter main-forte, elle aussi.

			Ulrika fronça les sourcils d’un air méfiant.

			— Vous êtes venues aider ?

			— Et pourquoi pas ? répondit Mathilda d’un accent lourd. C’est not’ cité à nous aussi, nan ? Puis elle fit un clin d’œil en direction de Félix. C’est ton joli cœur ? Plutôt mignon. Faudrait p’têt penser à l’faire passer, nan ?

			— Pas les hommes, lui lança dame Hermione avec un reniflement dédaigneux. Ils ne font qu’altérer la lignée. D’ailleurs, cette chère Gabriella l’a appris à ses dépens.

			— Nan ! dit soudain Gotrek. J’le ferai pas ! Il regarda Ulrika. J’me suis battu avec toi, Ulrika Ivanovna. T’étais une pote avant, et ton père était un ami des nains et un homme d’honneur, mais ces… ces… Il cherchait ses mots pour décrire cette assemblée de vampires. Ils mourront sous ma hache plutôt que d’combattre avec moi.

			— Tu n’as pas le temps de nous combattre, Tueur, lui répondit dame Hermione d’une voix calme. Et tu perds ton temps avec cette discussion.

			— La dame a raison, nain, ajouta Mathilda en se grattant le haut de la cuisse. Faut pas gaspiller tes forces en te battant contre nous alors qu’on poursuit les mêmes ennemis. Ça s’rait stupide.

			— M’en tape, ricana Gotrek. Tu meurs ici, ou c’est moi.

			Il se mit en garde. Les mignons de dame Hermione et les vauriens de Mathilda firent de même. Le rire de maîtresse Wither craquait comme des feuilles mortes sous le pied. Les yeux d’Ulrika allaient de l’un à l’autre, comme si elle ne savait pas dans quel camp se ranger.

			Félix jura dans un souffle. Cet affrontement ne mènerait à rien. Lui non plus n’était pas très heureux d’avoir à se battre au côté de dame Hermione et de maîtresse Wither, mais, gagnant ou perdant, se battre contre elles leur faire perdre beaucoup de temps, et risquerait de les laisser dans un état tel qu’ils n’auraient plus aucune chance de vaincre dans la bataille qui s’annonçait. Il lui fallait jouer avec le sens de l’honneur du Tueur. C’était vraiment un coup bas, mais aussi regrettable que cela puisse paraître, les vampires avaient raison.

			— Gotrek ? N’as-tu pas juré de te venger de la confrérie de la Flamme Purificatrice pour la destruction de la taverne de Heinz ? N’as-tu pas même renoncé à aller à Middenheim pour les vaincre ? Vas-tu laisser la Flamme Purificatrice triompher en te battant contre des gens qui n’en valent pas la peine ?

			— Comment cela, qui n’en valent pas la peine ? s’offusqua dame Hermione, mais personne n’y prêta attention.

			Durant de longues secondes, Gotrek continua à fixer les vampires, sa large poitrine se soulevant au rythme de ses respirations, ses énormes poings crispés sur le manche de sa hache. Puis il soupira et abaissa enfin son arme.

			— T’as raison, l’humain. D’ailleurs, t’as toujours raison.

			Il se retourna vers la grille en fer.

			— Mais un d’ces jours, vous y pass’rez, grommela-t-il dans sa barbe.

			Il agrippa la grille et la posa de côté comme si elle avait été en osier.

			— Laissons-les nous suivre si elles peuvent, dit-il avant de sauter dans l’ouverture.

			Malheureusement pour Gotrek, les vampires et leurs gens suivirent sans le moindre problème. Il trottinait dans les tunnels aux parois de brique aussi vite qu’il le pouvait, mais le Tueur était un nain, et les nains avaient des jambes plutôt courtes, qui auraient déjà eu le plus grand mal à distancer un humain ordinaire, alors ces vampires à la vitalité surhumaine… De plus, Gotrek ne pouvait progresser aussi vite qu’il l’aurait voulu, car il lui fallait examiner chaque mur et chaque passerelle, même si Félix n’arrivait pas à comprendre ce qu’il cherchait. Ce dernier avait déjà du mal à voir où il mettait les pieds, même malgré les lanternes apportées par les hommes d’Hermione, alors il lui était inutile de chercher à voir la moindre trace.

			Le Tueur n’accorda pas le moindre regard à personne. Il se contentait de trottiner, la hache prête à faire son ouvrage, ne cessant à aucun moment de jurer en khazalid.

			— Y’a pas d’égouts dans la Faulestadt, commenta Madame Mathilda dans leur dos. C’est dommage, d’ailleurs. Y’a pas mieux pour faire ses p’tites affaires.

			— Quel dommage, en effet, lui répondit dame Hermione. Tu devras te contenter des pas de porte.

			Mathilda se mit à rire, les tunnels renvoyèrent en échos ses éclats.

			— Allons, chérie. Pas de dispute devant les gens.

			Ulrika roula des yeux et implora le pardon de Félix du regard.

			Il se pencha vers elle.

			— Qui est cette dame ? lui chuchota-t-il à l’oreille.

			— Une autre rivale de la comtesse, lui souffla Ulrika. Elle tient la rive sud du fleuve, tout comme la comtesse règne sur la Neuestadt. Son réseau d’espions s’appuie sur les bandes de coupe-jarrets et les prostituées de la Faulestadt, tout comme celui de la comtesse repose sur les nobles demeures et le palais. Une femme très dangereuse.

			— J’avais remarqué.

			— Oh, mais sont-y pas mignons, tous les deux ! se moqua Mathilda en leur adressant un regard coquin.

			Félix et Ulrika s’écartèrent l’un de l’autre.

			Après quelques minutes, Gotrek fit soudain halte face à la paroi du tunnel.

			— Ah ! dit-il simplement. Mouais… Même des humains auraient fait un meilleur boulot.

			— Meilleur que quoi ? lui demanda Félix.

			Il ne voyait aucune différence entre cet endroit précis et tout autre secteur du tunnel, mais il avait abandonné depuis longtemps déjà toute prétention à découvrir les subtilités de construction qui étaient pourtant aussi évidentes pour le Tueur, comme le seraient les styles de deux auteurs différents pour lui-même.

			Gotrek ne répondit rien. Il se contenta de reculer d’un pas, retourna sa hache, puis frappa la cloison avec le dos de son arme. Quelques briques éclatèrent, laissant apparaître une petite brèche. Un courant d’air glacé s’engouffra, emportant avec lui les senteurs rances des skavens. Félix en eut des haut-le-cœur.

			— Tu penses que ce sont les skavens qui ont construit ce mur ? parvint-il à lui demander.

			— Ouais, gronda Gotrek. Y z’ont voulu cacher leur tunnel. Ou y z’ont essayé, ajouta-t-il en ricanant.

			Félix fronça les sourcils. Jamais il n’aurait trouvé cet accès.

			Gotrek frappa à nouveau et la brèche s’élargit. Félix tenta de l’aider en donnant de grands coups de botte sur les briques branlantes, bien vite rejoint par Ulrika.

			— Dis donc, Pinky, dit Mathilda en s’adressant à son géant. Donne-leur un coup de main.

			Le géant hirsute passa à l’avant de la colonne, précédé par son odeur corporelle. Il leva son marteau de pierre, manquant d’emporter au passage la tête de Félix, et l’abattit lourdement sur le mur.

			Gotrek ignora tout ceci. Il continua jusqu’à ce que l’ouverture soit suffisamment large, puis la franchit comme si tous les autres n’avaient pas été là. Félix et Ulrika passèrent juste derrière lui, les autres à la suite.

			Les tunnels skavens étaient de section circulaire, tout comme les terriers dans lesquels ils vivaient. Les parois portaient les marques des griffes avec lesquelles la vermine les avait creusés. L’air était froid et vicié. Des toiles d’araignée pendaient au plafond. Félix chercha nerveusement des traces d’un usage récent de ce passage, mais il n’en vit aucune, ni trace fraîche, ni détritus. Peut-être ce tunnel était-il inutilisé depuis leur assaut sur Nuln et leur défaite ? Mais dans ce cas, pourquoi cette puanteur était-elle aussi présente ?

			Le tunnel tournait à droite, à gauche, montait puis redescendait, un peu comme les racines d’un arbre, mais Gotrek marchait d’un bon pas, comme s’il connaissait l’endroit comme sa poche. Il ne marqua aucune hésitation aux croisements, et ne perdit pas la moindre seconde à chercher son chemin. Il prenait à gauche, puis à droite, il montait, puis redescendait sans jamais ralentir. Félix était totalement perdu, et les autres semblaient être dans le même cas.

			— Vous êtes certain que c’est la bonne direction ? demanda dame Hermione d’une voix un peu agacée.

			— Si vous nous conduisez dans un traquenard, prévint Madame Mathilda, vous le payerez cher, nain !

			Gotrek se contenta de bougonner, et Félix dut faire la traduction pour lui.

			— Si vous n’êtes pas contentes, vous pouvez toujours faire demi-tour.

			— Ha ! s’exclama Mathilda. Tu rêves, beau blond ! Vous n’arriverez pas à nous perdre dans ce trou puant.

			— Vous devez vous sentir un peu chez vous, non ? se moqua dame Hermione.

			Quelques minutes plus tard, Félix se retrouva à marcher au côté d’Ulrika, qui semblait perdue dans ses pensées. Son profil se découpait magnifiquement à la lueur des lanternes. Gotrek marchait à dix pas devant tout le monde, les vampires et leurs soupirants suivaient, chuchotant parfois entre eux.

			Il se pencha à nouveau vers Ulrika.

			— Ulrika ?

			— Hum ? Elle leva les yeux vers lui.

			Il hésita et se passa la langue sur les lèvres.

			— Ulrika, je voulais juste…

			— Non, Félix, le coupa-t-elle en détournant le regard. Il n’y a rien à dire.

			— Mais…

			— S’il te plaît, insista-t-elle. Tu ne comprends pas ? Il n’y a rien à faire. Aucun moyen de revenir en arrière, ni de changer le destin. Alors, en parler, ou parler de ce qui aurait pu être, ne ferait que compliquer les choses.

			Félix en resta bouche bée. Il aurait voulu argumenter, lui dire qu’il n’était pas d’accord, mais il ne trouva rien à ajouter.

			— Oui, je suppose que tu as raison, dit-il finalement.

			— En fait, reprit Ulrika, il aurait même été préférable de ne jamais se revoir.

			— Quoi ? Mais, c’est… c’est cruel, ce que tu dis !

			C’est vrai, quoi ! Il venait à peine de la retrouver.

			— C’est te revoir qui a été cruel, lui répondit-elle. C’est une blessure qui reste ouverte et qui ne se refermera jamais.

			Félix l’admit avec tristesse, elle avait raison. La voir ainsi auprès de lui était une véritable torture. Cela ne faisait que lui rappeler ce qui lui était désormais interdit. Pourtant, se séparer d’elle à nouveau lui semblait tout aussi insupportable. Quel choix fallait-il faire ? Quel choix…

			Il la regarda d’un œil méfiant, frappé par une pensée soudaine.

			— Heu… tu n’es pas à nouveau en train de me mettre à l’épreuve, n’est-ce pas ? Encore une sorte de test que je n’ai aucune chance de réussir ?

			Ulrika sourit tristement et se décida à le regarder. Ses yeux brillaient comme des saphirs.

			— Non, Félix, ce n’est pas une épreuve. Nous sommes plus grands, maintenant. Souviens-toi. C’est juste la froide et terrible réalité. Nous devons trouver notre bonheur parmi les nôtres… Elle marqua une pause et inspira profondément. Si cela est possible.

			Félix soupira et hocha la tête.

			— Oui. Mais pour l’instant, j’ai du mal à imaginer comment je vais y arriver.

			— Lorsque la blessure sera refermée, Félix, répondit-elle. Quand elle sera guérie.

			— Chut ! leur souffla soudain Gotrek.

			Il leva une main et se pencha à un croisement de tunnels.

			Les autres ne firent plus aucun bruit.

			Félix tendit l’oreille. Il n’entendit tout d’abord rien, puis, au bout d’un moment, il perçut des couinements et des grattements. Il aurait pu s’agir de rats, mais aussi bien de tout autre chose. Puis le bruit s’éloigna.

			— Ils sont donc toujours là ? chuchota dame Hermione d’une voix dans laquelle on percevait un certain dégoût.

			— Oh oui, lui répondit Mathilda. On en aperçoit parfois, ou plus souvent leurs traces, mais c’est assez rare. J’crois qu’ils ont toujours peur de Nuln, grâce à notre bel ami ici présent et à son petit camarade.

			Félix entendit Gotrek grincer des dents avant de repartir en avant. On aurait dit qu’il mâchait des graviers.

			Environ une demi-heure plus tard, Gotrek ralentit son allure.

			— On est près d’l’école, glissa-t-il à Félix. Dis aux autres de fermer leurs lanternes.

			— Fermez vos lanternes, transmit Félix en se tournant vers les vampires.

			Hermione fit signe à ses gens, qui fermèrent leurs lanternes et les glissèrent sous leurs capes. Félix jura entre ses dents lorsqu’il se retrouva plongé dans le noir. Il avait peur de trébucher, mais, d’un autre côté, ce serait embarrassant devant Ulrika et tous les autres de demander à Gotrek de le guider. Puis, juste au moment où il allait capituler et oublier son amour-propre, il se rendit compte que le tunnel n’était pas tout à fait noir. Au loin, il pouvait voir une lueur rougeâtre, renvoyée par la paroi.

			Gotrek poursuivit vers l’avant, sa hache levée. Félix mit une main sur la paroi et le suivit de près, Ulrika juste à côté de lui. Les autres suivaient dans le plus profond silence.

			Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient de la source de lumière, Félix perçut des bruits trahissant une activité. Des voix, des coups, des chocs, des raclements, ainsi qu’un martelage intermittent. Le réseau de tunnels était bien plus complexe et les croisements plus nombreux dans ce secteur, et même l’œil inexpérimenté de Félix put comprendre que certains avaient été creusés par des hommes et non par les rats. Quelques boyaux avaient été étayés, certains avaient même un plafond en bois, et des lanternes éteintes pendaient aux murs dont la surface avait un air un peu plus civilisé.

			Juste après un nouveau croisement, le tunnel qu’ils suivaient plongea, descendant de deux bons mètres cinquante, puis tourna brusquement à droite, hors de vue. La lueur rougeâtre se reflétait derrière le virage et les bruits d’activités se firent bien plus évidents. Une odeur d’égout vint chatouiller les narines de Félix.

			Gotrek, Félix et Ulrika se laissèrent glisser en bas de la petite pente, puis passèrent leurs têtes par le coude que formait la paroi. Gotrek jura dans sa barbe, Ulrika siffla entre ses dents et Félix en eut le souffle coupé.

			Une caverne s’ouvrait devant eux, assez basse de plafond, plus longue que large, creusée à la va-vite, et éclairée par des lanternes accrochées à des crochets directement plantés dans les parois. Le plafond n’était supporté que par deux rangées de piliers grossiers, de frêles colonnes de rochers autour desquelles on avait dégagé de l’espace. Félix avait du mal à croire qu’elles pouvaient supporter à elles seules tout le poids de la terre au-dessus. Elles semblaient vraiment fragiles. Le sol était une bouillasse alimentée par l’eau qui dégoulinait sans cesse des parois et du plafond.

			Des silhouettes se déplaçaient entre les piliers, roulant des barils qui devaient contenir la poudre noire, puis perçant une extrémité pour y glisser une longue mèche qu’elles faisaient courir sur des planches posées au sol afin de les tenir au sec. La plupart de ces silhouettes étaient humaines, mais certaines ne l’étaient pas. Ou ne l’étaient plus. Les déformations qui frappaient les plus corrompues soulevèrent l’estomac de Félix.

			Un éclair vert détourna l’attention de Félix d’une femme dont la tête ressemblait à une pomme pourrie. Entre les deux rangées de piliers, deux mutants, l’un à la large carrure et à la fourrure marron d’un chat à poil long, l’autre une créature bleue translucide ressemblant à une grenouille de taille humaine et marchant debout, allaient de baril en baril. La bête à fourrure portait un chaudron d’acier d’où pulsait une lueur verdâtre. En arrivant devant chaque baril, la grenouille bleue plongeait une main dans le chaudron et en sortait une poignée de fragments verts. Elle les enfonçait dans l’ouverture prévue pour la mèche, puis se servait d’un maillet pour refermer le baril avec un bouchon de bois, avant de claudiquer jusqu’au suivant, se léchant la main de sa langue reptilienne pour en enlever la poussière verte.

			Le cœur de Félix battait à toute vitesse. Ulrika, Gotrek et lui reculèrent dans le tunnel et remontèrent vers l’endroit où attendaient tous les autres.

			— Très bien, commença Félix en frissonnant. Nous avons trouvé la poudre.

			— Et les cultistes, ajouta Ulrika.

			— Leur terrier est un boulot de sagouin, termina Gotrek, mais y z’ont bien choisi l’endroit. Ça passe sous les égouts qui passent sous l’école. Quand y f’ront s’briser les piliers, tout descendra.

			— Mais que font-ils avec cette malepierre ? lui demanda Félix. Cela va-t-il renforcer l’explosion ?

			— Ça pourrait, répondit Gotrek. Mais pire, ça empoisonnera la terre pour des siècles. Tous ceux qui vivront en haut seront contaminés.

			Félix en avala sa salive, à la fois mal à l’aise, en colère, et effrayé. La Flamme Purificatrice ne planifiait pas seulement la destruction de Nuln. Elle voulait également que rien n’y repousse jamais et que plus personne ne puisse vivre là.

			— Combien sont-ils ? demanda dame Hermione en avançant d’un pas.

			Gotrek ne lui répondit pas et détourna même le regard.

			— Environ une cinquantaine, madame, répondit Ulrika. La moitié sont des mutants.

			— C’est tout ? pouffa Mathilda. Nous sommes plus qu’assez, alors. Allons-y !

			— Oui, admit Félix. Mais comment allons-nous les empêcher d’allumer leurs mèches ?

			Les vampires restèrent sans répondre.

			— Oh, dit simplement dame Hermione.

			— Y vont pas allumer leurs mèches, dit finalement Gotrek.

			Les autres se tournèrent vers lui.

			— Pas si on attaque maint’nant, avant qu’y z’aient terminé. Y peuvent pas risquer une explosion partielle. L’école tomb’rait pas. Il pivota alors en direction de la caverne. Allez, ramène-toi, l’humain.

			— Attends, Tueur, souffla Ulrika. Nous devons…

			Elle se tut subitement et regarda vers un tunnel latéral. Les autres vampires l’imitèrent, de même que Gotrek et Félix. Une lueur de lanternes approchait dans leur direction, et plusieurs silhouettes humaines se découpaient dans le halo projeté.

			Rapides comme des rapaces, les vampires et leurs gens se dissimulèrent dans les ombres des autres tunnels. Gotrek et Félix se précipitèrent à leur suite, mais avant qu’ils n’aient pu faire deux pas, une voix se fit entendre.

			— Qui va là ?

			— Oh nan, pas lui ! grogna Gotrek en se retournant.

			— Lui ? s’étonna Félix. Qui ça, lui ?

			Apparut alors dans le tunnel le capitaine Wissen, suivi par une petite patrouille de six gardes. Il s’arrêta sur place quand il vit Gotrek et Félix. Ses hommes se mirent en garde.

			— Vous ! dit l’officier à haute voix. Que faites-vous ici ? Comment…

			— Chut, capitaine ! siffla Félix, en jetant un coup d’œil en direction de la pente qui donnait dans la caverne. Ils vont vous entendre !

			— Je vous demande pardon ? reprit Wissen toujours aussi fort. Qui ça ?

			— Mais les cultistes ! répondit Félix en montrant du doigt le contrebas derrière lui. Ils sont en train de mettre la poudre en place.

			— Tu m’étonnes qu’il les a jamais trouvés, commenta Gotrek. Y s’balade là-dedans comme un ogre ivre.

			Le capitaine Wissen sembla réaliser ce qui se passait, puis il parut se méfier à nouveau.

			— La poudre ? Ici ? leur sourit-il. Ainsi, vous aviez donc raison, hein ? Ils veulent bel et bien faire exploser le collège d’Ingénierie ? Combien sont-ils ?

			— Une cinquantaine, répondit Félix.

			— Hum… trop nombreux pour nous, dit Wissen. Vous êtes seuls ?

			— Trop nombreux ? renifla Gotrek.

			Félix jeta un œil dans les tunnels par lesquels Ulrika et les vampires s’étaient éclipsés. Il n’y avait plus aucun signe d’eux. Avaient-elles décidé de ne plus les aider à cause de l’intervention du capitaine ? Allaient-elles se cacher tant que Wissen serait là ? Il pouvait s’agir d’alliées bien dangereuses, mais à choisir entre elles et le capitaine et sa poignée de gardes, Félix savait qui il aurait préféré avoir avec lui pour combattre. Il se résigna.

			— Eh bien, oui, nous sommes seuls. Peut-être devriez-vous faire demi-tour et aller chercher des renforts ? Nous… nous allons les garder à l’œil.

			— Quoi ? ricana Wissen. Et vous allez remettre le feu à la cité ? Il leur montra le tunnel du bras. Montrez-moi où ils sont, je veux les voir par moi-même.

			Gotrek gronda, Félix lui lança un regard de mise en garde. Il n’aimait pas plus cela que le Tueur, mais engager un combat contre Wissen ne ferait qu’alerter les cultistes.

			— C’est par là, indiqua-t-il au capitaine.

			Gotrek et lui se laissèrent une nouvelle fois glisser en bas, puis avancèrent jusqu’au coude du tunnel, Wissen et ses hommes juste derrière eux. Les deux mutants semblaient avoir terminé de préparer les barils, et leurs complices achevaient de mettre en place les longueurs de mèche. Félix était préoccupé. S’ils n’attaquaient pas immédiatement, les cultistes risquaient d’être prêts à déclencher l’explosion.

			— Vous voyez ? chuchota Félix en désignant les piliers. Ils veulent faire s’effondrer les égouts, ce qui ensuite entraînera la destruction du collège d’Ingénierie. Si nous n’attaquons pas de suite…

			— Frères ! cria Wissen. Regardez ! De braves héros sont venus nous empêcher d’accomplir notre plan !

		

	


	
		
			CHAPITRE SEIZE

			Félix et Gotrek pivotèrent sur place. Les six gardes avaient abaissé leurs lances vers eux. Wissen se tenait avec eux, ricanant et jouant avec les boucles de sa cuirasse.

			— Qu’avez-vous dit ? lui demanda Félix, interloqué.

			Puis il regarda à l’intérieur de la caverne. Les cultistes s’approchaient déjà dans leur direction, les mutants de toutes formes progressant parmi leurs camarades. Il se retourna à nouveau vers le capitaine. Cet homme était-il devenu fou ?

			Gotrek comprit avant lui et se jeta sur Wissen.

			— Rejeton du Chaos ! cracha-t-il.

			Les gardes s’interposèrent, protégeant de leurs lances leur officier qui reculait derrière eux. La hache magique trancha parmi les hampes et les bras, et deux hommes tombèrent. Félix tira son épée, bloqua une lance et riposta, toujours perturbé par la tournure des événements.

			— Rejeton ? se moqua Wissen. Je suis un chevalier !

			Il laissa tomber sa cuirasse. Pour un homme au physique aussi affûté, son abdomen avait une rondeur étonnante. En fait, Félix eut même l’impression qu’il gonflait sous ses yeux. Puis la chemise de Wissen s’ouvrit et des formes noires apparurent, se dépliant vers l’avant.

			Félix était stupéfait. Wissen était un mutant. Des membres de mante religieuse sortaient de sa poitrine. Ils étaient couverts d’une courte fourrure et s’achevaient par deux pinces cruelles. Elles s’en prirent à Gotrek par-dessus les têtes de ses hommes. Le nain tenta d’en trancher une, mais le membre se rétracta à une vitesse incroyable, et l’attaque manqua sa cible.

			Le bruit des bottes approchant se faisait de plus en plus fort. Les cultistes de la caverne étaient sur eux, mutants en tête. Gotrek se jeta de côté et éventra un géant humanoïde qui bascula en avant. Il s’écrasa sur les hommes de Wissen, une puanteur immonde se dégageant de sa blessure. Félix esquiva les pinces d’une chose ressemblant à un singe écorché, abattit son épée runique en travers de sa nuque, puis se retrouva dos à dos avec Gotrek au beau milieu d’une marée d’hommes et de mutants. Épées, massues, pinces et tentacules tentaient de les agresser de toutes parts.

			Depuis l’arrière, Wissen riait comme un dément.

			— Vous voyez ? Vous auriez dû rester avec Makaisson ! J’ai essayé de vous sauver ! leur cria-t-il. Tuez-les, frères !

			Il semblait n’avoir aucun intérêt à s’engager lui-même davantage.

			Gotrek ne cessait de grogner, peut-être de plaisir, tout en dispensant autour de lui de grands coups de hache, se livrant à son habituel carnage. Félix, pour sa part, luttait pour ne pas céder à la panique. Ils étaient encerclés. À deux contre plus d’une cinquantaine. Gotrek pouvait sans doute tenir contre un tel ennemi et même l’emporter, mais lui était affaibli par une blessure, fatigué, et n’avait ni l’ardeur du Tueur, ni sa force et sa vitesse. Il se retrouva bien vite submergé. Par Sigmar, où donc était Ulrika ? Allait-elle intervenir ? Et les autres vampires ?

			La pression des cultistes poussa les deux compagnons jusque dans la caverne. L’énorme mutant à la fourrure de chat tenta de frapper Gotrek avec son chaudron rempli de malepierre. Gotrek se baissa, le mutant fut emporté dans son élan et continua de tourner sur lui-même. Il renversa une poignée de ses camarades, et Félix se baissa lui aussi pour ne pas être assommé par l’énorme récipient. Il sentit ses poils se hérisser sur sa nuque à la pensée de ce qu’il contenait. La malepierre irradiait l’essence du Chaos comme un poêle transmettait la chaleur.

			Gotrek contre-attaqua et plongea sa hache dans le dos du mutant. La bête hurla comme un nourrisson et s’affala au sol. Son chaudron rebondit bruyamment dans la caverne, éparpillant de la malepierre un peu partout.

			Félix transperça une chose aux pattes de cigogne, puis pivota sur lui-même pour parer les assauts de deux humains qui semblaient tout à fait normaux. Il sentit qu’il saignait de la main gauche, mais sans se rappeler pourquoi. Il frappait comme un damné dans toutes les directions, mais cela ne le menait nulle part, tant la marée lui semblait infinie.

			Soudain, les mutants à l’arrière de la mêlée crièrent et firent demi-tour. À travers la forêt de pinces, Félix vit les gens de dame Hermione charger à partir des tunnels, l’épée levée. Les brigands de Madame Mathilda étaient sur leurs talons, conduits par un énorme loup noir dont la face était traversée par une balafre qui lui donnait l’impression de ne jamais cesser de sourire. Le loup bondit sur un énorme mutant et lui saisit la gorge à pleine gueule. Le géant plongea au milieu de la masse des cultistes et fit tournoyer son énorme marteau de pierre. Mutants et humains volaient en tous sens, qui le crâne enfoncé, qui la poitrine fracassée.

			Félix respira enfin, même si c’était étrange de se voir secouru par une vampire capable de se transformer en loup et sa bande d’adorateurs. Ce fut encore plus bizarre pour lui de comprendre que sa vie était tellement remplie d’horreurs qu’il en arrivait à accepter le fait que Madame Mathilda s’était transformée en loup, sans que cela l’étonne plus que cela.

			Ulrika bondit par-dessus un mutant bouffi, l’empalant de sa rapière au passage, puis atterrit tout près de Félix pour garder ses arrières.

			— Tu étais passée où ? lui cria Félix.

			— Désolée, répondit Ulrika. Les autres ont voulu discuter, heu… stratégie !

			— Et où sont dame Hermione et maîtresse Wither ? C’est leur stratégie, de rester cachées ?

			— Leurs talents ne résident pas dans l’art du combat, précisa Ulrika en décapitant une femme dont les cheveux ondulaient comme des vignes.

			Félix entendit Wissen jurer quelque part sur sa gauche.

			— Mais d’où sortent-ils ? criait-il. Nous perdons du temps ! Leibold, Goetz, Zigmund ! Abandonnez les combats et terminez de préparer les charges ! Nous devons être prêts !

			Trois cultistes sortirent de la mêlée et coururent vers les barils de poudre noire. Félix n’avait aucun moyen de leur courir après, pas plus que Gotrek ou Ulrika. Ils étaient toujours encerclés par quatre rangs d’adversaires, tous combattant avec cette ferveur dépourvue de peur qu’il avait déjà remarquée. Ils semblaient se moquer de vivre ou de mourir, tant que la volonté de Tzeentch, leur maître, était accomplie. Certains se jetèrent même sur l’épée de Félix juste pour l’immobiliser et permettre aux autres d’en profiter.

			Gotrek se retrouva à affronter un être obèse, totalement nu, qui dégageait une odeur d’huile frelatée. Sa tête était celle d’une grand-mère, ridiculement petite et perchée au sommet d’une masse de chairs. Les mains qui terminaient ses énormes bras avaient les doigts joints, ce qui le rendait incapable de tenir une arme. Le combat aurait normalement dû se terminer très rapidement, mais à chaque fois que le Tueur portait une attaque et faisait mouche, la blessure provoquée se transformait en une bouche qui tentait de retenir la hache, et les gros bras en profitaient pour donner de grands coups. Quel que soit l’endroit que Gotrek visait –un bras, l’estomac ou un flanc–, une bouche s’ouvrait et tentait de lui arracher son arme.

			— Les petits garçons comme toi ne devraient pas jouer avec des armes aussi dangereuses, dit le monstre d’une douce voix de mamie.

			Gotrek jura, frappa encore, et une nouvelle bouche tenta encore une fois de le désarmer.

			Plus loin, le loup noir avait saisi à pleine gueule l’une des pattes d’insecte de Wissen. Le capitaine frappait son agresseur avec son autre pince, mais sans parvenir à lui faire lâcher prise. Wissen hurlait et frappait également de son épée, mais la vampire semblait totalement s’en moquer.

			— Docteur Raschke ! cria Wissen, visiblement en proie à la panique.

			— Je suis là ! lui répondit une voix cassante. Tourne-toi, bon sang ! Tourne-toi !

			Félix regarda dans la direction d’où était venue la voix. Une femme assez corpulente, bâtie comme une fille de ferme, avançait d’une démarche nonchalante, son visage figé dans un sourire idiot. Ce n’était sûrement pas elle qui avait parlé. Elle semblait encore moins intelligente qu’une huître. Puis il remarqua qu’elle portait une sorte de hotte sur son dos.

			— Demi-tour, âne bâté ! hurlait la voix. Demi-tour, ou je vends ta graisse pour en faire du savon !

			Quelque chose frappa la femme sur son épaule gauche, puis elle se tourna enfin dans la direction désirée, pour se mettre dos aux combats. Il s’agissait en effet d’une hotte accrochée à son dos, et à l’intérieur, comme elle aurait porté un enfant, se trouvait un petit corps. Les traits étaient ceux d’un vieillard, mais le corps avait la taille de celui d’un nouveau-né. La tête était un peu trop grosse pour un tronc aussi frêle. Ses yeux bleus brillaient d’une intelligence maligne, ses dents étaient pointues comme celles d’un poisson. Il tenait une cravache à la main. Son cou et ses bras étaient décorés d’une véritable petite fortune de colliers, bracelets et bagues.

			— Ha, ah ! Maintenant, cria le petit homme, tu vas sentir la colère de Tzeentch !

			Le vieil homme pointa sa cravache vers le loup noir et entonna une incantation d’une voix chantante. Une sphère de lumière bleu et or se matérialisa devant lui. À moins que ce ne soit une brèche dans la structure du monde, donnant sur un enfer. Félix était incapable de le dire. Plus il y plongeait le regard, plus il se sentait aspiré.

			Un crochet lui entailla le bras, le ramenant à la réalité. Il jura et porta un grand coup d’épée à celui qui venait de le blesser. Par les dieux, qu’il avait horreur de la magie.

			Le sorcier cria et poussa de toute la force de ses petits bras la sphère vers le loup noir, dans lequel elle pénétra littéralement.

			La bête bondit en arrière, se débattit et hurla comme si elle était attaquée par un essaim de guêpes. Puis elle redevint Madame Mathilda, nue et se roulant sur le sol. Elle parvint à se remettre sur ses pieds et se tourna vers le sorcier.

			— Tu vas payer pour ça, petit sorcier ! cria-t-elle.

			— Je m’occupe du sorcier, sœur, lui cria dame Hermione depuis l’ombre de l’entrée d’un tunnel. Retournez sur les autres !

			Elle leva les mains, murmura quelques paroles dans son souffle et des ombres commencèrent à s’agiter autour de ses doigts.

			— D’accord m’dame, répondit Mathilda.

			Elle ramassa une épée tombée au sol et replongea dans la mêlée, toujours nue comme un ver. Ses coupeurs de bourse se rallièrent autour d’elle.

			Les ombres autour des doigts de dame Hermione semblèrent se solidifier et s’étendirent vers le petit sorcier qui tenta d’invoquer un contre-sort de sa voix haut perchée. L’air sembla se figer entre les deux adversaires. Le visage d’Hermione se crispa sous l’effort. Ses tentacules sombres tombèrent au sol, comme s’ils avaient heurté un mur, et se dissipèrent. Elle se remit à murmurer entre ses lèvres serrées.

			— Frère Wissen ! cria un cultiste blessé. Ils sont trop forts ! Il faut allumer les mèches maintenant ! Nous ne pouvons pas prendre le risque qu’ils nous battent !

			— Non ! cria Wissen. Pas avant le signal ! Tenez bon ! Ce ne sera plus très long !

			Pourquoi était-il si important qu’ils attendent ce maudit signal ? se demanda Félix. Quelle importance pouvait avoir cet essai de canon ? Allaient-ils aussi faire exploser le terrain de tir ? Il n’y comprenait rien.

			Tout près de Félix, Gotrek dégageait sa hache d’une autre bouche ouverte dans le corps de la grand-mère. Il recula d’un pas et fit de grands moulinets avec son arme pour éloigner les cultistes.

			La grand-mère se dandina vers lui.

			— Donne ton jouet à mamie, lui dit-elle de sa voix éraillée. Allons, sois un gentil garçon.

			— Mange ça ! lui répondit Gotrek en frappant de nouveau.

			Une autre bouche s’ouvrit sous le sein gauche de la créature, mais cette fois-ci, alors qu’elle allait se refermer comme les autres fois, le Tueur fit pivoter sa lame, qui en trancha net le bord supérieur. Gotrek tira ensuite d’un coup sec et arracha sa hache dans une gerbe de chairs et de fluides vitaux. La grand-mère cria comme un cochon égorgé.

			Gotrek porta une nouvelle attaque et cette fois-ci, la blessure resta ouverte. Félix vint à son aide et amputa la créature d’un bras. Gotrek la décapita d’un dernier revers, puis tous deux purent faire face à de nouveaux adversaires. Autour d’eux, la bataille faisait rage.

			Ulrika tua un mutant au visage d’anguille. Le géant de Mathilda aspergeait les murs de la caverne de la cervelle des cultistes, mais il respirait avec difficulté. Il commençait à être fatigué à force de manier son lourd marteau de pierre. Dame Hermione et le vieux sorcier poursuivaient leur duel magique, ni l’un ni l’autre ne parvenant à prendre le dessus. Des corps de mutants et de cultistes gisaient un peu partout, surtout là où se trouvait Gotrek, mais le combat n’avait pas été à sens unique. Il ne restait que la moitié des gens de dame Hermione en état de combattre, et encore moins chez les brigands de Mathilda.

			Félix se retrouva à affronter un homme qui avait tout l’air d’un clerc comptable, avec ses lunettes et ses souliers vernis, à l’exception de ce tentacule qui lui sortait de la nuque. Cette chose reposait sur les épaules de l’homme, comme s’il portait un sac de farine, et repoussait sa tête selon un angle impossible. Il trébuchait presque sous le poids et balbutiait quelques excuses lorsque le tentacule tentait de fouetter Félix ou n’importe qui d’autre s’approchant de trop près.

			Le tentacule libérait une décharge d’énergie chaque fois qu’il touchait quelque chose. L’un des hommes d’Hermione s’effondra après avoir été touché en plein visage. L’un des gars de Mathilda parvint à esquiver l’attaque, mais il en laissa tomber son arme. Les cultistes se jetèrent sur l’un et l’autre avant qu’ils n’aient eu le temps de se ressaisir.

			Félix frappa le tentacule lorsqu’il vint vers lui. La décharge d’énergie passa par son épée et il se sentit comme paralysé durant une fraction de seconde. Il recula, le bras engourdi jusqu’à l’épaule. Ulrika vint se placer devant lui pour le couvrir.

			— Désolé, s’excusa poliment le clerc alors que le tentacule cherchait Ulrika. Cela ne m’amuse pas plus que vous.

			— Pas de fer, put crier Félix à Ulrika tout en se massant le bras et en esquivant l’attaque d’un autre cultiste.

			Ulrika fit un signe de tête et écarta sa rapière au tout dernier moment. Elle ramassa une lance au sol. Félix fit passer son épée dans sa main gauche et vint se placer à ses côtés, pour protéger ses flancs. Il se fendit en direction d’un mutant, alors qu’Ulrika se servait de la hampe de la lance pour frapper le clerc. Le tentacule se saisit de la lance. Ulrika eut toutes les difficultés du monde pour la lui arracher, puis elle faucha les jambes du clerc pour le faire tomber au sol. Il bascula à la renverse. Ulrika frappa de toutes ses forces sur le tentacule, qui laissa échapper une substance rose et puante. Comme affolé, le tentacule s’en prit au clerc et le frappa à plusieurs reprises, celui-ci se contorsionnant à chaque décharge. Ulrika retourna sa lance et lui transperça le corps de part en part. Les deux créatures symbiotiques finirent par s’immobiliser, inertes.

			Mais personne n’avait le temps de souffler. Les cultistes, de plus en plus nombreux, les attaquaient de toutes parts. Gotrek se retrouva face à un mutant muni de quatre bras, chacun brandissant une hache. Leur affrontement résonna comme dans l’atelier d’un forgeron. La grenouille bleue sauta sur le cou du géant de Mathilda et lui arracha les yeux de ses doigts griffus. Le géant lâcha son énorme marteau et tenta d’agripper le mutant, mais celui l’égorgea. Le géant tomba à genoux, du sang giclant de sa gorge ouverte, souillant son gilet de soie et sa barbe.

			Tout autour, les serviteurs des vampires finissaient par succomber les uns après les autres sous les assauts des cultistes. Félix se dit qu’ils ne seraient bientôt plus assez nombreux pour endiguer la marée. Il agrippa son épée des deux mains. Il commençait à retrouver l’usage de son bras droit, mais ses parades et ses attaques manquaient de vigueur. Lui non plus ne tiendrait plus très longtemps.

			Puis un concert de hurlements lui fit tourner la tête. Les cultistes et les mutants près du tunnel le plus proche reculaient en criant. Qu’est-ce qui pouvait effrayer à ce point un mutant ? s’étonna Félix. Puis il les vit. Des silhouettes au visage allongé, engoncées dans des restes d’armure, sortant de l’obscurité des tunnels et tendant vers les cultistes leurs pattes crochues.

			Félix faillit se faire décapiter par un coup de hache, tant il ne s’était pas attendu à ce qu’il voyait. Des skavens ! La forme des visages ne laissait aucun doute, mais il y avait tout de même quelque chose d’étrange. Ils étaient décharnés. Pire que cela, même. Il risqua un autre coup d’œil. C’étaient des squelettes ! Par Sigmar. Cette vile engeance avait donc trouvé un nouveau moyen de conquérir Nuln ?

			— Des squelettes skavens ? dit-il incrédule. Comme si ces mutants n’étaient pas assez !

			— N’aie pas peur, lui souffla Ulrika en parant un coup de hachoir. C’est l’œuvre de maîtresse Wither.

			— Elle… les a réveillés ? Des hommes-rats ?

			Ulrika transperça son adversaire, puis haussa les épaules.

			— Je suppose qu’elle n’a trouvé que ça !

			Félix entendit Gotrek jurer en khazalid. Il comprenait ce que ressentait le nain. Comment en étaient-ils arrivés à se battre dans le même camp qu’une nécromancienne ? Ils avaient affronté les nécromanciens par le passé, à chaque fois qu’ils en croisaient un, et cela remontait à aussi loin que portait sa mémoire. Et voilà qu’il se retrouvait presque soulagé de voir des morts-vivants venir à son aide ! Comment en étaient-ils arrivés là ? Qu’est-ce qui les avait plongés dans cette folie ?

			Ses yeux tombèrent sur Ulrika qui se battait de toute son âme près de lui. C’était elle qui les avait conduits jusque-là. Il s’agissait de ses alliés, à elle. S’il l’acceptait comme amie, cela signifiait-il qu’il devait accepter tous ses semblables ?

			Les squelettes assaillirent les cultistes, griffant, éborgnant et cliquetant comme des gobelets à dés. Ils n’étaient pas très rapides, ils n’étaient pas très forts non plus, ni difficiles à tuer. Enfin, à abattre, parce qu’ils étaient déjà morts. Quelques coups bien sentis et ils s’écroulaient comme des marionnettes dont on aurait coupé les fils. Leur force résidait dans leur multitude. Il y en avait des centaines, et les cultistes se retrouvèrent bientôt submergés sous le nombre, devant se protéger dans le même temps des attaques des derniers gens d’Hermione ou des bandits de Mathilda, les bras encombrés de squelettes qui s’agrippaient à eux et les mordaient par-derrière.

			Félix était stupéfait de voir la quantité de cadavres que maîtresse Wither avait pu ranimer. Ces tunnels devaient être remplis de restes de skavens. Il se souvint qu’il avait aidé les citoyens de Nuln et qu’ils en avaient tué par centaines dans les rues en luttant contre l’invasion, mais il ne se souvenait pas que des combats d’une telle envergure aient eu lieu dans les tunnels. Qu’est-ce qui avait pu les tuer en aussi grand nombre ?

			Les cultistes reculèrent devant la horde squelettique, et la panique se répandit dans leurs rangs. Une minute plus tôt, ils luttaient contre Gotrek, Félix et leurs derniers alliés à trois contre un, et voilà qu’eux-mêmes se retrouvaient face à un ennemi dix fois plus nombreux, perdant des leurs à chaque instant.

			Félix croisa le fer avec un homme dont le visage et les mains portaient d’étranges traces de brûlures, et récentes. Détournant l’assaut de l’individu, Félix se demanda pourquoi ce visage lui était aussi familier. Où donc l’avait-il vu auparavant ? Dans l’entrepôt en flammes ? Dans la rue ? Durant les émeutes sur le pont ?

			Le souvenir remontait lentement à la surface de sa mémoire quand un homme portant l’uniforme du collège d’Ingénierie déboula dans la caverne par l’entrée du tunnel du fond.

			— Frères ! Maître Wissen ! criait-il. Réjouissez-vous ! Le canon a tonné ! Le test a été réussi ! Ils sont en train de le charger dans le vaisseau !

			Les cultistes exultèrent. Félix entendit même Wissen soupirer de soulagement.

			— Enfin ! dit-il avant d’élever la voix. Leibold ! Allume les mèches ! Les autres, contenez l’ennemi là où il est ! Nous prendrons leurs âmes avec nous lorsque nous rejoindrons Tzeentch !

			Les cultistes crièrent de joie et se jetèrent sur Gotrek, Félix et les vampires avec une ferveur renouvelée. L’un d’eux courut vers l’autre extrémité de la caverne, là où se rejoignaient toutes les mèches.

			— Faut s’dégager ! cria Gotrek

			Félix jura, alors qu’il se débarrassait de l’homme dont le visage lui disait quelque chose, puis il donna de grands coups à droite et à gauche pour faire reculer une bonne douzaine d’agresseurs. Ces fanatiques préféraient mourir ici tout en s’assurant que leurs ennemis y succombent aussi. Ils étaient encore plus fous que Gotrek. Chacun était prêt à se sacrifier pour la gloire de leur divinité démoniaque.

			Gotrek en abattit quatre d’un large revers, puis essaya d’en écarter six autres. Il ne progressait pas assez vite. Le cultiste à l’autre bout de la caverne avait trouvé une torche et il commençait déjà à mettre le feu aux mèches dont toutes les extrémités étaient alignées face à lui. Des étincelles jaillirent et de petites flammes coururent dans toutes les directions, droit vers les barils.

			— Tuez-moi ce salopard ! cria Madame Mathilda.

			— Laisse tomber, lui répondit Gotrek. Faut couper les mèches !

			Il envoya bouler un trio de cultistes et tenta de courir vers le baril le plus proche, mais un mutant aux larges épaules, muni d’une cuirasse de plaques osseuses orange, tenta de s’interposer et décocha au Tueur un coup de ses poings énormes comme des massues. Gotrek bloqua l’attaque et riposta, envoyant des fragments orange voler dans toutes les directions quand sa hache trancha net dans les plaques.

			Ulrika poussa un juron kislevite et sauta comme une gazelle par-dessus le mur de cultistes, mais avant même qu’elle ne touche le sol, un appendice translucide l’attrapa par la taille. Elle retomba la face la première dans la boue et la grenouille bleue se jeta sur son dos, tentant de lui enfoncer ses serres entre les côtes. C’était sa langue qui avait attrapé Ulrika.

			Félix se jeta en avant, taillant à droite et à gauche pour venir à son secours. Il porta un coup dans le dos de la grenouille, qui roula de côté et lança sa langue. Celle-ci s’enroula autour du poignet de Félix et l’attira à elle, tentant de le griffer au visage. Félix bloqua l’attaque de sa main libre et les griffes ouvrirent une entaille dans son avant-bras.

			Ulrika put se retourner et porter un autre coup dans le dos de la grenouille.

			— Non ! lui cria Félix en balançant un grand coup de poing dans l’estomac de la chose. Les mèches ! Je m’occupe d’elle !

			— D’accord ! lui dit Ulrika, puis elle courut vers le baril le plus proche.

			Mathilda courait juste derrière elle et contenait une poignée de mutants à distance. Les deux vampires entreprirent de trancher les mèches, ou de les arracher des barils.

			— Empêchez-les ! cria Wissen. Remettez les mèches ! Tout doit exploser en même temps !

			Des cultistes quittèrent les combats principaux pour se positionner autour des barils. Wissen fonça droit sur Ulrika, utilisant ses pattes d’insecte comme une paire de jambes supplémentaires, et se jeta sur son dos. Elle put se retourner juste à temps et trancha net l’une des pinces. Wissen hurla, mais il continua d’attaquer avec son épée et son autre pince. Elle para toutes les attaques et riposta.

			La chose-grenouille entailla à nouveau le bras de Félix. Celui-ci grimaça et envoya un coup de poing dans l’un des yeux grands comme une assiette. La bête couina et sa langue lâcha enfin le bras de Félix. Il tenta immédiatement de l’embrocher, mais celle-ci recula hors d’atteinte, une patte posée sur son œil meurtri. Félix préféra courir vers le baril le plus proche. Il aurait le temps de se battre plus tard. Il arracha la mèche enfoncée dans le baril, puis courut vers le suivant.

			Les derniers gens des vampires couraient partout dans la caverne, tranchant les mèches ou les arrachant des barils, tout en combattant les cultistes et les mutants. Gotrek, qui venait d’en finir avec le mutant à l’armure orange, enjamba la dépouille massacrée et courut faire de même. Les squelettes skavens progressaient eux aussi. Seuls dame Hermione et le petit sorcier restaient engagés dans leur bras de fer arcanique.

			Par Sigmar, nous allons y arriver, se dit Félix en tirant une mèche de plus et en s’apprêtant à courir vers le baril suivant. La langue de la grenouille l’attrapa par le cou et il se retrouva le dos par terre, le souffle coupé, son épée lui échappant des mains. Il tenta de se libérer la gorge, mais la langue le relâcha.

			La grenouille lui bondit dessus, visant son visage de ses griffes. Félix roula sur le côté et les griffes lui labourèrent les épaules et le dos. Il retrouva son épée et frappa dans son dos, mais la grenouille avait bondi en arrière.

			Félix se remit debout et fit face au mutant qui se tenait entre le baril et lui. La mèche continuait à se consumer et se rapprochait. Le mutant se tassa sur lui-même, se préparant à bondir, et Félix se mit en garde.

			— Non, Rombaugh ! cria Wissen. Retire la mèche ! Il faut que tout explose en même temps ! Nous devons tous les tuer d’abord et nous remettrons tout en place ensuite ! C’est tout ou rien !

			La grenouille recula sans quitter Félix des yeux.

			— Arrête-le, l’humain ! cria Gotrek. Faut qu’il explose !

			Félix hésita, perturbé par ce soudain changement de tactique. Le laisser exploser ? Mais pourquoi ? Cela le tuerait sans doute.

			La grenouille arracha la mèche et s’éloigna avec. Félix lui courut après, mais trop tard.

			— Maintenant, tuez-les ! hurla Wissen. Tuez-les tous, et nous pourrons ensuite remettre les charges en place ! Il bondit à nouveau sur Ulrika. Maudite saboteuse !

			— Je vais remettre les charges en place ! brailla la voix du vieux sorcier dans le dos de tout le monde.

			Tout ce que Félix pouvait voir du vieil homme, c’étaient ses bras qui dépassaient de derrière les épaules de la fermière. Tremblant sous l’effort, un trait de lumière bleue partait de son amas de bracelets et tissait petit à petit autour de dame Hermione une nasse de lueur. Félix voyait la vampire lutter de toutes ses forces pour échapper au piège, mais elle n’y parvenait pas. Les serpents d’ombre qu’elle avait invoqués se dissipaient comme de la fumée dans le vent. Elle serrait les bras autour d’elle pour se protéger, son visage tordu de douleur.

			— Madame ! cria le dernier de ses courtisans.

			Il courut vers elle. Les squelettes skavens se tournèrent vers le vieux sorcier, les mutants se déplacèrent pour les intercepter.

			Le sorcier frappa ses deux mains l’une contre l’autre et le filet de lumière bleue se serra soudain autour d’Hermione. Elle poussa un dernier cri puis s’effondra, inconsciente, des étincelles crépitant sur tout son corps. Son soupirant poussa un cri de détresse en essayant de contourner les deux mutants qui le maintenaient à distance.

			Le petit sorcier ricana, puis se remit à chanter une suite de syllabes torturées. Des nuages pourpres commencèrent à s’accumuler au-dessus de sa tête. La fermière restait là, placide, les yeux perdus dans le vide.

			— Oh non, sorcier, pas de ça, gronda Gotrek.

			Il fonça droit sur l’étrange duo, renversant pêle-mêle squelettes et mutants comme s’ils n’avaient pas été là.

			Félix chargea lui aussi. Il ne savait pas ce que tramait le sorcier, mais cela ne présageait rien de bon. Il vit Ulrika et Mathilda faire de même, les cultistes sur leurs talons. Les nuages pourpres s’amoncelaient maintenant sous le toit de la caverne.

			Quelque chose attrapa Félix à la cheville. Encore cette satanée grenouille ! Sa langue le tirait en arrière. Il donna un revers d’épée et trancha net la langue. La bête en tomba à la renverse et sa langue revint la claquer au visage. Félix se releva et reprit sa course.

			Wissen se dressa devant Ulrika et porta un coup de sa pince restante. Elle para mais ne pouvait plus avancer. Mathilda et Gotrek les contournèrent et foncèrent droit sur la femme qui servait de monture au sorcier. Félix aurait préféré ne pas regarder. La pauvre fille ne comprenait même pas qu’elle allait mourir. Son trépas ne serait qu’une injustice de plus.

			Gotrek leva sa hache, Mathilda son épée, mais juste au moment où ils allaient frapper, la fille, le regard toujours aussi vide, ouvrit la bouche et vomit, aspergeant Gotrek et Mathilda d’un fluide verdâtre qui se vaporisa en fumée lorsqu’il toucha leur peau.

			Mathilda tomba au sol, criant et se tordant alors que la bile lui brûlait sa peau nue. Gotrek recula, jura et s’essuya le visage d’un revers de main, puis il repartit vers l’avant, le bras gauche replié pour se protéger le visage. La voix du sorcier monta crescendo lorsque la hache de Gotrek trancha les jambes de la fille. Elle bascula sur le côté en poussant de pitoyables cris de gamine, à peine audibles sous le torrent d’immondes incantations de son cavalier.

			Un coup de tonnerre résonna dans la caverne, et la fille s’affala dans la boue aux pieds de Gotrek. Félix courut et vit que le petit sorcier, toujours dans sa hotte, lançait à Gotrek un sourire triomphant.

			— J’ai réussi, glapit-il le regard brillant. La volonté de mon maître est faite !

			— Et toi aussi, t’es fait, gronda le Tueur, puis il abattit sa hache au beau milieu de son visage, qui ouvrit son énorme tête en deux, et s’enfonça dans le dos de la fermière, ce qui mit fin à ses gémissements.

			Le tonnerre se fit à nouveau entendre et Félix sentit de la chaleur dans son dos, puis sur son bras. Il regarda derrière lui. Sa cape était en flammes. De petites flammèches roses s’étaient allumées en une douzaine d’endroits. Il voulut les étouffer en frappant de sa main, mais elles ne s’éteignaient pas. Mais d’où venaient-elles ?

			Dans son dos, il entendit Gotrek balancer quelques jurons en se claquant les bras et les épaules. Félix se retourna enfin quand des cris et des appels montèrent derrière lui. Il n’en crut pas ses yeux.

			Le nuage pourpre invoqué par le sorcier occupait la totalité du plafond de la caverne et une pluie de petites gouttes semblables à de la cire chaude en tombait. Lorsqu’elles touchaient le sol, ou quelqu’un, les gouttes s’enflammaient. Cultistes, mutants, Wissen, Ulrika, Mathilda, ses derniers gredins et l’ultime gentilhomme d’Hermione, tout le monde criait et courait pour se mettre à l’abri, tentant d’étouffer les petites flammes en frappant dessus. Les couvercles des barils de poudre commençaient eux aussi à noircir, là où les premières gouttes étaient tombées dessus. Ils allaient exploser d’un moment à l’autre, dès que les flammes se seraient frayé un chemin à travers le bois des couvercles.

			— Que Sigmar nous vienne en aide, souffla Félix. Il se précipita vers le tunnel le plus proche en compagnie de Gotrek. Jamais nous ne pourrons tous les éteindre, cria-t-il au Tueur. C’est fini !

			— Taratata, lui répondit Gotrek. Il faut combattre le feu par le feu, c’est tout !

			Son visage et ses bras étaient couverts de cloques, et il empestait toujours l’odeur du vomi de la fermière. Il semblait ne ressentir aucune douleur.

			— Le feu par le feu ?

			Félix ne voyait pas où il voulait en venir.

			Gotrek passa sa hache dans son dos et chercha quelque chose du regard. Il émit un petit ricanement satisfait en trouvant ce qu’il cherchait : le marteau du géant de Mathilda gisait au sol, là où son propriétaire l’avait laissé tomber lorsqu’il avait succombé. Le Tueur courut jusqu’au grand cadavre et ramassa le long marteau de pierre. Il le souleva sans éprouver les difficultés qu’avait semblé éprouver le géant. Mais que voulait-il en faire ?

			— Dans le tunnel, l’humain ! cria Gotrek à Félix qui s’était arrêté pour le regarder.

			Puis le Tueur commença à tourner sur lui-même.

			Ulrika entraîna dame Hermione à demi consciente vers l’entrée du tunnel, et les hommes de Madame Mathilda firent de même avec leur maîtresse qui n’était pas en meilleur état. Wissen et les cultistes s’étaient déjà réfugiés dans une alcôve à l’autre bout de la caverne.

			Les couvercles des barils étaient maintenant en feu. Gotrek tourna sur lui-même de plus en plus vite, tenant au bout de ses bras le long manche du marteau. Allait-il le balancer sur Wissen ? se demanda Félix qui venait de s’arrêter à l’entrée du tunnel. Mais qu’est-ce qu’il espérait ?

			— Tire-toi, j’t’ai dit ! lui cria à nouveau Gotrek, puis il lâcha le marteau qui vola droit sur le baril le plus proche.

			Félix recula, la bouche ouverte d’horreur. Gotrek plongea dans sa direction en riant comme un damné.

			Une déflagration secoua la caverne, le souffle heurta Félix en pleine poitrine et l’assourdit. Gotrek fut projeté contre lui et tous deux roulèrent à l’intérieur du tunnel. Ils se retrouvèrent aux pieds d’Ulrika et près de Mathilda, au pied de la petite rampe. Une pluie de graviers et un nuage de poussière s’engouffrèrent et Félix sentit une vague de chaleur le heurter. Il se recroquevilla sur lui-même, s’attendant à d’autres explosions, mais elles ne vinrent pas. Un grondement sourd résonna bien à l’intérieur de la caverne, mais cela n’avait absolument rien à voir avec des déflagrations. Cela ressemblait plus à un roulement de tonnerre continu. Et quelle était cette odeur ignoble ?

			— Mais t’es complètement fou, toi ! cria Mathilda à l’attention de Gotrek. Tu as fait quoi ?

			Son visage et ses épaules étaient toujours trempés du vomi de la fille de ferme, tout comme Gotrek.

			— J’ai juste sauvé ton gros derrière ! ronchonna Gotrek. Et ça m’fait plutôt mal au mien. Puis il s’adressa à Félix. Lève-toi, l’humain, ou tu vas finir noyé.

			Félix grogna et se remit sur ses pieds avec peine. Comment cela, noyé ?

			Une vague de boue lui arrivant aux genoux s’engouffra dans l’entrée du tunnel et faillit le renverser. Les flots charrièrent des corps et des détritus. Mathilda et Ulrika se relevèrent bien vite et durent elles aussi lutter pour ne pas être emportées. Le niveau ne cessait de monter. Le dernier homme de dame Hermione portait sa maîtresse dans ses bras et faisait tout pour la maintenir hors de l’eau. Il entreprit de remonter la rampe, suivi par Mathilda et ses derniers brigands.

			Félix et Ulrika luttèrent contre le courant et jetèrent un dernier coup d’œil à l’intérieur de la caverne, pour essayer de comprendre ce qui se passait. Un grand trou avait été ouvert dans le plafond au-dessus de l’endroit où s’étaient trouvés les barils, et par cette brèche, se déversait un liquide boueux qui remplissait peu à peu l’espace, comme s’il s’agissait d’une tasse de thé. Les couvercles des barils étaient toujours en flammes, mais le niveau de l’eau arrivait aux trois quarts de leur hauteur et montait rapidement.

			— Quelle course ! souffla Ulrika.

			Félix hocha la tête, incrédule. Les barils pouvaient toujours exploser à tout instant. Tous devaient s’enfuir le plus rapidement possible vers la surface, mais il n’arrivait pas à détourner son regard du spectacle.

			Il y eut une deuxième explosion, plus vers le fond de la caverne. Le souffle les repoussa un peu plus vers le fond du tunnel, alors qu’une boule de feu partait vers le plafond.

			Ulrika secoua la tête et se releva à son tour hors de l’eau. Elle regarda vers Gotrek.

			— Bien essayé, Tueur, lui dit-elle. Mais ce ne sera pas suffisant, j’en ai peur.

			— Doute jamais d’un nain, buveuse de sang, lui répondit Gotrek en progressant vers la rampe. Les immondes flots lui arrivaient presque à la poitrine, et sa barbe commençait à flotter devant lui. Tiens, regarde !

			Félix et Ulrika regardèrent ce qu’il leur montrait. Un deuxième trou avait été ouvert à l’aplomb du deuxième baril qui venait d’exploser et la boue se déversait dans la caverne encore plus rapidement. Le niveau montait encore plus vite et atteignait un à un les couvercles des barils de poudre. Ils virent les flammes s’éteindre les unes après les autres.

			— Par le marteau de Sigmar, souffla Félix en secouant la tête et en regardant les corps flotter à la surface, ainsi que les barils qui commençaient à faire de même. Nous l’avons fait ! Enfin, tu l’as fait !

			Ulrika pencha la tête vers Gotrek.

			— Plus jamais je ne mettrai en doute ton jugement, Tueur. Puis elle plissa le nez. Allez, mettons-nous au sec, ça pue vraiment trop, ce truc.

			Ils entendirent alors un cri, et le corps qui flottait tout près de Félix se redressa soudain. Wissen ! Il se jeta sur Félix, refermant sa pince sur l’un de ses bras, et l’attira à lui tout en portant ses mains à sa gorge.

			— Tu as tout fichu par terre, lui hurla-t-il. Ses yeux brûlaient de fanatisme et son visage portait des traces de brûlures, là où la pluie rose l’avait touché. Tu as tout ruiné ! Notre glorieux futur, noyé sous un flot d’excréments ! Je vais te tuer ! Au nom de Tzeentch, je vais…

			Félix lui envoya son poing dans le nez, Ulrika lui passa son épée au travers du corps et Gotrek lui décocha un grand coup de hache qui trouva sa cible sous la surface des flots boueux. Félix en ressentit l’impact à travers les mains serrées sur sa gorge.

			Les doigts de Wissen relâchèrent leur pression et ses yeux se voilèrent. L’eau autour de lui se teinta de rouge.

			— Il reste toujours le maître, murmura-t-il.

			Son visage blêmit autour des marques circulaires de brûlures.

			Félix fronça les sourcils. Ces brûlures. Circulaires, comme sur le visage de l’homme qu’il avait cru reconnaître tout à l’heure. Il se souvint soudain de l’endroit où il l’avait vu auparavant ! Il ne l’avait pas tout de suite reconnu sans son tablier de cuir. C’était l’un des prêtres sigmarites qui avaient conduit la cérémonie de fonderie du canon, et plus précisément l’initié qui avait perdu connaissance, celui qui avait versé la cendre dans le métal en fusion !

			Félix attrapa Wissen par le col.

			— Wissen ! Ne meurs pas, espèce d’ordure ! Les canons ! Qu’est-ce que tu as fait aux canons ?

			Les yeux de Wissen revinrent à la vie et il sourit.

			— Trop… tard. Ils sont partis.

			— Qu’est-ce que tu as fait ? répéta Félix en le secouant.

			— Corrompus. Tous, répondit-il dans un dernier souffle. De la malepierre… dans le métal. Une fois sur les murs de… Middenheim, le maître les… réveillera. Les servants… deviendront fous… et les tourneront contre les portes du Fauschlag… Ils les abattront de… l’intérieur. Archaon entrera et le… Chaos… triomphera enfin !

			Félix était stupéfait. Il lâcha Wissen et celui-ci coula doucement pour disparaître sous la surface.

			Gotrek rattrapa le corps du capitaine et le remonta au-dessus de l’eau.

			— Le maître ! lui cria-t-il. Qui c’est ?

			La tête de Wissen retomba en arrière. Il souriait.

			— Parle, vermine, par Grimnir ! le secoua Gotrek

			Les membres de Wissen flottaient dans le courant, ses yeux grands ouverts dans le vide.

			Gotrek jura méchamment et laissa retomber le corps, puis il se dirigea vers la rampe qui remontait dans le tunnel.

			— Grouille-toi, l’humain, dit-il à Félix. On doit rattraper Makaisson avant qu’y s’envole.

			Félix hocha la tête et pataugea à sa suite, même s’il craignait qu’il soit déjà trop tard. L’Esprit de Grungni devait déjà avoir pris l’air. Mais il leur fallait tout de même essayer.

			Ulrika les suivit, les vêtements dégoulinants. Dame Hermione, Mathilda et maîtresse Wither les attendaient en haut de la rampe. Hermione s’appuyait sur son serviteur, Mathilda, toujours aussi nue, trempée de la tête aux pieds, avait les mains sur les hanches. Maîtresse Wither n’était qu’une ombre derrière elles.

			— Écartez-vous, les prévint Gotrek.

			Mais les vampires ne bougèrent pas.

			— Acceptez nos excuses, Tueur, Herr Jaeger, dit dame Hermione. Vous avez sauvé Nuln et nous vous en sommes reconnaissantes. Mais vous avez aussi trahi la comtesse en dévoilant son existence à Makaisson, l’ingénieur, et peut-être à d’autres.

			— J’ai fait ça ? grommela Gotrek.

			— Pour cette trahison, reprit Hermione comme si le Tueur n’avait rien dit, elle vous a condamnés à mort.

			— Quoi ? cria Ulrika.

			Derrière les trois vampires, le tunnel qui se prolongeait au-delà de la rampe était rempli de squelettes de skavens.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-SEPT

			— Ram’nez-vous, alors ! lâcha Gotrek en levant sa hache hors de l’eau.

			— Attends, Tueur, s’il te plaît ! lui demanda Ulrika en se plaçant devant lui.

			— On a pas l’temps, gronda Gotrek en la poussant de côté. Va vers ce tunnel, l’humain.

			Félix vint se placer à ses côtés. Aidée par son chevalier servant, dame Hermione recula. Mathilda et ses bandits firent de même, et maîtresse Wither dériva comme un fantôme en pointant un doigt vers le trio. Son armée de squelettes les dépassa, cliquetant comme un millier de marionnettes. Ils descendirent en bas de la rampe, leurs mains décharnées tendues en avant.

			Ulrika leva les yeux vers Hermione, alors que Gotrek et Félix taillaient déjà dans les premiers squelettes.

			— Je ne comprends pas, sœur ! Tu as dit que la comtesse vous avait envoyées pour nous aider ! Tu as dit qu’elle avait compris qu’elle avait fait une erreur et que le Tueur ne nous avait pas dénoncées !

			— J’ai dit qu’elle avait reçu le message, répondit Hermione. Je n’ai jamais dit qu’elle t’avait crue.

			— Quoi ? Pourquoi ? cria Ulrika, forcée de reculer dans l’eau sous la pression des squelettes.

			— Elle pense que tu es victime d’un conflit de loyauté. Hermione afficha un sourire satisfait. Que tu t’es amourachée du bétail.

			Ulrika siffla sous l’outrage.

			— Je suis une femme d’honneur, fille d’un boyard et de sang royal ! Je ne mens pas, et je ne brise pas mes serments !

			Gotrek et Félix progressèrent d’un pas de plus. Les débris d’ossements et les armes rouillées dégringolaient autour d’eux et tombaient à l’eau. Ces squelettes étaient de bien pathétiques adversaires, mais ils étaient vraiment nombreux. C’était à en devenir fou. L’entrée du tunnel secondaire était à cinq pas de là, mais Félix avait l’impression que jamais il ne l’atteindrait.

			— Peut-être pas, reprit Hermione. Peut-être n’as-tu fait que croire que ce que tu voulais croire. C’est un défaut si fréquent chez les humains. Mais… elle éleva la voix pour passer par-dessus le vacarme du combat. Que tu aies menti ou que tu aies été abusée, le Tueur et le poète doivent mourir.

			Félix fronça les sourcils. La comtesse aurait-elle parlé ainsi ?

			— Ulrika ! appela-t-il en éparpillant une cage thoracique d’un violent revers. C’est peut-être Hermione qui ment ! Peut-être la comtesse t’a-t-elle crue, finalement !

			Ulrika le regarda. Une lueur d’espoir s’alluma dans son regard, mais s’éteignit tout aussi rapidement.

			— Mais si elle dit la vérité, alors j’irais à l’encontre de la volonté de la comtesse. Elle plissa les yeux et se retourna vers Hermione. Et moi ? A-t-elle dit que je devais mourir aussi ?

			Hermione secoua la tête.

			— Une mère ne repousse pas aussi facilement un de ses enfants, même adoptif. Elle sourit à nouveau. Si tu n’interfères pas, tu seras pardonnée, et si tu les tues toi-même, je pense que plus jamais la comtesse ne doutera de toi.

			Les yeux d’Ulrika se posèrent un instant sur Félix, puis se détournèrent.

			— Non ! Je ne peux pas trahir mes amis !

			— Mais tu peux trahir ta mère ?

			— Je ne l’ai pas trahie ! cria Ulrika. Félix et le Tueur n’ont rien dit ! Ils ne méritent pas sa colère !

			— Qu’ils le méritent ou pas, rétorqua Hermione d’une voix glacée, la comtesse veut qu’ils meurent. N’as-tu pas promis de la servir quand elle t’a sauvée des griffes de Krieger ? Toi qui dis n’avoir jamais brisé un serment, vas-tu le faire dès la première épreuve ?

			Si les vampires avaient pu pleurer, Ulrika aurait éclaté en sanglots. Elle était paralysée par le désarroi, dans l’eau boueuse jusqu’à mi-cuisses, ses traits tordus par l’angoisse. Félix traita Hermione de tous les noms. Deux combats étaient engagés et il ne pouvait décider lequel était le plus sauvage.

			— Ulrika…, tenta-t-il.

			— Te fatigue pas, l’humain, le coupa Gotrek. Elle a déjà pris sa décision, ou alors elle aurait déjà fait la peau de c’te salope. Puis il recula devant l’avalanche de squelettes et frappa Ulrika à l’épaule du revers de sa main. Défends-toi, buveuse de sang !

			— Non ! cria-t-elle, puis elle s’élança vers la rampe, écartant les squelettes. Arrivée en haut de la rampe, elle se retourna vers Félix, son beau visage tordu par la détresse. Je suis désolée, Félix. Je ne te combattrai pas, mais je ne peux pas aller à l’encontre de ma maîtresse.

			— Mais tu ne le ferais peut-être pas ! lui cria Félix. Tout ceci n’est peut-être qu’un mensonge !

			— Je… je ne peux pas prendre ce risque, répondit Ulrika tristement. Je suis seule dans ce monde sans la comtesse. Elle m’a sauvée. Elle est ma mère.

			Puis elle se détourna et s’enfuit dans le tunnel, écartant sans ménagement les skavens morts-vivants, et elle disparut dans l’obscurité. Félix avait les larmes aux yeux et la gorge serrée. Aucune importance, ces combats allaient régler tout ceci.

			Il remonta d’un pas sur la rampe et se mit à frapper avec plus de fureur encore. Soudain, il voulut la mort d’Hermione plus que tout. Cette maudite comploteuse avait brisé Ulrika, l’avait séparée de Gotrek et lui avec la même efficacité qu’un bourreau séparant la tête des épaules d’un condamné. Elle méritait de mourir sous son épée pour cela. Si seulement ces maudits squelettes ne se mettaient pas sans cesse dans ses jambes.

			— Ces marionnettes ne les retiendront pas longtemps, ricana Mathilda. Venez, mes braves !

			Elle s’accroupit au sol, puis s’élança en avant vers Gotrek, se transformant en plein vol. Son corps se couvrit de longs poils noirs, ses mâchoires s’allongèrent, ses doigts se réunirent en pattes. Ses derniers serviteurs s’élancèrent à sa suite en hurlant.

			Gotrek trancha l’une des pattes de Mathilda juste avant qu’elle ne lui retombe dessus en pleine poitrine, et tous deux basculèrent dans l’eau.

			Le membre à moitié transformé de Mathilda tomba dans l’eau près de Félix, puis ses coupe-jarrets furent sur lui, écartant les squelettes pour lui porter des coups de poignard, de coutelas et de crochet. Il bloqua et para du mieux qu’il put, mais dut rapidement céder tout le terrain que Gotrek et lui avaient gagné.

			Gotrek et Mathilda luttaient dans l’eau dans un tourbillon de membres. Il vit un croc, puis la hache de Gotrek, puis une queue, un pied…

			Puis il ne les vit plus. Il était totalement encerclé. Brigands et squelettes l’agressaient de tous côtés, et il ne pouvait rien faire d’autre que tourner sans cesse sur lui-même, traçant de grands huit dans l’air à l’aide de son épée. Il parvint à les garder à distance, mais pour combien de temps ? Il avait l’impression de s’être battu des heures durant. L’eau lui entravait les jambes et menaçait de le faire trébucher. Les membres des squelettes volaient en tous sens dès qu’ils approchaient à portée de l’épée. Un crochet le blessa au bras.

			— Gotrek ? appela-t-il.

			Il eut comme seule réponse un bruit d’eau remuée très fort.

			Un gredin lui sauta dessus, tentant de le renverser dans l’eau, comme sa maîtresse l’avait fait avec le Tueur. Félix esquiva de côté et l’homme tomba dans l’eau boueuse juste derrière lui. Félix porta un coup d’épée au jugé et sentit que sa lame avait fait mouche. Squelettes et humains en profitèrent pour se rapprocher, et des griffes se refermèrent sur ses jambes et ses bras.

			— Gotrek !

			Il entendit un piaillement derrière lui et un grand bruit d’éclaboussure, puis le loup noir remonta la rampe sur trois pattes, éparpillant les squelettes sur son passage.

			— Maudite saloperie de loup ! gronda Gotrek en jaillissant de l’eau et en revenant près de Félix, ses bras et ses épaules saignant par une douzaine de traces de morsure.

			Squelettes et mortels se détournèrent de Félix pour se jeter sur Gotrek. Celui-ci leur envoya de grands coups de hache. Les hommes-rats explosaient en une pluie d’ossements, et les humains se contentaient de mourir d’une manière plus conventionnelle, mais néanmoins définitive.

			Félix soupira de soulagement et vint reprendre sa position habituelle, légèrement en retrait et sur la gauche de Gotrek, s’occupant de tout ennemi, squelette ou gredin, qui tentait de contourner les moulinets mortels de la hache. C’était de cette manière que les choses avançaient le mieux, Gotrek faisant l’essentiel du boulot et Félix se chargeant des finitions. Maintenant, ils avaient une chance de s’en sortir.

			Gotrek s’enfonça résolument dans la marée. Les derniers coupe-jarrets finirent par succomber et tout alla bien plus vite ensuite. Le Tueur éparpillait une demi-douzaine de squelettes à chaque tranchant de sa hache, et ils finiraient très bientôt par se sortir de cette eau puante. Félix tenta d’apercevoir dame Hermione derrière les rangées de squelettes.

			Soudain, le peu de lumière qui éclairait le tunnel s’éteignit. Ils n’avaient été éclairés jusque-là que par la réflexion des lanternes de la caverne, et ils se retrouvaient dans le noir le plus total.

			— Que se passe-t-il ? demanda-t-il. L’eau était-elle montée suffisamment haut pour noyer les lanternes accrochées sur les murs ? Non, c’était impossible, lui-même n’avait de l’eau que jusqu’à la poitrine et il les avait vues fixées bien plus haut.

			Un squelette lui griffa le torse. Il frappa en aveugle et l’entendit se désagréger, mais d’autres tentaient de l’agripper. Sa peau se rétractait sous leur toucher et il se mit à donner des coups d’épée dans tous les sens, d’autres squelettes remplaçant immédiatement ceux qui tombaient. Il les entendait grincer et cliqueter tout autour de lui, mais ce n’était pas le pire. La hache de Gotrek sifflait dangereusement près de sa tête.

			— Sorcellerie, dit le nain. J’y vois pus rien !

			Félix faillit s’en étouffer de surprise. Si Gotrek était lui aussi aveugle, alors ce ne pouvait être en effet que l’œuvre de la magie. Il savait le Tueur capable de voir dans le noir.

			— On fait quoi ? demanda Félix qui, en plus de lutter contre un ennemi invisible, devait maintenant lutter contre la panique. Il frappait dans toutes les directions, mais devait retenir ses coups de peur de toucher Gotrek.

			— On continue d’avancer, l’humain, lui répondit son camarade. Le tunnel, il a pas bougé.

			Félix se dit qu’effectivement, cela relevait du bon sens, mais que, tout de même, dans cette obscurité totale, ça restait de la folie. Il voulut le faire savoir à son camarade, mais il sentit quelque chose lui enserrer le cou, au point de l’empêcher de respirer. Il porta la main à son cou, pensant y trouver un tentacule ou quelque chose dans le genre, mais il n’y avait rien !

			Des dents et des griffes continuaient à s’en prendre à lui dans le noir. Il continuait à frapper d’une main avec son épée, et de l’autre se tenait la gorge. La panique commençait à le gagner. Il voulut appeler Gotrek, mais ne put que siffler.

			— Tu dis quoi, l’humain ?

			— Chhhikik, ne put que dire Félix. Chhht btthhhh !

			Des étoiles dansaient devant ses yeux. Il ne pouvait plus parler et dut lutter de toutes ses forces pour arriver à respirer.

			Une grosse main l’attrapa par l’épaule et il faillit se dégager d’un coup d’épée, quand il réalisa qu’il s’agissait de Gotrek. Quelque chose de lourd siffla près de l’une de ses oreilles, puis de l’autre. Le coup de vent fit voler ses mèches. La hache de Gotrek ! Était-il en train de l’attaquer ? Le prenait-il pour un ennemi ?

			Des dents lui mordirent les bras et les jambes. Il aurait bien voulu crier de douleur, mais il ne put que gémir.

			Gotrek jura puis, après deux ou trois sifflements de hache, les dents le lâchèrent enfin.

			La main du Tueur lui toucha la gorge, puis le nain ricana.

			— Encore de la sorcellerie. T’as qu’à la combattre, l’humain. Et t’arrêtes pas d’avancer.

			La main l’attrapa par le bras et l’entraîna vers l’avant. Félix trébucha derrière Gotrek, tout en continuant à envoyer de grands moulinets avec son épée et en luttant contre la panique qui menaçait de le submerger. Le bruit des squelettes tout autour était toujours là, de même que le fracas de la lourde lame contre les os.

			Combattre la magie ? C’est ce que Gotrek avait dit ? Mais combattre qui ? L’image de dame Hermione invoquant ses serpents d’ombre du bout de ses doigts lui revint à l’esprit. Ils s’étendaient, se tortillaient. Cette maudite sorcière. Elle avait brisé Ulrika avec quelques mots et maintenant, elle tentait de faire de même avec lui avec sa satanée magie noire. Il passa la lame de son épée près de sa gorge, comme s’il pouvait trancher ces liens qu’elle avait tissés. Rien.

			Il continua de suivre Gotrek, ses genoux faiblissant. Les étoiles devant ses yeux brillaient maintenant comme des feux d’artifice, mauve, rose et jaune. Il essaya de s’imaginer les anneaux se dissipant comme la fumée des chandelles, tenta de se persuader qu’ils relâchaient leur emprise autour de son cou, mais ils tinrent bon. Il sentit le sol sous ses pieds redevenir plat. Ils avaient donc atteint le haut de la rampe. Gotrek l’attira immédiatement vers la gauche. Son épaule heurta la paroi. Il sentit un courant d’air venant de sa gauche. Et toujours le fracas d’autres squelettes mis en morceaux.

			— Ramène-toi !

			Gotrek le poussa en direction du courant d’air et, soudain, il n’y eut plus de squelettes autour de lui.

			Cela n’avait pas d’importance, il n’arrivait presque plus à respirer. Il n’arrivait d’ailleurs même plus à lever son épée et pouvait à peine mettre un pied devant l’autre. Les battements de son cœur résonnaient dans ses oreilles, comme un marteau sur une enclume. Il n’entendait plus rien d’autre. Ses poumons allaient exploser, sa langue lui remplissait la bouche. Ses doigts partirent une dernière fois vers sa gorge.

			Quelque chose le heurta à l’estomac et il se sentit soulevé. Sa tête bascula vers le sol. Son épée raclait contre la pierre. Il rebondissait encore et encore. Il ne sentait plus rien du tout, uniquement cette douleur dans sa poitrine et ces anneaux qui lui enserraient la gorge, de plus en plus fort. Si seulement il arrêtait de rebondir ainsi, il pourrait mourir en paix.

			Puis, doucement, la paix l’envahit. Noire et douce. Il ne rebondissait plus. La douleur dans sa poitrine se dissipa. Il avait la sensation de flotter comme un flocon de neige, à travers une douce obscurité. Ce n’était pas si mal, finalement. Plus de douleur, plus de bruit. Plus d’odeur immonde.

			Un rebond le réveilla et il expulsa l’air de ses poumons. Il inspira. Par Sigmar ! Il avait respiré ! Ses poumons s’étaient remplis d’air ! Il essaya à nouveau. Il avait l’impression de respirer à travers un tube, mais il parvenait à le faire. Ça lui faisait mal, comme s’il avalait des tessons de verre.

			Un autre rebond. Une autre respiration. Le monde se matérialisait autour de lui. La douleur, les bruits, et la puanteur. Mal à la tête, mal à l’estomac. Cette impression d’avoir la poitrine remplie de graviers. Ses oreilles bourdonnaient. Des chocs, des grognements, et des claquements métalliques. Une odeur de sueur lui assaillit les narines. Il ouvrit les yeux et se dit tout d’abord qu’il était toujours aveugle. Puis il perçut des mouvements, des ombres. Une faible lueur projetée par des torches, mais pourquoi tout était-il à l’envers ? Il comprit doucement où il se trouvait. Il était sur les épaules de Gotrek et celui-ci courait aussi vite qu’il le pouvait. Il voyait le sol à quelques pouces sous son visage. Ils étaient dans un tunnel éclairé par des lanternes. En dessous de quoi, il n’en avait aucune idée.

			— Got… rek, parvint-il à gémir.

			— Ah ben, t’es toujours en vie ? lui répondit une voix. Bien.

			Félix ne comprenait pas. Comment se faisait-il en effet qu’il soit encore en vie ? Comment pouvait-il voir à nouveau ? Était-il arrivé à lutter contre la sorcellerie d’Hermione ? Avait-il finalement pu repousser les serpents d’ombre ? Était-ce Gotrek qui l’avait fait ? Les efforts du Tueur avaient-ils finalement payé ? Le duel de la vampire contre le petit sorcier l’avait-elle finalement tellement affaiblie qu’elle n’avait pu maintenir son sort ? À moins qu’ils ne se soient éloignés assez pour échapper à ses effets ?

			Gotrek s’arrêta un instant et le reposa au sol. Il grogna de douleur. Au loin, tout au bout du tunnel, quelque chose cliquetait et grattait. Gotrek fit quelque chose quelque part sur sa droite, un courant d’air le frappa à la joue et l’odeur des égouts se fit plus présente. Il tourna la tête. Un passage secret. Il donnait dans le réseau d’égout.

			Gotrek se pencha sur lui et lui prit le bras.

			— Je… je peux marcher, lui dit-il.

			— Mais pas assez vite, lui répondit Gotrek et il le fit passer sur ses épaules. La pression sur son ventre réveilla ses douleurs.

			Au moment où Gotrek lui fit franchir le passage, il vit quelque chose bouger au loin. Une marée de petits squelettes cavalait à leur poursuite. Et il y avait des silhouettes sombres parmi eux, qui les écartèrent sans ménagement et les dépassèrent.

			Gotrek appuya sur quelque chose, il y eut un petit déclic, et le passage se referma. La lueur grise de l’aube filtrait d’au-dessus. Félix regarda le canal qui courait le long des égouts. Le niveau était plutôt bas. Jamais il n’avait été si bas. On voyait une trace marron indiquant jusqu’où aurait dû monter l’eau. Les brèches ouvertes par les explosions provoquées par Gotrek avaient presque vidé les égouts. Il en rigola. Il faudrait effectuer quelques réparations.

			Un grand bruit derrière eux. Il leva la tête et vit un pan de la paroi basculer dans le canal. Deux silhouettes sombres en sortirent. Ou bien étaient-elles trois ? Elles s’élancèrent vers eux.

			— Que Grimnir les emporte ! les maudit Gotrek. Pas l’temps. Pas l’temps.

			Il continua à courir.

			Félix leva à nouveau la tête. Les formes sombres s’étaient rapprochées. Beaucoup trop. Gotrek tourna à un coin du tunnel. Ils se retrouvèrent dans un petit espace carré. Il s’arrêta et reposa Félix en l’appuyant contre le mur. Une rangée de barreaux courait vers la surface.

			— J’espère que tu peux grimper, lui dit Gotrek.

			— J’espère aussi, souffla Félix.

			Gotrek monta en premier.

			— Alors, suis-moi.

			Félix hocha la tête et s’écarta du mur. Tout se mit à tourner autour de lui. Il s’agrippa à un barreau, le monde cessa de tourner et il commença à grimper. Un barreau. Deux barreaux. Il entendit un bruit de course derrière lui, qui se rapprochait. Les battements de son cœur, peut-être ?

			Au-dessus, Gotrek avait atteint les derniers échelons et il posa son épaule sous la plaque. Un trait de lumière du jour se dessina, puis devint un carré, éclairant le mur de brique dans lequel étaient plantés les barreaux de l’échelle. Le Tueur repoussa la lourde plaque sur le côté dans un grand bruit métallique.

			Félix continuait à monter. Il en était à la moitié. Le battement dans sa tête était encore plus fort. Ou bien était-ce ce bruit de course qui était tout proche maintenant ?

			Gotrek sortit au grand jour.

			Félix regarda en bas. Un grand loup noir déboulait dans le petit espace carré, une femme montée sur son dos. Le loup avait quatre pattes, mais l’une d’elles était pâle et sans poils. Derrière le loup et sa cavalière, il y avait une ombre, mince comme un tronc d’arbre mort.

			Félix accéléra sa remontée, du moins il tenta de le faire. Il poussa sur ses jambes et tira sur ses bras. Il transpirait.

			— Plus vite, l’humain ! lui cria Gotrek d’au-dessus.

			Il lui tendit sa grosse main par l’ouverture.

			Le loup se débarrassa de sa cavalière et bondit sur lui, la gueule grande ouverte. Les mâchoires claquèrent à un pouce de ses chevilles. Il monta un échelon de plus. Plus que trois. Le loup grogna, puis il se transforma. Les grognements se transformèrent en paroles, les pattes devinrent des mains qui commencèrent à grimper le long de l’échelle.

			— Oh, tu vas pas t’échapper comme ça, mon joli, lui dit Mathilda. J’ai pas encore eu mon dîner !

			Elle lui attrapa une cheville et tira vers le bas. Brusquement.

			Les doigts de Félix glissèrent sur les barreaux mouillés. Juste au moment où il allait lâcher prise, la grosse main de Gotrek lui attrapa le poignet droit et le tira vers le haut. Tout aussi brusquement. Félix grimaça de douleur. Il était écartelé. Chacune de ses blessures le faisait souffrir.

			— Ton autre bras ! lui dit Gotrek.

			Félix lâcha le barreau et lança sa main gauche vers le haut, Gotrek la saisit et tira. Ses jambes prenaient appui de part et d’autre de l’ouverture. Mathilda ne l’avait pas lâché. Félix gémit.

			Dame Hermione les regardait en faisant de grands gestes. Maîtresse Wither flottait dans l’air et tendait vers eux ses mains bandées qui dépassaient de sous ses manches.

			Félix envoya un coup de botte dans le visage de Mathilda. Elle ricana et lui attrapa l’autre cheville, l’entraînant maintenant de tout son poids. En haut, Gotrek se redressait pouce après pouce. Félix eut l’impression que sa colonne vertébrale allait céder, que ses muscles allaient se déchirer. Mais il montait, doucement. Trop doucement. Maîtresse Wither flottait, de plus en plus proche.

			Gotrek tira encore plus fort, les jambes de Félix passèrent dans le carré de lumière du soleil, dont les bords vinrent lécher les doigts de Mathilda. Elle cria et lâcha d’un coup, ses doigts fumaient.

			Félix sortit, s’égratignant les épaules contre les rebords de l’ouverture et il atterrit sur Gotrek. Il avait trop mal partout pour pouvoir bouger.

			Gotrek le repoussa de côté et se releva, puis il tira sa hache de derrière son dos et regarda à l’intérieur du puits.

			— Alors, les asticots ? On a peur de sortir ? leur cria-t-il.

			Il n’y eut aucune réponse.

			Il renifla, puis se tourna vers Félix et le remit sur ses pieds.

			Félix souffla, faillit s’évanouir sous la douleur.

			— Attends, gémit-il.

			— Pas l’temps d’attendre, l’humain. Puis Gotrek s’éloigna. Allez, ramène-toi !

			Félix regarda autour de lui tout en partant à la suite du Tueur. Ils se trouvaient dans une rue secondaire, tout près de l’école impériale d’Artillerie. L’incroyable sens de l’orientation de Gotrek avait à nouveau fait des merveilles.

			Il n’était pas arrivé au coin de la rue qu’il entendit une voix au loin.

			— Vous pouvez courir, le jour ne durera pas éternellement, héros !

			Gotrek trottina sous le portail de l’école impériale d’Artillerie, Félix suivant comme il le pouvait, et tous deux se dirigèrent vers la large pelouse qui bordait son aile ouest. Des hommes du collège d’Ingénierie et de l’école étaient occupés à démonter une tour faite de poutrelles en acier et de câbles. D’autres chargeaient tout cela à l’arrière de chariots pendant que les chevaux broutaient le gazon.

			Non loin, les seigneurs Groot et Pfaltz-Kappel discutaient en compagnie de Hieronymous Ostwald. Ils levèrent la tête en entendant approcher le poète et le Tueur et furent stupéfaits de les voir là.

			— L’Esprit d’Grungni ! aboya Gotrek. Il est où ?

			— Vous… vous l’avez manqué, Tueur, lui répondit Groot. Regardez !

			Gotrek et Félix suivirent le doigt leur montrant quelque chose en direction de l’ouest. Tout d’abord, Félix ne vit rien du tout, hormis les tours et les toits de la cité éclairés de rose par le soleil matinal. Puis, il le trouva enfin, juste entre l’énorme masse de l’hôtel de ville et les hautes flèches de l’université de Nuln. Une petite forme oblongue planant vers le nord-ouest.

			Les épaules de Gotrek retombèrent. Il jura.

			Félix grogna. Ils étaient arrivés trop retard. Les canons corrompus étaient en route pour Middenheim et mettraient à bas les défenses du Fauschlag de l’intérieur. Mais il n’était peut-être pas trop tard, après tout. Peut-être existait-il un moyen de les avertir et de leur demander de faire demi-tour. Des pigeons voyageurs ou des signaux lumineux, ou n’importe quoi d’autre.

			Il se tourna vers Groot.

			— Monseigneur…

			Groot, Ostwald et Pfaltz-Kappel reculèrent de plusieurs pas en se bouchant le nez, les yeux grands ouverts de dégoût et d’inquiétude.

			— Mais vous êtes tombés dans les égouts, ou quoi, Herr Jaeger ? lui demanda Ostwald en toussant.

			— Vous vous êtes battus ? poursuivit Groot.

			— Êtes-vous malades ? s’inquiéta Pfaltz-Kappel.

			Félix baissa les yeux sur lui-même, puis sur Gotrek. Il parvenait à comprendre la réaction de ces messieurs. Ses bottes toutes neuves étaient déchirées, trempées de sang et de souillures, et il saignait toujours là où la chose-grenouille l’avait mordu. Le Tueur était dans un état pire encore. Ce n’était plus qu’une masse d’écorchures. Ses bandages étaient trempés et partiellement arrachés, révélant les cicatrices de ses brûlures, sa crête et sa barbe étaient noircies par endroits et retenaient encore quelques débris douteux, son visage, son cou et ses épaules étaient couverts de cloques provoquées par le vomi de la fermière. Il avait l’air d’avoir contracté une peste virulente et d’être en phase terminale. Cela dit, leur apparence pourrait ajouter du crédit à ce qu’ils avaient à dire.

			— Les égouts nous sont tombés dessus, répondit Félix. Mais écoutez, s’il vous plaît, messires. Il s’est produit une chose terrible. Les canons…

			— Un autre complot sorti de votre imagination ? ricana Pfaltz-Kappel en se mettant un mouchoir devant le nez. Il semble bien que l’école impériale d’Artillerie soit toujours debout !

			— C’est parce que nous sommes parvenus à empêcher son explosion, monseigneur, reprit Félix. En bas, dans les égouts. D’où notre état, heu… Mais écoutez-moi, s’il vous plaît…

			— Pardon, le coupa le seigneur Groot. Vous prétendez donc que quelqu’un a bien essayé de faire exploser l’école, finalement ?

			— Oui, monseigneur, répondit Félix qui commençait à perdre patience. Le capitaine Wissen. Il était le chef de la Flamme Purificatrice. Ses complices et lui…

			— Le capitaine Wissen, un cultiste ? intervint Pfaltz-Kappel. Vous n’y pensez pas ! Il n’y a pas défenseur de l’ordre plus zélé dans tout Nuln.

			— C’était ainsi qu’il couvrait ses actions. Mais le nom du comploteur n’a plus d’importance désormais. Wissen a été vaincu et ses bombes désamorcées. Le plus important est le fait que les canons…

			— Wissen a été vaincu ? le coupa à nouveau Ostwald. Que voulez-vous dire ?

			— Nous… Félix marqua une pause, se rendant soudain compte que l’affaire risquait d’être compliquée. Il regarda vers Gotrek, mais le Tueur avait les yeux tournés vers le sol et marmonnait pour lui-même. Il ne semblait pas vraiment écouter. Bien, de toute façon, il devait tout leur raconter. Nous… Nous l’avons combattu et vaincu, lui et ses complices, afin d’empêcher la destruction de l’école impériale d’Artillerie. Mais malheureusement, une partie de leur plan a réussi. Vous voyez, les canons…

			— Vous voulez dire que vous l’avez tué ? insista Ostwald.

			— Heu… Oui, c’est ça, il est mort. Mais comme je vous l’ai dit, nous avons découvert une autre partie de son plan trop tard, et…

			— Vous avez tué le capitaine Wissen ? crièrent d’une seule voix les trois hommes en reculant d’un pas de plus.

			— Et est-ce vous qui avez attaqué les gardes à la porte de l’Altestadt la nuit dernière ? reprit le seigneur Ostwald.

			— Et l’une des patrouilles dépêchées par le même capitaine Wissen dans les égouts durant la journée précédente ? ajouta Pfaltz-Kappel.

			— Messires, je vous en conjure, implora Félix. Je pourrai répondre à toutes ces questions plus tard. Vous devez savoir une chose au sujet des canons. Ils ont été…

			Mais Groot revint sur un détail concernant les gardes de l’école impériale d’Artillerie alors qu’Ostwald et Pfaltz-Kappel reculaient d’un pas de plus, la main sur la garde de leurs épées.

			— Herr Jaeger, dit finalement Ostwald. Je suis très déçu par votre comportement. Je vous croyais un vrai et noble chevalier, un défenseur de l’humanité contre ces horreurs qui nous assiègent de toute part, mais tout ceci est très perturbant. Vous en prendre aux patrouilles, tuer un capitaine du guet, et Sigmar sait quelle autre vilenie de ce genre. Je crains de devoir vous placer aux arrêts jusqu’à ce que ces faits aient fait l’objet d’une enquête approfondie.

			— Très bien, répondit Félix dont, cette fois, la patience était à bout. Enfermez-nous ! Faites ce que vous voulez ! Laissez-moi juste terminer ce que j’essaie de vous dire…

			Gotrek releva alors soudain la tête.

			— Le gyrocoptère ! cria-t-il, puis il partit sur le gazon en direction du portail principal. Dépêche, l’humain, on n’a pas d’temps à perdre !

			— Arrêtez-les ! cria le seigneur Ostwald. Arrêtez-les pour le meurtre du capitaine du guet Adelbert Wissen !

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-HUIT

			Gotrek regarda autour de lui, étonné, mais tira tout de même sa hache de derrière son dos.

			— C’est quoi, c’t’embrouille ? grogna-t-il alors que les gardes commençaient à les encercler.

			Félix tira son épée.

			— J’ai essayé de leur expliquer au sujet des canons, mais ils n’ont pas écouté. Ils ne croient pas non plus que Wissen était un cultiste, et…

			— Pas grave, l’humain, répondit Gotrek. On n’a pas l’temps d’leur expliquer. Un premier moulinet de sa hache fit reculer les gardes les plus proches. Approchez pas si vous voulez rester en vie ! les avertit-il, puis il regarda autour de lui. Suis-moi, l’humain, vite ! Puis il partit en trottinant.

			Félix boitilla à sa suite et vit qu’il se dirigeait vers une série de chariots. Parfait. Il n’était vraiment pas en état de piquer un sprint jusqu’au collège avec toute une compagnie de gardes à ses trousses.

			Les gardes se déplacèrent avec eux, tout en laissant une distance de sécurité autour de cette hache bien menaçante, mais ils réalisèrent que Gotrek et Félix se dirigeaient vers les chariots. Ils manœuvrèrent alors pour leur bloquer le passage. Plusieurs sortirent leurs pistolets et les mirent en joue.

			— Tire, mon pote, gronda Gotrek sans même ralentir. Mais si tu m’rates, moi, j’te raterai pas.

			— Non ! cria Ostwald. Ne tirez pas !

			— Comment, monseigneur ? lui lança Pfaltz-Kappel. Ce sont des meurtriers ! Groot ! Ordonnez-leur d’ouvrir le feu !

			— Non, attendez, Groot ! reprit Ostwald. Cette affaire concerne la sécurité de Nuln, et peut-être de l’Empire tout entier, et il faut que je l’entende. Il regarda alors Pfaltz-Kappel. De plus, les chasseurs de sorcières auront de grandes difficultés à tirer la moindre confession de cadavres, messire.

			Gotrek fit à nouveau tournoyer sa hache et les gardes s’écartèrent, puis Félix et lui grimpèrent dans le chariot le plus proche. Félix prit les rênes.

			Groot vint se mettre devant le chariot…

			— Soyez raisonnables, messieurs. Rendez vos armes !

			— Pour nous retrouver devant les chasseurs de sorcières ? lui répondit Félix. Non merci !

			Puis il fit claquer les rênes.

			Les chevaux partirent en avant, et Groot dut se jeter sur le côté.

			— Mais vous ne pourrez pas vous échapper de cette cité ! leur cria-t-il.

			— Tu veux parier ? lui répondit Gotrek.

			— Hé ! leur dit un ingénieur en les voyant partir. Qu’est-ce que vous faites ? Ce chariot est la propriété du collège d’Ingénierie ! Descendez de là !

			Il courut à leur côté et tenta de grimper à bord.

			Gotrek le repoussa d’un grand coup de poing. Félix fit à nouveau claquer les rênes et les chevaux accélérèrent. D’autres ingénieurs tentèrent de les intercepter, se joignant aux gardes qui leur couraient après. Gotrek se tenait à l’arrière du chariot et les regardait se démener en affichant un sourire narquois.

			— Fermez les portes ! cria Groot en faisant de grands signes. Appelez le guet ! Faites venir l’armée !

			Les gardes placés aux portes regardèrent dans leur direction et firent signe qu’ils n’entendaient pas. Le chariot fonçait droit sur eux.

			— Fermez… les… portes ! leur hurla à nouveau Groot.

			Les gardes comprirent enfin et coururent vers les lourds battants de fer.

			Le chariot dérapa légèrement sur le gravier de la cour lorsque Félix les fit tourner vers le large portail. Les gardes commencèrent à pousser sur les battants pour les refermer. Ils grincèrent, se décidèrent enfin à bouger, et l’ouverture se rétrécit progressivement.

			— Plus vite ! cria Félix aux chevaux et il fit à nouveau jouer les rênes.

			Les bêtes étaient désormais lancées à pleine vitesse. Ça allait se jouer à rien.

			— Tiens-toi bien ! cria Félix par-dessus son épaule…

			Gotrek s’agrippa de toutes ses forces au banc de conduite.

			Les chevaux passèrent facilement. Malheureusement, le chariot lui-même était trop large d’un bon pied de chaque côté. Le coin avant gauche heurta le battant du portail dans un grand craquement, tordant le fer forgé. Toute une partie gauche du véhicule vola en éclats, le chariot rebondit contre le battant droit, abandonna au passage quelques planches de plus, mais la porte fut finalement franchie sous les hennissements des chevaux apeurés qui accélérèrent davantage pour s’éloigner au plus vite de la source de tout ce vacarme.

			Félix tira sur les rênes et l’équipage partit dans la rue du Commerce, éparpillant devant lui étudiants, ouvriers et vendeurs de fruits. Dans leur dos, on entendait Groot crier.

			— Ouvrez les portes ! Ouvrez les portes !

			Au bout de la rue, Félix parvint à faire tourner les chevaux sur la gauche et ils déboulèrent dans la Wandstrasse, qui continuait parallèlement au mur de l’Altestadt. Leur course s’arrêta net juste avant l’Emmanuelleplatz, là où la chaussée passait sous les grandes portes donnant dans l’Altestadt. Le passage était bloqué par des marchands à pied et en carriole. Tout le monde attendait de pouvoir passer pour aller proposer ses biens ou ses services à la riche clientèle qui vivait de l’autre côté. Le chariot emprunté par Gotrek et Félix ne pouvait aller plus loin.

			Le Tueur sauta sur le pavé.

			— Viens, l’humain !

			Félix gémit de douleur et descendit du siège. Il regarda en arrière, dans la Wandstrasse. Des heaumes métalliques sautillaient au loin. Les gardes de l’école impériale d’Artillerie étaient toujours à leur poursuite. Il suivit Gotrek quand celui-ci s’engagea dans l’Emmanuelleplatz. Les tours du collège d’Ingénierie dominaient la rue, un peu plus loin, projetant leurs ombres sur les bâtiments de l’autre côté de la chaussée. Ils traversèrent la rue, écartant la foule, et se précipitèrent vers l’entrée du collège.

			Le sergent à la porte tenta de se mettre en travers du passage…

			— Le professeur Makaisson est parti, messires. À bord du vaisseau volant. J’ai peur de ne pouvoir…

			— Tout va bien, sergent, lui répondit Félix en l’écartant du bras. Nous… Nous allons juste récupérer nos affaires. Ça ne nous prendra qu’une minute !

			Gotrek et lui étaient dans la cour d’entrée avant que le sergent ne puisse protester.

			Une fois dans le bâtiment, ils empruntèrent couloirs et escaliers pour gagner le toit.

			Ils passèrent devant l’atelier de Makaisson. Quelques étudiants à l’intérieur leur adressèrent tout d’abord des saluts, puis se turent en voyant dans quel état ils étaient.

			Gotrek s’approcha de l’un d’eux et lui montra sa hache.

			— Où est le bigleux ?

			L’étudiant recula devant la hache, et sans doute également devant l’odeur que dégageait Gotrek.

			— Qui ? Vous voulez parler de Petr ?

			— Ouais, çui-là ! Il est où ?

			— Il… il a embarqué avec le professeur Makaisson, répondit l’étudiant en tremblant comme une feuille. Dans le vaisseau !

			— Bon, alors toi, tu réponds, grogna Gotrek en avançant vers lui. Le plein du gyrocoptère, il est fait ? Il est prêt à décoller ?

			— Je ne sais pas ! Le pauvre garçon recula encore d’un pas, mais il se retrouva le dos contre le mur. Le professeur ne nous laisse jamais y toucher.

			— Et où qu’est l’eau noire ? lui demanda Gotrek.

			— Sur le toit ! bredouilla l’étudiant. Ne me tuez pas !

			Gotrek renifla et se dirigea vers les escaliers.

			— Mais le hangar est fermé, lui cria le gamin. Il faut que vous alliez demander les clés au gardien !

			Gotrek se mit à courir. Félix entendit alors des bruits de discussion venant du dehors. Les gardes de l’école impériale d’Artillerie étaient arrivés à l’entrée du collège, et ils essayaient de convaincre leurs collègues de les laisser passer. Il s’engagea à son tour dans l’escalier, grimaçant à chaque marche. Il n’y avait aucun endroit de son corps qui ne le faisait pas souffrir.

			Trois étages plus haut, essoufflé, il se retrouva sur le long toit. Gotrek l’attendait pour refermer la porte qui donnait sur la terrasse.

			— Ils arrivent, souffla Félix.

			— J’les ai entendus, l’humain, répondit Gotrek.

			Le Tueur chercha des yeux quelque chose sur le toit. Une charrette à bras était chargée de réservoirs en cuivre portant la désignation « Heberluft » et avait été rangée dans un coin. Il s’y dirigea, prit les poignées et poussa de toutes ses forces. Félix alla l’aider, même s’il n’était pas certain que Gotrek en ait eu besoin. Le grincement des roues ne parvint pas à masquer le bruit des pas qui montaient les escaliers. Gotrek poussa encore plus fort, s’appuyant sur les poignées pour maintenir la charrette en position.

			Juste au moment où ils passaient devant, la porte s’ouvrit d’un demi-pouce, mais fut bloquée par la charrette. Des poings frappèrent sur les panneaux de bois.

			— Au nom de la comtesse Emmanuelle, ouvrez cette porte ! dit une voix autoritaire.

			— Vous êtes en état d’arrestation ! ajouta une autre.

			Gotrek éclata de rire. Il alla jusqu’à un petit hangar dont la porte était verrouillée par un cadenas. Il donna un grand coup de hache, et le cadenas éclata en morceaux.

			Félix se retourna vers la porte, les hommes étaient en train de l’attaquer de leurs armes et elle était violemment secouée.

			Gotrek entra dans le petit hangar et en ressortit quelques instants plus tard avec deux gros bidons de cuivre et un tuyau. Il apporta le tout jusqu’au gyrocoptère qui était arrimé tout au bout du toit. Félix suivit, jetant un œil peu convaincu sur le frêle appareil. Gotrek trancha les cordes. Il n’y avait qu’un seul siège.

			— Tu es certain qu’il pourra nous transporter tous les deux ? demanda Félix plutôt inquiet.

			— Nan, répondit simplement Gotrek.

			Il enleva le bouchon d’un réservoir placé juste derrière le siège et entreprit de le remplir avec le contenu du premier des gros bidons qu’il avait trouvés. Les vapeurs arrachèrent des larmes à Félix.

			— On pourrait bien pas avoir assez d’carburant, d’toute façon, dit le Tueur en jetant un œil vers l’horizon, à l’ouest. Félix suivit son regard. L’Esprit de Grungni avait disparu parmi les nuages.

			Gotrek examina le poste de pilotage.

			— Enlève ces grenades, dit-il en désignant quelque chose d’un coup de menton. On gagnera un peu d’poids. Et trouve-moi une clé. On va devoir enlever c’te canon aussi.

			Félix regarda à nouveau vers la porte.

			— Nous avons le temps ?

			— Y faut dix minutes pour faire chauffer la chaudière, répondit Gotrek en reposant le premier bidon vide. On pourra pas partir avant.

			— Dix minutes ? cria Félix. Il avait de vagues souvenirs de ce qu’était une chaudière, d’après les leçons que lui avait données Makaisson de nombreuses années auparavant, mais il ne se souvenait pas exactement de son rôle précis. Quelle que soit la réponse, il ne pensait pas qu’elle serait fonctionnelle assez rapidement. Il regarda à nouveau vers la porte. Une lame de hache passa à travers elle. Elle, en tout cas, ne tiendrait pas dix minutes.

			— Nous serons déjà au fond d’une cellule, dans dix minutes, fit-il remarquer au Tueur.

			— Trouve-moi juste une clé, l’humain.

			Gotrek sortit son briquet et ramassa un petit morceau de papier. Félix repartit vers le petit hangar et il entendit un grand whooof. Quand il se retourna, Gotrek était simplement en train de refermer une petite trappe sur le côté de l’engin, comme si de rien n’était.

			Il n’y avait pas de clé dans le hangar, mais lorsqu’il en ressortit, Félix remarqua un support à moitié démonté un peu plus loin sur sa gauche. On aurait dit un emplacement pour un télescope ou une catapulte expérimentale. Des éléments traînaient un peu partout tout autour, ainsi que quelques outils. Il en ramassa autant qu’il put.

			Il retourna en courant vers Gotrek et laissa tout tomber à ses pieds.

			— Ça t’ira ?

			— Ouais, ça ira. Maintenant, enlève ces grenades. Gotrek ramassa une clé et une barre, puis roula sous l’avant du gyrocoptère, là où était fixé le canon. Et vérifie la jauge sur l’côté du réservoir, continua-t-il d’en dessous. Quand l’aiguille sera tout en haut, on pourra partir.

			Félix alla voir la fameuse aiguille. Elle pointait vers la gauche, parallèle au sol, mais elle montait doucement, par à-coups. Il se retourna ensuite vers la porte. Elle avait perdu un morceau de planche, et les haches et les épées étaient toujours à l’ouvrage.

			La voix du seigneur Groot se fit entendre par la petite ouverture, au-dessus des exclamations des gardes.

			— Allons, Herr Jaeger, Herr Gurnisson ! Soyez raisonnables ! Vous n’avez aucune chance de vous échapper !

			Félix se pencha sur le poste de pilotage et prit une par une les sphères de métal noir rangées dans un rack. Il les posa délicatement sur le toit. Il se souvenait très bien qu’il s’agissait d’objets très instables. Les souvenirs de Varek, le neveu de Borek, jouant avec elles comme s’il s’agissait de boules de billard, lui revinrent à l’esprit. Il en frissonna. Et penser à Varek lui rappela dans quelles circonstances le jeune nain érudit avait trouvé la mort, en jetant son gyrocoptère contre le flanc d’un engin corrompu par le Chaos. Ses frissons se transformèrent en tremblements.

			Un choc métallique monta de sous le gyrocoptère. Gotrek jura.

			— Donne-moi une plus grosse clé, l’humain ! Et un marteau !

			Félix fouilla parmi le tas d’outils et mit un maillet et une énorme clé dans les mains que lui tendait Gotrek. Le tout disparut sous le gyrocoptère et celui-ci fut secoué en tous sens.

			Félix retourna vérifier la jauge tout en continuant à décharger les grenades. Il grimaça. L’aiguille n’était presque pas montée, et les gardes allaient franchir cette porte, ou ce qu’il en resterait, d’un moment à l’autre. Bien sûr, ils n’en auraient pas terminé pour autant, il leur faudrait escalader la charrette, ou passer dessous, mais il suffisait d’un seul homme avec un pistolet pour mettre un terme à leur envol avant même qu’il n’ait commencé.

			Il regarda la grenade qu’il avait en main. C’était l’une des manières de résoudre le problème. Une seule grenade sous les réservoirs de gaz, et une bonne moitié du toit serait éparpillée aux quatre vents. Si seulement il s’agissait d’orques, de mutants ou d’hommes-rats de l’autre côté de cette porte, et non de citoyens impériaux. S’il était ce criminel sans cœur qu’Ostwald, Groot et tous les autres à Nuln pensaient qu’il était, il n’hésiterait pas. Hélas, malgré toutes les tentations, il n’était pas un meurtrier. En tout cas, pas si les victimes étaient des hommes innocents. Un sentiment de culpabilité l’envahit quand il repensa à cette colonne de fumée qu’il avait vu monter au loin depuis les Taudis. Il ne l’avait pas fait exprès. Il n’avait pas l’intention de changer de bord maintenant.

			Il haussa les épaules et posa la grenade à côté des autres, puis regarda à nouveau vers la porte. Ainsi, les gens de l’autre côté pensaient qu’il était un assassin assoiffé de sang et capable de tout, n’est-ce pas ? Pourquoi ne pas l’exploiter ? Il grimaça et ramassa la grenade.

			— Je reviens ! dit-il, puis il se dirigea vers la porte.

			Gotrek se contenta de grogner. Les coups sous le gyrocoptère ne cessèrent pas.

			Félix s’arrêta à dix pas des réservoirs de gaz. La brèche dans la porte faisait désormais plusieurs pouces de large.

			— Groot ! cria-t-il. Seigneur Groot. Montrez-vous ! Je veux vous parler !

			Il entendit des voix derrière la porte, et les coups cessèrent. Après quelques secondes, le visage de Groot apparut derrière l’ouverture, il avait plutôt l’air agacé.

			— Herr Jaeger ? Vous voulez me parler ? Voulez-vous vous rendre ?

			— Pas du tout, lui répondit Félix. Je voulais juste vous dire au revoir. Il leva la grenade pour que Groot pût la voir, fit semblant de la dégoupiller, puis la fit rouler sous la charrette.

			Groot cria et disparut derrière la brèche.

			— Une bombe ! Une bombe ! En bas ! Descendez tous ! Vite !

			Le vacarme derrière la porte fut énorme. Cris, appels, chocs d’armes que l’on laissait tomber, roulements de bottes et même bruits de corps tombant dans l’escalier.

			Félix rigola, puis il eut un peu honte. Quel sale coup, tout de même. Mais la seule autre alternative aurait été de réellement dégoupiller cette grenade. Il retourna rapidement vers l’appareil.

			L’aiguille était bien plus haute, à moins d’un doigt de la position verticale. Félix sortit rapidement les autres grenades, puis recula pour avoir une nouvelle vue d’ensemble de la machine. Il fronça les sourcils. L’alléger était très bien, mais il n’y avait toujours qu’un seul siège.

			— Je vais m’asseoir où ? demanda-t-il.

			— Sur ton derrière ! lui répondit Gotrek.

			Il y eut un choc sourd sous le gyrocoptère. Félix baissa les yeux, Gotrek roula d’en dessous. Le canon gisait sur le sol, entouré de débris de cuivre.

			Le Tueur se mit sur ses pieds et examina l’appareil en se grattant le crâne.

			— Hum… Y faudra t’asseoir derrière moi, ou on aura un problème d’équilibre.

			Félix se baissa pour mieux voir le poste de pilotage.

			— Mais… Il n’y a pas de place derrière le siège.

			— Ouais, y faudra t’asseoir sur le capot.

			— Le capot ? Félix n’était pas certain de bien comprendre. Tu veux dire au-dessus ? Dehors ?

			— Ben ouais, reprit Gotrek. Y’a pas d’autre endroit. Il vérifia la jauge. C’est prêt, on y va.

			— Non, non ! protesta Félix. Je n’y vais pas ! Le vaisseau volant, déjà, j’ai eu du mal à m’habituer, mais là, je vais me balader dans les airs, accroché au dos d’un moucheron mécanique ! C’est infaisable !

			— Utilise des cordes !

			— Des cordes ? Et si nous nous écrasons ? Ou si nous explosons ? Comment je vais me dégager ?

			— Alors, reste là, lui dit Gotrek. Tu fais comme tu veux, moi, j’décolle.

			Une détonation éclata dans leur dos et un projectile siffla aux oreilles de Félix. Il sauta à l’abri derrière le gyrocoptère et regarda vers la porte. Le canon d’une arme à feu dépassait dans l’ouverture.

			— Vous vouliez nous faire exploser, hein ? clama une voix. Rejetons du Chaos !

			Félix soupira. Sa ruse ne leur avait pas fait gagner autant de temps qu’il l’avait espéré. Une autre arme passa par le trou, et une balle siffla.

			— O.K., je vais utiliser des cordes, se résigna Félix.

			Il courut hors de l’abri que lui offrait l’appareil et ramassa l’une des cordes qui avaient servi à l’amarrer. Il monta sur le capot, se sentant extrêmement vulnérable. Il s’assit comme il le put, adossé à la colonne par laquelle passait l’axe du rotor à trois pales, et s’y attacha alors que Gotrek montait le second bidon d’eau noire dans le cockpit, puis grimpait à son tour.

			Il y eut un énorme craquement de l’autre côté du toit. La porte venait de céder. Des hommes armés tentaient de franchir l’obstacle que représentait la charrette.

			— Vite ! dit Félix.

			— Du calme, l’humain, lui répondit Gotrek en mettant les mains sur les commandes. J’ai pas piloté un truc comme ça depuis plus d’un siècle. Puis il se murmura une suite d’instructions. Moteur engagé. Le manche. En avant pour descendre, en arrière pour monter. Ouais, c’est ça. O.K. ! Il se pencha vers l’avant, libéra une commande, puis tira doucement sur le manche. Accroche-toi !

			Dans un sifflement de vapeur et des cliquetis de pistons, les pales au ras de la tête de Félix commencèrent à tourner. Trop lentement, à son goût.

			Des gardes passaient sous la charrette. Ils se levèrent et épaulèrent leurs armes. Les projectiles volèrent tout autour de Félix, et l’un d’eux ricocha sur le réservoir.

			Les pales tournèrent enfin plus vite, secouant l’appareil comme s’il s’agissait d’une créature vivante. Les premiers gardes mirent un genou à terre et entreprirent de recharger leurs armes. D’autres franchirent enfin la charrette et se mirent à courir dans leur direction.

			Décolle ! Décolle ! implora Félix. Mais décolle donc, satanée machine !

			Gotrek tira une manette vers lui et le rotor trouva un rythme plus régulier. Le gyrocoptère se mit à danser comme un jeune oiseau s’apprêtant à s’élancer pour son premier vol.

			Les arquebusiers se redressèrent et épaulèrent à nouveau. Un garde courait droit sur Félix, l’épée brandie bien haut.

			— Décolle ! cria Félix, terrifié.

			Les coups de feu partirent. Gotrek tira sur le manche, et le gyrocoptère décolla enfin, même s’il le fit de travers, et au milieu des balles. Les gardes lancés à pleine vitesse purent tout juste s’arrêter pour ne pas basculer dans le vide.

			Félix bascula sur le côté, tentant de s’accrocher à ce qu’il pouvait, mais il n’y avait pas grand-chose à quoi se rattacher. Les cordes lui cisaillèrent les côtes, réveillant un peu plus les douleurs, mais au moins elles tenaient bon. Gotrek corrigea l’inclinaison du gyrocoptère et celui-ci fit une embardée dans l’autre sens, envoyant Félix de l’autre côté.

			— Les commandes sont un peu sensibles ! cria Gotrek dans les bourrasques de vent.

			— J’avais remarqué, gémit Félix.

			Le vertige le saisit lorsque l’appareil dépassa les limites du toit et que ses yeux tombèrent dans la cour en dessous. La machine chuta alors brusquement de quelques mètres et il eut l’impression que le sol avait bondi vers lui. Il cria. Ils étaient trop lourds. Le moteur était en surcharge, les pales ne parvenaient pas à les maintenir en l’air. Ils allaient s’écraser sur les pavés de la cour !

			Gotrek tira sur le manche juste à temps et redressa l’appareil, à moins de vingt pieds du sol. Félix fut subitement tassé sur la carlingue. Il s’affala en avant en grommelant de douleur.

			— J’crois que j’l’ai bien en main ! lui cria Gotrek par-dessus son épaule.

			— Tant mieux ! répondit Félix qui se cramponnait comme il pouvait.

			Il fut encore un peu secoué lorsque Gotrek fit jouer les commandes, plus délicatement cette fois-ci, puis l’appareil partit vers l’avant, évita la cheminée d’une maison qui faisait face au collège, et commença à survoler la cité.

			Après quelques minutes, la terreur laissa la place à la résignation.

			Tout d’abord, Félix réagit à chaque embardée et à chaque sursaut du petit appareil, son estomac et ses intestins menaçant de se vider au moindre trou d’air. Gotrek pouvait être le plus grand guerrier de son époque, il n’en était pas le meilleur pilote. Il volait dangereusement près des tours et des flèches, et semblait avoir toutes les difficultés du monde à monter plus haut que quelques pieds au-dessus des toits.

			Les choses s’améliorèrent quand ils franchirent les murs de la cité et se retrouvèrent au-dessus de la campagne. Les risques de percuter quelque chose étaient beaucoup moins grands. La machine semblait cependant toujours avoir du mal à supporter leur poids à tous les deux, et Gotrek devait sans cesse rectifier leur altitude afin qu’ils ne s’écrasent pas contre la cime des arbres.

			Ce vol fut bien pire qu’à bord de l’Esprit de Grungni, du moins selon Félix. Il n’avait pas beaucoup aimé voyager à bord du vaisseau volant. Au début, il avait été terrifié par cette sensation antinaturelle, et l’idée de flotter aussi haut au-dessus du sol. Cependant, une fois qu’il avait compris comment fonctionnait le ballon, et qu’il s’était persuadé de la solidité de la gondole, il avait accepté le fait que, finalement, il ne risquait pas de se retrouver projeté dans les airs à tout moment, et il avait même apprécié ces voyages. Celui-ci était d’une nature tout à fait différente. Il était exposé au vent, au froid et aux intempéries, et la seule chose qui le retenait était ces trois ridicules pales d’hélice propulsées par un moteur à vapeur, lequel menaçait d’expirer à tout moment. C’était ce qui avait fini par le rassurer avec l’Esprit de Grungni : même si les moteurs s’arrêtaient, il ne se retrouverait pas à plonger vers le sol comme une vache balancée depuis le haut des remparts.

			Cependant, au bout de la première heure, sa frayeur se transforma en tension qui s’installa dans ses épaules, jusqu’à les bloquer totalement. Il regarda défiler sous eux les étendues infinies de la Reikwald, alors que le soleil montait de plus en plus haut. Son esprit, qui jusqu’à ce qu’ils s’élèvent au-dessus du toit et échappent enfin à leurs poursuivants, avait été tout entièrement occupé soit en pourchassant, soit en esquivant les ennemis les plus variés, commença à revenir sur les événements passés et à établir une connexion entre des choses qui, à l’époque, n’avaient semblé n’en avoir aucune.

			Le sabotage des canons à l’aide de poudre de malepierre expliquait pas mal de choses. Le garde de l’école impériale d’Artillerie qui avait été exécuté parce qu’il était accusé d’être un mutant, puis son collègue qui avait sombré dans la folie et qui prétendait que les canons le regardaient. Ces pauvres gars avaient dû être contaminés par les pièces corrompues qu’ils avaient été chargés de garder. Et ce canon qui avait explosé sur le champ de tir. L’addition de la malepierre avait dû le fragiliser d’une manière ou d’une autre. Et l’émeute sur le pont qui avait fini par balancer le canon par-dessus le parapet. La Flamme Purificatrice avait dû l’orchestrer afin que les forgerons de l’école impériale d’Artillerie ne puissent pas examiner l’arme de trop près et ne découvrent pas le sabotage. L’insistance de Wissen pour que les cultistes attendent que le nouveau canon ait été testé avant de déclencher l’explosion qui devait réduire en ruine l’école. Il avait voulu s’assurer que le dernier canon contaminé n’explose pas comme le précédent et qu’il soit capable de remplir son œuvre maléfique sur les murs de Middenheim.

			Félix comprit alors que l’échec de l’essai du premier canon sur le champ de tir avait été une nouvelle aussi mauvaise pour Wissen et la Flamme Purificatrice que pour Gotrek, Malakai et tous les autres. Si l’arme avait passé l’épreuve, le vaisseau aurait décollé dans l’après-midi même et sa cargaison de canons aurait atteint Middenheim plusieurs jours plus tôt. Si tout s’était déroulé comme prévu, la cité des montagnes serait d’ores et déjà aux mains des hordes de cet Archaon !

			Mais le comportement de Wissen laissait pourtant Félix perplexe. Pourquoi le chef de la confrérie de la Flamme Purificatrice, sous sa couverture de capitaine du guet de Nuln, avait-il persécuté à ce point les cultistes ? Pourquoi était-il entré dans les Taudis pour arrêter et molester autant de monde ? Cette manœuvre n’avait-elle eu pour but que d’éloigner davantage les soupçons de sa personne ? Félix en doutait. Personne n’aurait eu la moindre raison d’avoir des doutes sur Wissen. D’un autre côté, quel meilleur moyen pour soulever le peuple contre le guet que de le soumettre aux pires brutalités ? Ces gens qui, lorsque Wissen masqué du jaune de la confrérie de la Flamme Purificatrice, étaient encouragés à se révolter contre les actions du guet de la cité, n’avaient aucune idée que c’était le même Wissen qui les avait tirés de leurs lits, avait battu les uns et arrêté les autres pour des crimes qu’ils n’avaient pas commis. Le plan était plutôt brillant. Wissen avait poussé le bas peuple dans les bras du Chaos, d’un gant de fer d’une main puis, après avoir enfilé un masque, en leur ouvrant l’autre main en geste de bienvenue.

			Mais Félix n’arrivait pourtant pas à s’expliquer une chose. Le magus Lichtmann avait prétendu qu’il n’avait senti aucun résidu de magie après l’explosion du premier canon sur le champ de tir. Pourquoi n’avait-il pas détecté la présence de malepierre ? Un autre sorcier avait-il fait en sorte d’en dissimuler l’existence ? Le vieil homme dans sa hotte, par exemple ? Ou bien ce Lichtmann n’était-il qu’un charlatan ? La première fois qu’il l’avait vu, Félix aurait plutôt dit qu’il était ingénieur, pas magicien.

			— Nous allons les rattraper bientôt ? demanda-t-il à Gotrek en criant.

			Gotrek haussa les épaules.

			— Pas tout d’suite ! Y nous faudra des heures, même quand on les verra.

			Félix hocha la tête, résigné. Et au cas où ils ne les verraient pas ? Il lui était difficile de croire qu’ils volaient à une vitesse suffisante. Et s’ils explosaient en plein vol ? Et si l’Esprit de Grungni explosait ? Il avait déjà connu de sérieux incidents par le passé. À deux reprises, même ! Il ne fit pas part de ses craintes à Gotrek. Celui-ci n’aurait fait que lui rire au nez. Des heures. Son dos et ses jambes le faisaient déjà horriblement souffrir, sans oublier le reste de son corps couvert d’égratignures et de bleus. Il considéra avec envie le siège sur lequel Gotrek était confortablement assis. Ce vol s’annonçait bien long.

			— Oh ! Réveille-toi, l’humain !

			Félix grogna puis ouvrit les yeux… et sursauta. Il tombait ! Le sol était à une lieue au-dessous de lui ! Il… non, non. Tout lui revint subitement. Il était sur le gyrocoptère. Gotrek et lui volaient, ils ne tombaient pas. Il penchait sur le côté, retenu par les cordes enroulées autour de l’axe du rotor. Il se redressa et gémit. Chaque muscle de son corps était douloureux, comme si on l’avait battu à mort. Il soupira. En fait, il avait réellement été battu presque à mort. À quand remontait la dernière fois qu’il avait dormi ? Dans un lit ? Sous un édredon ? Ah, un édredon. Il aimait bien les édredons. Ces nuages étaient comme des édredons.

			— Hé, l’humain !

			Félix sursauta à nouveau. Il était sur le point de se rendormir.

			— Oui ? Il regarda autour de lui.

			Ils survolaient toujours la Reikwald… À moins qu’il ne s’agisse de la Drakwald maintenant ? D’après la position du soleil, il devait être une heure avant midi. Ses joues étaient rouges à cause du vent et du soleil. Juste sous lui, Gotrek tirait le gros bidon d’entre ses jambes. Il le leva par-dessus sa tête et le tendit à Félix.

			— Prends ça et fais le plein ! lui dit-il. Sers-toi du tuyau !

			Félix attrapa le bidon et faillit le laisser tomber. Il ne s’attendait pas à ce qu’il soit aussi lourd.

			— Hé, doucement ! le prévint Gotrek. Sans lui, on est dans la mouise !

			Félix serra le bidon contre sa poitrine et prit le tuyau que lui tendait Gotrek. Il serra bien fort le tout d’une main, puis chercha de l’autre le bouchon du réservoir. Il ne le trouva pas et dut se pencher dans ses cordes. Il était juste hors de portée de ses doigts. Il se pencha un peu plus et put l’atteindre. Il le dévissa du bout des doigts, mais une fois dégagé, il lui échappa, tomba, avant de se balancer au bout d’une petite chaîne. Félix soupira de soulagement. Les nains pensaient vraiment à tout.

			Il enfonça une extrémité du tuyau dans le réservoir, puis se pencha davantage encore pour poser le bidon sur le capot. Le moindre mouvement brusque et il tomberait. Il le renversa et un liquide noir en sortit pour passer dans le tuyau.

			— Ah ! cria Gotrek.

			Félix sursauta, encore une fois, et faillit en lâcher le bidon. L’eau noire éclaboussa les contours du trou du réservoir.

			— Quoi ? cria-t-il en regardant tout autour de lui. Quelque chose ne va pas ?

			— L’Esprit de Grungni ! annonça Gotrek.

			Félix leva les yeux et chercha. Au loin, droit devant eux et vers le nord, une forme allongée était suspendue dans l’air, juste au-dessous des nuages.

			— C’est pas trop tôt, dit Félix.

			Puis il expira l’air qu’il avait retenu sans s’en rendre compte. Ils avaient fini par le trouver. Il se remit à remplir le réservoir.

			Il leur fallut un temps incroyablement long pour rattraper le dirigeable, et la frustration n’en était que plus grande, parce qu’il était juste là, devant eux, et qu’il avait l’impression que jamais ils ne l’atteindraient. Le soleil monta à son zénith, puis le dépassa d’une bonne heure, et pourtant, leur objectif semblait toujours aussi loin. Félix espéra le voir pivoter, ou voir n’importe quel autre indice signifiant que l’équipage les avait vus, mais rien.

			Il réalisa alors qu’il avait jusque-là considéré l’Esprit de Grungni comme la fin de son voyage, mais que ce ne l’était pas du tout. Que feraient-ils une fois à bord ? Allaient-ils rapporter les canons à Nuln ? Feraient-ils route vers l’ouest pour les larguer au-dessus de la mer ? Comment fallait-il manier ces canons, de toute façon ? À moins qu’ils ne poursuivent leur route jusqu’à Middenheim afin de découvrir l’identité de ce maître que Wissen avait mentionné ?

			Félix se demanda qui pouvait être ce maître. Il fallait de toute façon être un puissant sorcier pour parvenir finalement à donner vie à ces canons, comme l’avait prétendu Wissen. Cette personne était-elle déjà à Middenheim ? Une pensée soudaine frappa le cœur de Félix. Max Schreiber ! Malakai lui avait dit que leur ancien compagnon de voyage était là-bas et qu’il aidait à la défense. Se pouvait-il que ce soit lui ? Félix avait toujours été méfiant à son égard. Certes, il avait toujours semblé combattre du côté de l’Empire et de l’humanité, mais il ne faisait également nul doute qu’il appréciait ses pouvoirs, et qu’il avait été parfois tenté de les utiliser pour accomplir des buts personnels et non simplement pour le bien de tous. Toutes ces années qu’il avait passées au contact des vents magiques avaient-elles fini par le corrompre d’une manière ou d’une autre ? Avait-il succombé aux attraits du Chaos ? Félix en frissonna. Max devait être devenu un maître sorcier, désormais. Il n’avait pas trop envie d’avoir à l’affronter, et si c’était lui le traître, il lui faudrait le faire, car Gotrek n’accepterait pas de le laisser en vie.

			Enfin, alors que le soleil en était à mi-course dans sa descente vers l’horizon, l’Esprit de Grungni se retrouva à flotter devant eux, un peu au-dessus, tel un grand nuage noir.

			Félix était stupéfait. Gotrek tira sur le manche pour faire monter le gyrocoptère, et ils prirent un peu d’altitude pour se rapprocher davantage du mastodonte volant. Jamais il ne l’avait vu sous cet angle. Il avait voyagé à son bord, l’avait vu voler haut depuis le sol, mais l’avoir ainsi aussi proche de lui et flottant sous les nuages était un spectacle ahurissant et magnifique à la fois. Il le voyait comme s’il était un oiseau, passant sous la gondole de cuivre, remontant sur son flanc, tel un poisson-pilote sous une baleine. Il entendait aussi le grincement des haussières qui retenaient l’énorme habitacle sous le ballon encore plus énorme. Qui aurait pu rêver qu’une chose aussi incroyable puisse exister en ce monde ? Une seule personne : Malakai Makaisson.

			Gotrek fit manœuvrer l’appareil pour l’amener sur le devant de la gondole. Il eut un peu de mal à cause des turbulences, mais, tant bien que mal, il y parvint. Une fois arrivés devant les larges baies vitrées du poste de pilotage, Félix se mit à agiter les bras en faisant de grands signes. Il vit à travers la vitre des jeunes apprentis les montrer du doigt et appeler, puis la large silhouette de Makaisson apparaître et venir voir l’objet de tant de gesticulations. L’étonnement se dessina sur son visage qui, d’habitude, ne laissait paraître nul sentiment. Le magus Lichtmann se montra à ses côtés et lui aussi ouvrit de grands yeux stupéfaits. Malakai aboya quelques ordres à son équipage humain, puis, à l’aide de grands gestes, indiqua à Gotrek et Félix d’aller se positionner vers l’arrière du vaisseau. Gotrek lui adressa un salut de circonstance, puis fit effectuer une courbe au gyrocoptère pour venir se placer sur le tribord de la gondole.

			Sur le flanc de la gondole, vers l’arrière de celle-ci, on abaissa une large porte soutenue par des chaînes, révélant un hangar. Un autre gyrocoptère était déjà rangé au fond du grand espace de métal, et Félix eut du mal à comprendre comment on l’y avait fait entrer, car cette porte, qui lui semblait être le seul accès possible, paraissait tout juste assez large pour laisser passer deux hommes de front. L’appareil qui les transportait, Gotrek et lui, faisait deux fois sa hauteur et, avec ses pales, était bien plus large que deux hommes de front. Pour couronner le tout, celui qui était chargé de les guider était Petr, l’étudiant aux cheveux ébouriffés, dont il connaissait les problèmes visuels. Il leur faisait de grands signes, comme s’il était persuadé qu’ils allaient pouvoir effectuer l’abordage sans le moindre problème.

			Gotrek joua du manche à balai et ils s’approchèrent par saccades, mais un peu trop rapidement au goût de Félix. Beaucoup trop rapidement !

			— Doucement ! cria-t-il à Gotrek. Nous allons les percuter !

			— Je sais c’que j’fais, l’humain ! grogna Gotrek, mais il mesura un peu plus ses actions sur les commandes.

			Plus ils approchaient et plus la porte semblait grandir, mais ce n’était toujours pas assez pour Félix. Il retint sa respiration lorsque Gotrek tourna le petit appareil face à la rampe et commença à l’aligner par à-coups. Il descendit, un peu trop, remonta un peu trop encore, descendit à nouveau, estimant la largeur de l’ouverture. Petr lui faisait des gestes pour lui indiquer d’aller à droite, non, plus à gauche, plus haut ou plus bas. Finalement, le Tueur s’estima correctement aligné et décida qu’il fallait y aller. Son estimation était presque parfaite. Presque.

			Il y eut un grand choc métallique, et le gyrocoptère vint se poser brutalement sur le sol du hangar. Félix ferma les yeux, se couvrit la tête de ses deux bras, puis les rouvrit pour regarder au-dessus de lui. L’une des pales était généreusement tordue, et le rotor ne tournait plus aussi rond qu’auparavant. Il jeta un œil vers l’entrée du hangar. Le côté droit de l’ouverture portait la trace du choc.

			— Bienvenue, messires ! les accueillit Petr en se précipitant vers eux avec une petite échelle en bois. Il trébucha sur une plaque de fixation rivetée au sol et faillit s’étaler de tout son long. L’échelle lui échappa des mains, et il termina sa course à quatre pattes, le nez contre le fuselage du gyrocoptère. Désolé, leur dit-il. Pas de dégâts.

			Il se remit debout, ramassa l’échelle et la mit en place contre l’appareil.

			— Bienvenue à bord de l’Esprit de Grungni, messires !

			Il saignait par une petite entaille sur le front.

			— Merci, Petr, lui répondit Félix.

			Il était surpris que le vaisseau tienne encore dans les airs, avec ce désastre ambulant à son bord.

			Malakai se laissa glisser d’une échelle dans le hangar, puis vint trouver Gotrek.

			— Par Grimnir, c’est quoi, c’t’affaire ? T’es juste venu là pour m’esquinter mon vaisseau ? Il marqua une pause en voyant l’état de Gotrek. Par les ancêtres de mes ancêtres ! Y t’est arrivé quoi, Gurnisson ? Tu t’es bastonné avec un troll, ou bien ?

			— Des mutants, lui répondit Gotrek en descendant du siège de pilotage. Y faut qu’tu fasses demi-tour. Les canons sont sabotés.

			— Quoi ? lui répondit Makaisson en levant un sourcil surpris. Sabotés ? Comment qu’tu veux dire par là ? Y z’ont été testés et approuvés par l’école !

			Ce fut au magus Lichtmann de descendre dans le hangar, même s’il le fit d’une manière plus prudente que l’ingénieur, un échelon à la fois, ne descendant le suivant que lorsqu’il était accroché de sa seule main au précédent.

			— Corrompus, précisa Félix qui venait de se détacher de l’axe du rotor, et qui utilisait l’échelle mise en place par Petr pour descendre de son perchoir.

			Tous ses muscles étaient tétanisés et chacun de ses gestes lui arrachait des grimaces de douleur. Il faillit tomber à genoux lorsque ses pieds se trouvèrent enfin sur le sol du hangar. Il se retint à la carlingue du gyrocoptère.

			— De la malepierre mélangée au métal en fusion, poursuivit-il. Nous avons même assisté à l’opération sans le savoir. Il se redressa, grimaça à nouveau et gémit. L’initié qui a versé les cendres du chef artilleur dans le canon était l’un des cultistes, un membre de la confrérie de la Flamme Purificatrice. Il y avait de la poudre de malepierre dans ces cendres.

			Petr et les autres apprentis, occupés à sangler le gyrocoptère sur le sol du hangar, en hoquetèrent d’horreur.

			Malakai ouvrait de grands yeux.

			— C’est t’y pas possib’ c’t’affaire ! Mais pourquoi qu’y z’ont fait ça ?

			— Nous ne connaissons pas tous les détails, répondit Félix en secouant la tête. Wissen est mort avant de tout nous dire, mais…

			— Le capitaine Wissen est mort ? le coupa Lichtmann en approchant d’eux.

			— Eh oui. Lui aussi était un cultiste, et même l’un de leurs chefs, lui répondit Félix. Nous les avons arrêtés, lui et ses serviteurs, avant qu’ils ne réduisent en cendres toute l’école impériale d’Artillerie.

			— Vraiment ? faillit s’étrangler Lichtmann. Par les dieux !

			— Wissen était un cultiste ? Malakai avait l’air toujours aussi éberlué. Ah ben, çui-là, y m’a toujours paru bizarre.

			— Il nous a avoué qu’un « maître » s’apprêtait à réveiller les canons une fois qu’ils seraient sur les murailles de Middenheim, que cela jetterait les servants dans la folie et qu’ils tourneraient les pièces contre les défenseurs.

			— Réveiller les canons ?

			Malakai se tourna vers Gotrek comme pour obtenir une confirmation de sa part. Le Tueur hocha la tête pour lui confirmer toute l’histoire.

			L’ingénieur ouvrit la bouche et la referma plusieurs fois, comme s’il ne trouvait pas quoi dire, tant il était frappé d’horreur, et que cela lui en faisait perdre ses mots.

			— C’est très mal, parvint-il finalement à dire. Corromp’ des canons avec d’la sorcellerie noire ! Transformer ces nob’ armes en instruments du Chaos ! Quels salopards ! J’en r’viens pas ! Y valent pas mieux que les Dawi Zharr et leurs machines démons ! Il se dirigea vers l’échelle, le visage crispé de colère. D’ac ! On fait demi-tour ! Machine arrière !

			— Professeur Makaisson ! l’appela le magus Lichtmann.

			Malakai s’arrêta et se retourna.

			— Quoi, magus ? Vite, on a pas d’temps à perd’!

			Lichtmann décrocha sa manche vide et la remonta jusqu’à l’épaule, révélant des bandages serrés.

			— Nous poursuivons jusqu’à Middenheim pour livrer ces canons comme il nous a été demandé.

			— Quoi ? lui répondit Malakai. T’as pas entendu c’qu’y z’ont dit ? Pourquoi qu’on f’rait ça ?

			— Parce que, lâcha Lichtmann en tirant sur ses bandages. Je suis le maître.

			Les bandages se défirent et tombèrent sur le sol. Ils ne dissimulaient pas un moignon, mais un membre noir, sec et écailleux. Il se déroula avec une grâce reptilienne, s’étirant en un authentique membre, entièrement noir et parcouru de stries rouges éclatantes, comme une pierre d’ambre. Des griffes jaune vif terminaient chacun des longs et squelettiques doigts.

			Félix ne pouvait détacher les yeux de l’appendice monstrueux. Les membres d’équipage de Malakai non plus.

			Gotrek jura et fit un pas en avant, la tête baissée, tirant déjà sa hache de derrière son dos.

			— Foutu sorcier, lui cracha-t-il. T’es mort !

			Avec son visage et son torse couverts de cloques, ses bandages en morceaux et ses blessures multiples, le Tueur avait l’air d’une créature échappée de l’enfer.

			— C’est ce qu’on va voir ! lui répondit le magus Lichtmann en reculant vers l’échelle qui conduisait au reste de la gondole. Il tendit ses griffes devant lui, l’air se mit à onduler comme au-dessus d’un four, et les réservoirs des deux gyrocoptères explosèrent, projetant autour d’eux une boule de feu.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-NEUF

			Félix sentit le souffle brûlant le projeter contre la cloison dans son dos. Sa tête la heurta comme le marteau d’un gong. Des éclats incandescents frappèrent les murs et rebondirent tout autour de lui en une pluie infernale. À moitié assommé, il ne put rien faire pour se protéger, et ses vêtements commencèrent à prendre feu. Il avait l’impression d’avoir été frappé par un géant. Tout son corps était meurtri. Gotrek gisait sur le dos près de lui, son œil unique ouvert sur le plafond, sa barbe et sa crête fumant.

			Le feu se dissipa aussi rapidement qu’il était apparu, mais ses effets dévastateurs étaient toujours visibles. Trois des membres d’équipage de Malakai, qui s’étaient tenus tout proches du premier gyrocoptère, avaient été tués, soufflés et éparpillés en débris humains qui jonchaient un peu partout le hangar. Si Félix et Gotrek n’avaient pas épuisé la quasi-totalité de leur carburant dans leur poursuite du vaisseau volant, ils auraient été tués eux aussi. L’explosion de leur gyrocoptère avait été ridicule comparée à l’autre, dont le réservoir devait avoir été plein.

			Félix leva la tête et regarda autour de lui. Petr était non loin de lui. Il essayait de se redresser. Son avant-bras gauche était entaillé jusqu’à l’os. Depuis la trappe dans le plafond, d’autres membres d’équipage se penchaient au-dessus de l’échelle, constatant le carnage et appelant Malakai. Lichtmann se tenait devant les larges portes donnant vers les espaces de stockage. Il avait attrapé l’ingénieur Tueur et le maintenait fermement par la gorge. Il le remit sur ses pieds en faisant preuve d’une force physique étonnante, puis posa une longue dague dont la lame ondulait comme une flamme sous la gorge de ce dernier. Le tranchant semblait trembler sous la chaleur.

			— Je regrette la destruction de si belles machines, dit le magus. Mais nul ne doit révéler notre plan avant qu’il ne s’accomplisse. Maintenant, Makaisson, ordonnez que ces héros soient balancés par-dessus bord, puis que nous continuions vers Middenheim, ou je serais forcé de vous tuer.

			Malakai éclata d’un rire dément. Ses yeux brûlaient d’une folie intérieure.

			— Tu plaisantes ? J’suis un Tueur, moi ! Tu crois qu’j’en ai à battre de crever ?

			Il envoya un grand coup de pied qui atteint Lichtmann entre les jambes. Celui-ci couina et recula contre les rails qui permettaient de faire passer la marchandise dans les espaces de stockage à l’arrière. Il se tint l’entrejambe. D’autres membres d’équipage du vaisseau descendaient par l’échelle, brandissant épées, marteaux et grosses clés.

			Félix vit Malakai décocher un solide coup de son énorme poing en pleine mâchoire de Lichtmann. Le sorcier trébucha en arrière, buta contre les rails, puis bascula hors de vue, terminant sa course dans un grand bruit métallique qui réconforta Félix. Plusieurs membres d’équipage vinrent entourer leur capitaine quand il entra à son tour dans le hangar de stockage. Gotrek se leva et chancela à leur suite. Les runes de sa hache brillaient d’un rouge écarlate.

			Félix se mit à son tour sur ses pieds en grognant. Pourquoi n’avait-il à aucun moment soupçonné Lichtmann ? Peut-être parce que l’homme ressemblait peu à un sorcier, et bien plus à un ingénieur ou un érudit comme il en avait tant vus dans les bibliothèques. Le hangar tanguait autour de lui et il dut se tenir à la cloison la plus proche pour rejoindre les autres. Dans son dos, Petr se levait à son tour en gémissant, tenant d’une main son bras blessé.

			L’espace de stockage occupait toute la superficie de la gondole, sur une hauteur équivalente à deux ponts. La double porte depuis le hangar s’ouvrait sur un pont d’embarquement métallique, avec des escaliers sur la droite qui descendaient au niveau inférieur. Juste sous le hangar des gyrocoptères, les canons et les mortiers avaient été arrimés au pont en de parfaits alignements et au-delà, empilés et solidement attachés, se trouvaient les barils de poudre noire. Quelques hommes étaient occupés là, ouvrant de grands yeux sur ce qui se passait près des portes.

			Lorsque Félix entra en boitillant à la suite de Gotrek, le magus Lichtmann se remettait tout juste sur ses pieds près d’une rangée de canons. Ses lunettes étaient en morceaux et derrière ce qui en restait, ses yeux verts brûlaient de fureur.

			— Tu vas regretter ça, l’ingénieur, dit-il.

			Gotrek était sur le point de s’élancer, mais Malakai le retint d’une main.

			— Laisse ! dit l’ingénieur Tueur à son condisciple, en prenant un grand marteau des mains de l’un des membres de son équipage. L’est à moi ! J’vais lui aplatir sa face de menteur comme une clé ! Puis il avança vers les escaliers, affichant un air sinistre. Ah, tu m’as app’lé ton pote ! Ah, tu disais qu’tu t’intéressais à mes travaux…

			Lichtmann ouvrit la bouche et déversa des syllabes dans un langage dur et inconnu. Son membre noir se tendit en avant en direction de Malakai et de Gotrek. Félix et les membres d’équipage se crispèrent lorsqu’une décharge de feu rose partit droit sur les deux Tueurs. Félix se trouvait juste à l’orée des effets du sortilège. Les flammes de la folie bouillonnèrent dans son esprit et il eut soudain envie de tuer tout le monde, mais ni Gotrek ni Malakai ne flanchèrent. Ils se mirent même à rigoler.

			— T’es qu’un pauv’ naze ! se moqua Malakai. Tu crois qu’des nains y z’ont peur d’ta petite magie de fillette ? Ah !

			Lichtmann recula et se réfugia derrière la deuxième rangée de canons.

			— Alors, je vais employer des moyens plus matériels ! Grieg !

			Malakai fronça les sourcils et tourna la tête, juste à temps pour voir l’un de ses étudiants lui asséner un grand coup de clé aussi longue qu’une épée entre les deux yeux. L’ingénieur chancela et l’étudiant porta une nouvelle attaque sur le côté de son crâne. Malakai s’effondra.

			— Non ! cria Petr, puis il se jeta sur Grieg, les autres étudiants accourant à la rescousse.

			Gotrek grogna et se jeta par-dessus les rangs de canons, hache levée, droit sur Lichtmann. Le magus recula en poussant une vile parole. Un filet rosâtre s’éleva instantanément entre le Tueur et lui, mais Gotrek poursuivit en avant.

			Non loin, Petr projetait l’étudiant traître dans les rails. Les autres submergèrent Grieg, et il semblait que les effets du sort de Lichtmann étaient toujours actifs, car ils le massacrèrent littéralement à coups d’épée ou d’outil.

			La hache de Gotrek heurta le filet tissé par Lichtmann et celui-ci explosa en une gerbe d’étincelles roses. Le sorcier fut projeté en arrière sous l’impact et il recula d’une rangée de canons de plus. Gotrek le poursuivit. Les hommes d’équipage qui s’étaient un temps accroupis entre les caisses se dirigeaient eux aussi vers Lichtmann, en brandissant des hachettes. Félix était arrivé à son tour en bas des marches et il partit vers la droite des alignements de canons, le long de la cloison.

			Lichtmann se pencha par-dessus sa rangée de canons, les yeux fixés sur Gotrek. Ses lunettes étaient tombées au sol, et ses yeux brillaient d’une lueur démente.

			— Voilà une hache bien terrible, dit-il. C’est l’arme d’un adversaire redoutable.

			Il ouvrit ses bras et sa voix se transforma en un hurlement aigu déversant des vers arcaniques. La dague en forme de flamme brilla dans sa main gauche. Sa main droite s’alluma immédiatement d’un feu interne, des étincelles violet et or crépitèrent dans l’air tout autour de lui.

			Gotrek grimpa sur la rangée de canons alors que deux courageux membres d’équipage se jetaient sur Lichtmann par-derrière.

			Le sorcier tourbillonna comme une danseuse, esquivant leurs attaques, puis donna des coups dans l’air à l’aide de sa dague, juste devant leurs gorges, sans jamais cesser de hurler ses immondes incantations. Les hommes titubèrent en arrière et Félix vit avec horreur leurs têtes se détacher de leurs épaules, laissant échapper de grandes gerbes de sang qui aspergèrent par saccades toutes les directions, arrosant les canons et les mortiers tout proches d’une douche écarlate, avant que les deux corps ne s’effondrent enfin au sol. Comment une lame avait-elle pu faire autant de dégâts sans même toucher ses cibles ? Cela semblait impossible.

			Gotrek chargea, grondant et faisant tournoyer sa hache. Lichtmann se réfugia derrière un mortier et la lame du Tueur rebondit sur la masse d’acier. Le Tueur poursuivit en avant.

			Félix se rapprochait lui aussi, mais il entendit monter un étrange sifflement, ainsi que des bouillonnements. Ses yeux cherchèrent la source de ces bruits bizarres et quand il la trouva, ils s’ouvrirent d’horreur et ses poils se hérissèrent sur sa nuque. Le sang des victimes de Lichtmann s’imprégnait dans les tubes des pièces d’artillerie. Les canons et les mortiers absorbaient les fluides vitaux comme des éponges et une aura verdâtre commençait à apparaître autour d’eux. Les chaînes qui les retenaient fermement au sol se tendaient et tremblaient comme si elles étaient prisonnières.

			— Gotrek ! appela Félix, de plus en plus inquiet.

			Gotrek l’ignora, bien trop occupé à atteindre Lichtmann au milieu des pièces d’artillerie.

			Les incantations du sorcier montaient crescendo. Il entailla son bras humain avec sa dague, puis leva ses deux membres au-dessus de sa tête. Le sang coulait abondamment de la blessure. Une fois la dernière syllabe prononcée, il serra ses bras l’un contre l’autre. La chair noire entra en contact avec la rose, il y eut un grésillement, et une odeur de chair grillée se répandit autour de lui. Lichtmann hurla.

			Gotrek se jeta vers lui, mais le sorcier se lança en arrière, passa par-dessus un canon et s’étala derrière. Félix tenta d’en profiter. Le sorcier était au sol, il avait une petite chance.

			Mais avant qu’il ne puisse l’atteindre, ses poumons et ses yeux se mirent à brûler. L’air s’était soudain rempli d’une odeur de soufre et de chairs carbonisées. Du centre du large espace de stockage monta soudain un bruit d’eau en ébullition.

			Félix se retourna, les yeux remplis de larmes. Gotrek fit de même.

			Les canons aspergés de sang étaient encore plus brillants, d’une lueur qui pulsait et qui vous heurtait les yeux. Des arcs d’énergie verte couraient de l’un à l’autre en craquant, de plus en plus vifs. Les poils se hérissèrent sur tout le corps de Félix et il eut le sentiment que les canons le dévisageaient. Et le regard qu’ils posaient sur lui n’avait rien de bienveillant.

			— Sorcellerie, cracha Gotrek.

			Félix perçut du mouvement au milieu des canons. Les cadavres des deux hommes décapités par Lichtmann se tordaient comme des poissons hors de l’eau, le sang continuait à s’en déverser par saccades en jets écarlates. Il y avait bien trop de sang. Il s’en était déversé des litres et des litres. Aucun corps humain ne pouvait en contenir autant. Une large mare s’était formée au milieu des gros canons.

			Félix recula presque involontairement lorsque la mare commença à bouillonner. L’odeur de soufre et de mort s’était encore renforcée, de même que cette sensation de menace qui risquait de balayer sa raison. Des murmures hantaient sa conscience. Le sang bouillonna de plus en plus fort et une gerbe rouge monta au centre de la mare, jusqu’à faire la taille d’un homme, comme un geyser. Et le jet monta encore, le liquide devenant de plus en plus visqueux, presque comme du miel. Et le jet s’épaissit. Les étudiants s’échappèrent en hurlant de terreur et sortirent par les portes.

			— Que Sigmar nous aide, souffla Félix. Qu’est-ce que c’est encore que ça ?

			— À bouffer pour ma hache, gronda Gotrek.

			Puis il marcha droit sur la chose, un grognement sourd s’échappant de sa gorge.

			Félix aurait voulu hurler et courir comme l’avaient fait les étudiants, mais c’était impossible. Son serment envers Gotrek le retenait là. Il se cramponna à sa volonté, luttant pour faire taire les voix. Il regarda vers l’endroit où Lichtmann était tombé, mais il n’y était plus.

			Félix pivota sur lui-même, en garde, et il retrouva le sorcier faisant le tour de l’autre côté de la chose chaotique, riant comme un damné. L’horreur encore sans forme tendit deux pseudopodes et ramassa les deux cadavres, puis elle les trempa dans la colonne écarlate qui lui servait de corps. Le fluide se répandit tout autour des deux corps, adoptant leur forme. Deux bras, deux jambes, un torse. Le fluide se solidifia en une couche rouge et putrescente, jusqu’à devenir une paire de corps jumeaux, sans tête, reliés par la colonne vertébrale, et faits d’une substance ressemblant à de la cire de bougie séchée. Des visages et des bouches se dessinèrent tout autour de cette horreur à quatre bras, fusionnant avec la masse, ajoutant leurs hurlements au chœur démoniaque qui résonnait déjà dans le crâne de Félix. La chose n’avait pas fait que dévorer les corps des hommes d’équipage, elle s’était nourrie également de leurs âmes. Félix en frissonna d’horreur.

			— Malakai m’a dit que tu courais après ta destinée depuis de nombreuses années, Tueur, lança Lichtmann. Eh bien, je crois que tu l’as trouvée !

			— Des promesses, tout ça, répondit Gotrek en traversant les rangées de canons.

			Pour une fois, Félix partagea l’optimisme de son camarade. Tout aussi énorme et horrible que puisse être cette chose, il avait vu le Tueur ne faire qu’une bouchée de démons bien plus imposants. Les gigantesques tours de siège démoniaques qui avaient assailli les murs de Praag durant l’attaque d’Arek Griffe-de-Démon, par exemple, s’étaient littéralement désagrégées sous le premier impact de la hache. Cette chose semblait bien ridicule en comparaison.

			Gotrek la chargea finalement, porta un énorme coup de hache qui ouvrit une large entaille. L’horreur hurla de douleur et les fluides qui la composaient semblèrent se rétracter au contact de la lame. Félix bondit en arrière, s’attendant à se faire doucher par une explosion de gélatine et de feu rose.

			Mais la chose n’explosa pas. La blessure se referma en une fraction de seconde et il n’en resta très vite plus aucune trace, comme si elle n’avait jamais existé.

			Gotrek cligna des yeux d’étonnement. Un membre s’étendit, aussi lourd qu’un sac de sable mouillé, et vint le frapper en plein visage. Il décolla en arrière et alla heurter de plein fouet la cloison de métal, totalement trempé par la substance rouge. Félix courut vers lui, stupéfait. Que s’était-il passé ? Le démon aurait dû s’évanouir et s’éparpiller comme une brume matinale sous le soleil levant !

			— Tout va bien, Gotrek ?

			Gotrek leva la tête. Son visage dégoulinait de gélatine rouge. Il poussa un grognement sauvage, fixant de son unique œil cette chose qui lui résistait.

			— Y’a kek’chose qui va pas dans c’te truc !

			— Tu ne le banniras pas aussi facilement de cet endroit, Tueur ! cria Lichtmann qui était venu se placer à l’opposé, derrière la chose. Pas avec la malepierre contenue dans les canons qui la renforce ! Pas avec les âmes des plus grands sorciers pour la soutenir !

			Des sorciers ? Félix n’y comprenait absolument rien. Il regarda tout autour de lui, s’attendant presque à voir sortir une phalange de magiciens de derrière les caisses.

			— Où sont-ils, ces sorciers ? demanda-t-il.

			Gotrek s’essuya le visage du revers de la main.

			— Y sont dans les canons, l’humain. D’autres âmes de sorciers.

			Il se remit debout avec peine.

			— Dans les canons ? s’étonna Félix.

			— Vous pensiez que nous allions incarner des armes aussi remarquables avec les cendres de vulgaires soldats ? rigola Lichtmann. Les plus grands sorciers de Tzeentch se sont sacrifiés pour s’unir à ces pièces ! C’étaient leurs cendres que nous mélangions au métal en fusion ! C’est leur volonté qui poussera les artilleurs de Middenheim contre leurs frères et qui abattra les défenses du Fauschlag de l’intérieur !

			Tandis que Lichtmann parlait, l’horreur bouillonnante fit pousser quatre de ses larges membres jusqu’aux canons qui pulsaient d’une lueur maladive, pendant qu’un autre appendice partait jusqu’à un mortier. Lorsque les tentacules touchèrent les pièces d’artillerie, la substance rouge se répandit tout autour d’eux, les ingérant. Les membres se raidirent et se tendirent. Les lourdes chaînes qui arrimaient les canons se brisèrent dans des claquements secs, puis la chose les souleva comme s’ils n’avaient rien pesé. Le plus long tentacule se rétracta, venant placer le mortier entre les puissantes épaules de la chose. Des décharges d’énergie verte jaillirent entre le mortier et les quatre canons, dessinant une cage brillante autour de l’horreur. Elle hurla par des douzaines de bouches. Le mortier se tourna vers Gotrek et Félix tel l’œil d’un cyclope. Félix pouvait sentir sa haine irradier comme la chaleur d’une fournaise.

			Gotrek chargea. Félix avala sa salive et suivit, non sans adresser une prière à Sigmar. Le démon lança un bras d’acier. Ils frappèrent de concert. L’épée de Félix sembla rencontrer la roche et la douleur de la décharge d’énergie se répercuta jusqu’à son épaule, mais la hache du Tueur trouva sa cible. La substance rouge et visqueuse qui recouvrait le canon sembla s’écarter d’elle-même de la lame runique, révélant une profonde blessure dans la surface polie du canon, puis elle reflua instantanément.

			Deux autres bras frappèrent. Félix bondit en arrière, juste à temps, mais Gotrek préféra s’abaisser, avant de porter un coup vers le torse de l’horreur. La hache mordit profondément, trouvant des côtes blanchâtres sous la chair écarlate.

			La bête hurla et recula. Derrière elle, Lichtmann tendit son bras déformé et une boule de feu explosa autour de Gotrek. Le Tueur tituba au milieu du brasier, et un troisième canon vint le frapper en pleine tête, le jetant au sol. Il roula hors d’atteinte, fumant de la tête aux pieds. Deux bras tentèrent de l’aplatir au passage, creusant de larges renfoncements dans le sol métallique du hangar. Le Tueur continua à rouler sur lui-même, mettant toute la masse du démon entre Lichtmann et lui.

			— L’humain, tu tues c’te sorcier, c’t démon est à moi.

			Une bosse violette ornait le côté gauche de son crâne, juste sous sa crête.

			— D’accord, répondit Félix, même s’il n’était pas très enthousiaste à l’idée d’avoir à affronter Lichtmann en face à face. Il regarda autour de lui, espérant que les autres puissent venir à son aide, que, peut-être, Malakai ait retrouvé ses esprits. Mais non. Petr et quelques étudiants tiraient le corps de l’ingénieur par la porte qui menait au pont des gyrocoptères. Un frisson de peur traversa Félix. Makaisson était-il mort ?

			Gotrek chargea l’horreur à nouveau. Félix rassembla tout son courage et fonça droit sur Lichtmann, espérant l’atteindre avant qu’il n’ait eu le temps d’invoquer un autre sortilège. Mais il n’eut pas cette chance. Le sorcier tendit ses deux bras et une vague de chaleur frappa Félix.

			Il cria et plongea sur le côté, s’écrasant derrière une pile de caisses tout en se couvrant le visage, alors que la fournaise lui roulait dessus. Elle s’évapora aussi vite qu’elle était venue, et il leva la tête. Tout autour de lui, les caisses étaient en flammes. Il s’appuya sur un coude, l’épée levée. Comment était-il censé tuer Lichtmann, s’il n’arrivait même pas à lui mettre la main dessus ?

			De l’autre côté des caisses, Gotrek parvint une nouvelle fois à esquiver les attaques des bras d’acier et à porter un autre coup, mais cette fois-ci, il ne visa pas la large poitrine. Sa cible était l’un des bras, juste au-dessus de l’un des canons. La hache traversa la substance surnaturelle comme si cela n’avait été que de l’eau, et le canon tomba lourdement au sol dans un énorme bruit, laissant échapper une gerbe d’étincelles.

			Le démon hurla de douleur. Durant un bref instant, sa chair rouge devint translucide et tous les autres canons qu’il tenait tombèrent à leur tour au sol, comme s’ils avaient soudain été trop lourds pour lui. L’aura verte autour d’eux fléchit en émettant des sifflements de vapeur.

			Gotrek reprit ses assauts, une lueur démente dans son œil unique.

			Lichtmann cria, horrifié, puis il commença à dessiner des symboles arcaniques dans l’air.

			Félix en profita pour charger, l’épée en avant. Par le sang de Sigmar ! Ils allaient y arriver.

			Lichtmann le vit foncer vers lui et fit un cercle de son bras noir, puis un anneau de feu l’entoura instantanément. Félix pila sur ses pieds, levant un bras, et une autre vague de chaleur roula vers lui.

			Gotrek trancha l’une des jambes de la chose, puis une autre. Ses chairs perdaient de leur consistance. Elle tituba, arrivant à peine à soulever ses canons. Il tenta de se dégager, mais l’une des pièces d’artillerie le prit à l’épaule, l’envoyant rouler au sol. Un autre canon fracassa une caisse en bois, des boulets se répandirent au sol et rebondirent dans toutes les directions. L’horreur commençait à perdre sa forme.

			Félix se fendit vers Lichtmann, tentant de l’atteindre à travers sa muraille de feu, mais il recula lorsqu’il sentit la chaleur sur son bras. Lichtmann l’ignorait totalement maintenant. Toute son attention était portée sur Gotrek, et il entama une autre incantation. Félix jura entre ses dents et chercha une solution autour de lui. Il lui fallait quelque chose à envoyer à travers les flammes. Là ! La hachette de l’un des pauvres membres de l’équipage gisait au sol à dix pas de lui. Il courut la ramasser.

			Gotrek se relevait, son épaule salement amochée. Sur le sol, devant lui, baignée par les pulsations d’énergie des canons possédés, l’horreur retrouvait sa forme, ses jambes s’attachaient une nouvelle fois au torse, et les bras commençaient à pouvoir soulever à nouveau les lourdes pièces d’acier. Les boulets de canon qui avaient roulé jusqu’à elle étaient eux aussi peu à peu absorbés dans ses chairs.

			Gotrek avança en chancelant, puis s’élança avant que la bête ne soit totalement remise.

			Félix ramassa au même moment la hachette et la projeta vers Lichtmann, à travers son bouclier de feu. La hache ne fit que frapper le sorcier à plat dans le dos. Il tituba en avant, mais cela ne l’empêcha pas de libérer une nouvelle boule de feu.

			Le Tueur bondit sur le côté et roula derrière un mortier. Les flammes explosèrent tout autour de lui.

			Lichtmann se tourna ensuite vers Félix, des flammèches dansant toujours autour de sa main droite.

			— Quel dommage que nous ne combattions pas du même côté, lui dit-il en avançant vers lui, sa protection de feu progressant avec lui. Il ne fait aucun doute que vous êtes un homme brave et plein de ressources.

			Félix recula et plongea derrière un autre tas de caisses.

			— Quel dommage que vous combattiez du côté de la ruine, lui cria-t-il.

			Il regarda en direction du Tueur, essayant de voir s’il avait survécu à l’assaut pyrotechnique.

			— Quel choix avais-je ? demanda Lichtmann en le suivant. Je serais un loyal et dévoué serviteur de l’Empire, si mon bras n’avait pas commencé à changer. Je n’y étais absolument pour rien. Je n’avais ni lu d’ouvrage interdit, ni appris aucun rituel profane. Je n’ai fait que suivre les instructions de mes professeurs à la lettre, et pourtant, j’ai été changé.

			On percevait une pointe de colère dans sa voix. Félix courut derrière une pile de barils.

			De l’autre côté, Gotrek se remettait une nouvelle fois debout, sa barbe et ses cheveux de plus en plus roussis.

			L’horreur se dressa devant lui, à nouveau complète, son aura resplendissante. Elle avança sur lui. Les boulets qu’elle venait d’absorber apparaissaient sous sa peau comme des pustules noires. On aurait dit qu’à aucun moment la hache du Tueur ne l’avait atteinte. Gotrek grogna et se lança à sa rencontre, pas impressionné le moins du monde. L’acier rencontra l’acier. Félix rentra la tête dans les épaules en regardant. Ils étaient revenus à leur point de départ.

			Lichtmann contourna les barils, toujours entouré de son anneau de feu.

			— Pouvais-je aller trouver mes professeurs et leur confesser mes malheurs ? poursuivait-il sur le ton de la conversation, alors que Félix reculait et faisait tout pour lui échapper. Pouvais-je aller réclamer miséricorde au temple de Sigmar ? Non. La seule miséricorde qu’applique l’Empire envers ses enfants différents est celle de la hache du bourreau. Que pouvais-je faire ? Je voulais vivre ! Je ne voulais pas que mon esprit soit perdu parce qu’un de mes membres m’avait trahi !

			Félix se glissa entre deux rangées de caisses tandis que le vacarme du combat de Gotrek lui arrivait aux oreilles. Il était plongé en pleine démence. Aucune échappatoire. Même ce gigantesque hangar était trop petit.

			Lichtmann contourna les rangées à sa recherche.

			— Ainsi, quand Archaon a entamé sa longue marche vers le sud, j’ai compris que, même si je n’avais que peu de respect pour lui et ses serviteurs barbares, son triomphe serait mon seul espoir de survie.

			Un énorme claquement métallique força Félix et Lichtmann à tourner la tête. Gotrek volait à nouveau dans les airs. Il s’écrasa, les épaules en avant, sur le tube de l’un des canons, puis retomba au sol, inerte.

			L’horreur marcha à sa suite, et le mortier qui lui servait de tête s’enfonça dans la masse protoplasmique qui lui servait de torse, comme s’il disparaissait dans la vase.

			Félix fronça les sourcils. Que préparait-elle ?

			Gotrek retrouva enfin ses esprits et recula au milieu des canons.

			Le mortier ressortit de la masse gélatineuse et se tourna vers le Tueur, des filets de bave rouge le reliant toujours au corps.

			Félix ne comprenait toujours pas ce qui se préparait, puis une lueur verte s’alluma et tout devint clair.

			Gotrek vit également le flash de lumière et il plongea juste au moment où le mortier tirait dans une détonation assourdissante et un panache de fumée. Le boulet transperça la roue droite de l’un des canons et ouvrit un trou dans le plancher, à l’endroit où s’était tenu le Tueur. La lumière du soleil s’engouffra par l’ouverture circulaire.

			— Non ! cria Lichtmann.

			Les oreilles de Félix sifflaient encore et il eut du mal à comprendre ce que disait le sorcier.

			— N’endommage pas tes frères ! cria Lichtmann au démon. Ils doivent être entiers, ou personne ne voudra les placer sur les murailles de Middenheim. Son regard parcourut alors le grand hangar et tous les débuts d’incendie qu’il avait lui-même provoqués avec sa magie. D’ailleurs, nous avons déjà provoqué trop de dégâts. Il tendit son bras noir et les feux s’éteignirent les uns après les autres.

			Bien sûr, se dit Félix. Lichtmann devait protéger les canons pour que son plan soit un succès, et cela leur fournirait les abris nécessaires. Il sprinta vers l’une des rangées de canons et plongea derrière. Ni l’horreur ni le sorcier n’oseraient le prendre pour cible s’il restait derrière eux.

			Gotrek sembla réaliser la même chose. Il était à nouveau sur ses pieds et pointait un doigt épais vers le démon.

			— Allez, ramène-toi, face de pet ! Viens te battre acier contre acier !

			L’horreur ne se fit pas prier et s’avança parmi les canons, rugissant de furie à travers chacune de ses bouches. Le nain et le démon se rencontrèrent une fois de plus.

			Félix se retourna alors vers Lichtmann et le vit s’approcher de lui, sa dague dans sa main humaine. Félix leva son épée. Il se sentait capable de gagner ce combat-là.

			— Meurs, maudit sorcier ! cria une voix dans son dos.

			Petr et quelques autres étaient de retour, épaulant de longs fusils et levant des pistolets en direction de Lichtmann. Ils ouvrirent le feu.

			Lichtmann leva une main et tous les projectiles ricochèrent sur un mur invisible devant lui. Félix s’accroupit, mais l’une des balles lui traversa une manche de chemise. Plusieurs s’enfoncèrent dans le torse du démon, sans lui faire plus d’effet que cela, et les autres partirent dans toutes les directions.

			— Ne tirez pas ! leur cria Félix. Vous allez tous nous tuer !

			— Moi aussi, je peux aussi jouer à ce petit jeu ! ricana Lichtmann.

			Il prononça une série de mots inconnus et leva son bras corrompu. Des flammes s’allumèrent entre ses doigts. L’horreur tourna sa tête-mortier tandis que ses bras continuaient à agresser Gotrek.

			— Non ! cria Félix, puis il s’élança vers le sorcier, l’épée levée.

			Les étudiants comprirent eux aussi ce qui se préparait et ils se précipitèrent en direction de la porte, se bousculant les uns les autres pour être le premier à passer. Petr glissa et tomba, puis il se releva et se remit à courir.

			Au même instant, le démon et Lichtmann lancèrent leurs attaques. Le boulet du mortier frappa le pauvre Petr dans le dos, éparpillant ses membres et ses viscères sur les canons les plus proches. Les autres étudiants qui n’avaient pu franchir les portes se retrouvèrent plongés dans la fournaise de Lichtmann. Les plus chanceux purent s’échapper derrière la cloison et tentèrent d’étouffer les flammes en tapant dessus, mais plusieurs furent transformés en torches vivantes et s’effondrèrent en hurlant.

			Félix frappa de son épée, enragé par le sort de Petr. Le sorcier fit un pas de côté et riposta avec sa dague, Félix l’esquiva de justesse. Une horrible chaleur irradiait de la lame.

			Lichtmann frappa à nouveau, aussi rapide que l’éclair. Félix détourna le coup de son épée, bondit pour s’écarter, et, en voulant retrouver son équilibre, il posa une main sur l’un des canons. L’acier était chaud. Il jeta un coup d’œil et vit que le sang de Petr s’insinuait en lui, comme cela avait été le cas pour les autres. Il commençait à craquer et à vibrer sous la puissance du sortilège, tout comme les autres pièces elles aussi arrosées.

			Lichtmann sourit.

			— Eh oui, Herr Jaeger. D’autres frères se réveillent, et j’utiliserai votre sang pour réveiller les derniers.

			Félix s’éloigna. Les murmures se renforcèrent, plus forts que jamais, se frayant un passage à travers sa conscience. Il pouvait ressentir la rage des sorciers morts, leur empressement à assister à sa propre destruction. À la destruction de tous ses semblables. Ils enfonçaient dans son esprit les vrilles de la corruption, qui le griffaient de l’intérieur.

			Des flots d’énergie jaillirent entre les canons lorsque les esprits s’éveillèrent, constituant un réseau de puissance magique qui fit trembler le sol métallique. Les éclairs se tordirent vers la chose démoniaque et les canons qu’elle portait déjà brillèrent encore plus fort. Le démon rugit et leva les bras. Plus Félix le regardait, et plus il semblait grossir.

			Son cœur battait à toute vitesse. Les canons le nourrissaient et le renforçaient. Ils étaient tous condamnés.

			Lichtmann se jeta à nouveau sur lui. Tout ce qu’il put faire fut de lever son épée pour parer l’attaque. Il n’arrivait plus à penser. Son esprit était empli par ces voix. Il aurait voulu s’ouvrir le crâne avec sa propre lame pour les faire sortir.

			Sur sa gauche, Gotrek tomba lourdement au sol, une large entaille lui traversant la poitrine. L’horreur s’approcha vers lui au milieu des canons. Félix savait qu’il lui fallait intervenir, mais il n’arrivait pas à trouver comment. Il n’arrivait plus du tout à réfléchir.

			Lichtmann tenta un autre coup de sa dague. Le bras de Félix ne lui obéissait plus, et il ne put que tituber bêtement entre les pièces d’artillerie. Il trébucha sur quelque chose et se retrouva allongé près de Gotrek. Le sorcier se rapprocha de lui. La panique lui serra la gorge. Les voix dans sa tête lui soufflaient qu’il n’y avait aucun espoir, qu’il lui fallait tout abandonner, offrir sa gorge à la morsure de la lame resplendissante du sorcier.

			Gotrek se mit à quatre pattes près de lui, secouant la tête. Il leva un œil rempli d’horreur vers Lichtmann qui n’était plus qu’à quelques pas, puis il attrapa le bras de Félix.

			— Réveille-toi, l’humain. Lève-toi !

			Félix tenta de bouger ses membres, mais ils refusèrent. Les murmures étaient bien trop forts.

			— Réveille-toi !

			Gotrek le gifla sèchement. Le claquement lui parut assourdissant. La douleur lui traversa la mâchoire, balayant d’un coup les voix dans sa tête.

			Le démon était au-dessus d’eux, levant ses canons. Gotrek poussa Félix sur le côté lorsqu’ils s’abattirent. Ils ne manquèrent les jambes de Félix que de quelques pouces et creusèrent de larges entailles dans le sol de métal. Félix se leva enfin, ses muscles décidés à lui obéir à nouveau, et il suivit Gotrek qui fonçait droit sur Lichtmann. L’horreur était sur leurs talons.

			— Merci… parvint-il tout juste à souffler entre ses dents.

			Gotrek se contenta de grogner.

			Le sorcier recula tout d’abord, puis se retourna et prit finalement la fuite quand la hache de Gotrek se fit trop menaçante.

			À la grande surprise de Félix, le Tueur n’insista pas, mais poursuivit sa course en direction des grands escaliers.

			— Où tu vas ?

			Gotrek monta les marches. Félix ne trouvait pas très prudent de quitter l’abri des canons. Lichtmann se ferait un plaisir de les bombarder avec ses boules de feu.

			Et c’est ce qu’il fit.

			Gotrek et Félix se jetèrent à plat ventre en haut des marches. Une sphère incandescente explosa juste au-dessus d’eux, un boulet de canon vola, puis un autre, chacun d’eux ouvrant un trou circulaire dans la cloison.

			Félix se retourna. Deux tirs ? L’horreur tirait maintenant avec ses bras aussi ! Et elle levait deux autres canons.

			Gotrek releva Félix d’un bras et le poussa par les portes du hangar juste devant eux. Félix trébucha sur les corps carbonisés des étudiants toujours en travers du passage, puis s’étala de tout son long sur le plancher du hangar. Gotrek plongea juste derrière lui, et un boulet rebondit sur le montant de la grande porte.

			— Sur eux, mes frères ! cria Lichtmann.

			Tout le vaisseau résonna lorsque l’horreur marcha à leur poursuite.

			— Maintenant, on fait quoi ? demanda Félix en se relevant. Il regarda dans le hangar autour de lui. Les épaves des gyrocoptères brûlaient toujours. Quelques étudiants encore en vie s’étaient réfugiés dans un coin, Malakai gisant à leurs pieds. On se sauve ?

			Gotrek sourit d’un air moqueur et il ouvrit d’un coup de hache un placard pour en tirer deux bidons d’eau noire.

			— Nan, on éloigne c’t foutu démon des âmes des sorciers morts. Puis il tendit une lanterne à Félix. Dehors !

			— Dehors ?

			Félix regarda par la porte. L’horreur arrivait en haut des marches à son tour, les plaques de métal grinçant sous son énorme poids.

			— Par l’échelle, l’humain !

			Gotrek poussa Félix vers les échelons rivetés dans la cloison près de la porte, puis alla ramasser un morceau de structure en bois de l’un des gyrocoptères enflammés.

			Félix commença à escalader. Gotrek éventra l’un des bidons d’eau noire d’un coup de hache, puis en versa partout sur le sol. Le liquide se répandit sur tout le plancher. Le Tueur lança sa torche enflammée, puis s’élança vers le haut de l’échelle à la suite de Félix.

			Il y eut un bruit sourd lorsque l’eau noire s’enflamma, suivi par une onde de chaleur. Puis, un hurlement de Lichtmann.

			— Non ! cria-t-il. Les canons !

			— Ça fait que commencer, sorcier ! lui lança Gotrek qui escaladait les derniers échelons. Un Tueur a pas peur de mourir ! J’vais mett’ le feu à c’te ballon et tous nous tuer !

			Félix s’arrêta net, le cœur battant.

			— Tu… Tu vas faire quoi ?

			— Continue d’avancer, l’humain !

			L’horreur fit passer deux bras-canon par la porte et les tourna vers eux. Félix poussa un cri et se remit à monter à l’échelle. La terreur lui tenaillait l’estomac, mais son esprit était toujours vif. Gotrek était-il sérieux ? Allait-il vraiment faire exploser tout le ballon ? Cela mettrait sans doute un terme aux plans déments de Lichtmann, mais cela les tuerait, Gotrek et lui, ainsi que Malakai et tous les étudiants encore en vie.

			Félix franchit l’écoutille circulaire qui donnait sur le pont central, puis prit le bidon d’eau noire que lui tendait Gotrek, avant que celui-ci ne passe à son tour par l’ouverture.

			Tout le vaisseau fut secoué lorsque l’un des énormes bras du démon écrasa les barreaux de l’échelle à quelques pouces des bottes du Tueur.

			Gotrek se remit sur ses pieds et reprit le bidon des mains de Félix.

			— Cours, l’humain ! L’échelle sur le toit !

			Et ils coururent, même si Félix se demandait si cela en valait vraiment la peine. L’énorme démon arriverait-il à passer par cette écoutille ?

			Dans un craquement de métal déchiré, l’un des bras-canon ouvrit le métal comme du papier. L’impact jeta Félix au sol. Gotrek le releva d’une main et le poussa devant lui. Il regarda dans son dos. Un second coup élargit le trou, deux canons recouverts de cette substance gluante prirent appui de part et d’autre, puis l’immonde torse se montra, ouvrant un peu plus l’ouverture pour qu’elle soit assez large. Lichtmann apparut derrière lui.

			— Ton incendie est éteint, Tueur ! rigola le sorcier. J’ai déjoué ta pathétique tentative de sabotage !

			L’horreur galopa à leur suite sur ses quatre membres d’acier. L’échelle vers le toit était juste devant eux. Félix attrapa les premiers barreaux et regarda à nouveau dans son dos.

			Le mortier sortait à nouveau de la large poitrine et se tournait dans leur direction. Des lueurs vertes s’allumèrent dans sa gueule.

			— Attention !

			Félix se jeta contre la cloison droite, imité par Gotrek.

			Le mortier tira, torturant un peu plus les oreilles de Félix. Le boulet vola juste devant eux, à quelques pouces à peine, et la coursive se retrouva noyée dans un nuage de fumée. Plus loin, le boulet fracassa quelque chose et on entendit des hommes crier.

			Félix chercha d’une main les barreaux de l’échelle et les trouva. Il commença à grimper, totalement aveuglé par la fumée. Sa lanterne rebondissait sur chaque échelon qu’il gravissait. Gotrek grimpait sous lui, et la cloison vibrait sous les pas du monstre qui approchait.

			— Plus vite, l’humain !

			La tête de Félix heurta l’écoutille fermée. Il chercha le levier d’ouverture et il sentit quelque chose frapper la paroi sous ses pieds. Il ouvrit l’écoutille et la souleva d’une épaule. Le soleil et le vent glacé le giflèrent au visage. Il sortit à l’air libre, puis tendit une main pour prendre le bidon que portait Gotrek.

			Le Tueur franchit à son tour l’écoutille puis roula de côté, avant de se remettre sur ses pieds, la hache déjà prête à frapper.

			Félix plaça le bidon et sa lanterne dans une petite caisse métallique prévue pour recevoir des grenades, puis il tira son épée. Gotrek et lui faisaient face à l’écoutille. Rien. Juste le silence. La chose s’était-elle retrouvée coincée dans l’étroite coursive ?

			Félix regarda autour de lui. La surface de la gondole était plate, avec de longs rails sur les bords, là où elle s’arrondissait. De gros câbles étaient fixés à de solides anneaux et montaient jusqu’à l’énorme ballon, vingt pieds au-dessus de leurs têtes. Une autre échelle partait non loin de l’écoutille, entourée d’un garde-fou, et s’enfonçait dans le ventre du ballon. Le ciel était bleu et quelques nuages flottaient tout autour d’eux. Félix se sentit presque aussi exposé que lors de sa chevauchée à dos de gyrocoptère. La dernière fois qu’il s’était retrouvé à cet endroit, il s’apprêtait à faire face au dragon Skjalandir. Les souvenirs de cette nuit-là n’améliorèrent pas son humeur. Ce n’était pas l’endroit rêvé pour une lutte à mort.

			— Allume la lanterne, l’humain, lui dit Gotrek, sans quitter l’écoutille de l’œil.

			Félix sortit son briquet et s’agenouilla, puis il ouvrit la lanterne.

			— Mais… C’est juste une ruse, n’est-ce pas ? demanda-t-il en provoquant les premières étincelles.

			— Si j’tue c’te démon et l’sorcier, alors ce s’ra une ruse, répondit Gotrek. Si j’rencontre ma destinée ici, alors ça s’ra pas une ruse. Ça s’ra à toi d’terminer l’boulot.

			Félix alluma enfin sa lanterne, puis releva les yeux, suivant la longue échelle qui s’enfonçait dans l’énorme ballon. Pour être sûr de détruire le vaisseau, il lui faudrait pénétrer à l’intérieur de l’enveloppe, répandre l’eau noire tout le long de l’étroite passerelle qui courait au milieu des myriades de petits ballons, puis y mettre le feu. Il frissonna. Ce serait son dernier acte d’être vivant, car si le gaz s’enflammait, l’explosion éparpillerait l’ensemble du vaisseau.

			— Et si je meurs avant ?

			— Alors que Sigmar et Ulric aient pitié de l’Empire, répondit Gotrek. Car Middenheim tombera.

			Un canon apparut par l’écoutille, au bout d’un tentacule rouge sang, semblable à la tête d’un gigantesque serpent d’acier.

			Gotrek bondit en avant et frappa de sa hache, tranchant le membre d’un seul revers. Des étincelles vertes volèrent et une substance visqueuse aspergea le toit de la gondole. Le canon y tomba dans un grand claquement métallique. Il roula vers un bord, percuta les rails qui couraient tout du long, puis bascula dans le vide. Les voix qui résonnaient dans la conscience de Félix hurlèrent de rage devant cette perte.

			— Ha ! Çui-là, t’auras du mal à aller l’ramasser, démon ! s’exclama Gotrek.

			Le tentacule tenta de le fouetter sauvagement, et le Tueur bondit en arrière, sans jamais cesser de surveiller l’ouverture. Félix recula. Une toute petite étincelle d’espoir venait de s’allumer en lui. Pour la toute première fois, ils avaient un léger avantage sur la chose. S’il lui fallait passer ses canons un par un par cette écoutille, Gotrek serait capable de les trancher au fur et à mesure, et pourrait même détruire la bête plutôt facilement.

			Et en effet, un deuxième canon se montra par l’ouverture. Gotrek contourna le premier tentacule et attaqua le deuxième. Le nouveau canon se retrouva lui aussi à retomber lourdement sur le toit de la gondole, dans les mêmes gerbes d’étincelles vertes et les mêmes jets de fluides immondes. Il roula jusqu’au bord, emporta au passage un morceau de rail et disparut hors de vue. Les voix se lamentèrent à nouveau.

			Les deux tentacules tranchés s’agitèrent et devinrent translucides durant de courts instants. L’aura d’énergie verte qui les entourait sembla faiblir, mais avant que Gotrek n’ait pu en profiter, ils retrouvèrent toute leur consistance et reprirent leurs assauts. Le Tueur courait autour de l’écoutille tout en portant des coups de hache.

			Le cœur de Félix battait à toute vitesse. Par Sigmar, ça allait marcher ! Il ne restait plus que deux canons et le mortier à trancher, et le démon serait si affaibli que Gotrek n’aurait plus aucun mal à le tuer d’un seul coup de sa lame runique.

			Un troisième canon passa à son tour. Gotrek s’élança vers lui, esquivant les assauts des deux premiers, mais il manqua son attaque et dut reculer en grommelant. Il s’apprêta à renouveler son attaque, mais il se retrouva soudain suspendu en l’air. Le premier tentacule venait de le saisir par la taille.

			— Gotrek !

			Félix courut et s’en prit au membre sinueux à l’aide de son épée. Le Tueur était secoué en tous sens et ne cessait de jurer. Les assauts de Félix furent totalement inefficaces. Il recula à son tour et se prépara à s’élancer en avant, quand le deuxième tentacule le jeta sèchement sur le toit de la gondole.

			Le premier soulevait Gotrek de plus en plus haut, le balançant de droite à gauche. Il allait le jeter dans le vide ! Félix tenta de se relever. Jamais il n’arriverait à temps.

			Gotrek se débattait comme un diable et il parvint à porter un coup de hache sur le tentacule, juste sous ses propres pieds. Le membre fut tranché net dans une débauche d’étincelles et de jets de fluide, le Tueur vola sur le toit de la gondole et alla percuter le rail. Il passa par-dessus, et était à deux doigts de basculer dans le vide.

			— Gotrek !

			Le Tueur se rattrapa d’une main au rail. Félix courut à son aide et lui tendit son bras. Gotrek s’en saisit et se hissa sur le toit. Les deux compagnons se tournèrent alors à nouveau vers l’écoutille.

			La chose en avait profité pour y pénétrer en entier et se tenait sur ses quatre membres gros comme des troncs d’arbre. Sa peau écarlate renvoyait les rayons du soleil, les bouches s’ouvraient et se refermaient sur toute sa surface. Ses deux derniers canons pendaient de chaque côté, les bouches à feu sortaient de la masse qui les emprisonnait, des décharges d’énergie courant de l’un à l’autre. Les deux autres tentacules s’agitaient dans son dos tels d’immenses cobras. Le mortier qui faisait office de tête se tourna vers Gotrek et Félix, menaçant.

			Le Tueur se tassa sur lui-même, en une posture de combat. Il fit courir un pouce sur le tranchant de sa lame, et une goutte de sang perla. Il affichait un sourire sinistre.

			— Maint’nant, sale démon, tu vas crever !

			Et il chargea droit devant en poussant un cri de guerre en khazalid. Félix le suivit de près, recommandant son âme à Sigmar.

			L’horreur rouge avança à leur rencontre, tentant de les écraser de ses bras d’acier, dessinant à chacun de ses coups un creux dans le toit de la gondole. Les tentacules tentèrent de les attraper. Gotrek rendit coup pour coup, frappant les canons et tranchant dans un tentacule, mais ces derniers repoussaient dès qu’il les avait tranchés. Félix tentait lui aussi de repousser les membres sinueux afin de les détourner de Gotrek, pour qu’il puisse trancher les deux derniers bras. Son épée ne leur faisait ni chaud ni froid, et il n’aurait pas fait plus de mal à un tronc d’arbre.

			Soudain, la lueur verte s’alluma à nouveau dans le mortier.

			— Gotrek, attention !

			Gotrek leva les yeux, puis il leva sa hache juste au moment où le mortier crachait son jet de flammes et de fumée. Le boulet frappa le plat de la hache, qui détourna le tir. Le projectile alla rebondir sur le pont, puis par-dessus bord. Mais l’impact fut tel que la lame alla heurter Gotrek en pleine tempe et il recula en chancelant.

			L’horreur le frappa avec un de ses tentacules, et le Tueur vola en arrière sur les plaques rivetées du toit. Félix courut à sa suite, immédiatement suivi par la démarche lourde du monstre.

			Le Tueur se releva en un instant, mais il semblait bien moins sûr sur ses pieds. Il secoua la tête pour s’éclaircir l’esprit, et faillit basculer en arrière. Une nouvelle entaille s’était ouverte sur son front, juste au-dessus de son bandeau. La chose attaqua à nouveau, portant une pluie de coups. Gotrek para et bloqua, reculant à chacun d’eux, mais il était visiblement diminué. Félix recula avec lui. L’horreur continuait à les repousser vers l’avant de la gondole.

			Derrière, Lichtmann apparut enfin par l’écoutille toujours ouverte, ses yeux brûlant d’une fureur intérieure.

			— Les canons que tu as fait tomber dans le vide contenaient les âmes du magister Valintin Schongauer et du magus Ermut Ziegel, des hommes plus grands que tu ne le seras jamais, Tueur ! Tu paieras pour cela !

			— J’te paierai avec la lame de ma hache, sorcier ! grogna Gotrek en esquivant un nouveau coup de marteau. Sa démarche était toujours aussi incertaine.

			— Oh oui ! Tu as raison. Je prendrai ta hache et je la fondrai pour l’offrir à Tzeentch !

			Il leva sa griffe et entonna un autre sort. Sa main fut entourée de flammes.

			Félix recula, terrifié, et faillit se faire attraper par un tentacule. Une boule de feu libérée par Lichtmann et le ballon exploserait. Mais… Oui ! C’était ça !

			— Allez-y ! cria-t-il au sorcier en pointant un doigt vers le haut. Allez-y, et vous ferez tout exploser !

			Lichtmann cessa de chanter, leva les yeux vers le ballon, fronça les sourcils, mais finit par hausser les épaules.

			— Qu’importe ! dit-il. Il existe plus d’une manière de former une flamme.

			Il commença à se rapprocher d’eux, brandissant sa dague dorée dans sa main gauche et murmurant un nouveau sortilège. Il serra sa main noire et les flammes qui l’entouraient brillèrent davantage encore.

			Félix le regardait faire, vraiment inquiet. Un homme armé d’une seule dague ne l’aurait normalement pas inquiété, mais il avait vu Lichtmann égorger deux hommes avec cette arme sans même les toucher, et comme s’il cueillait une rose. Il avait déjà ressenti la chaleur qui en irradiait. Au moins, avec Karaghul en main, il avait l’avantage de l’allonge.

			Mais juste au moment où il se disait cela, les flammes autour de la main de Lichtmann s’allongèrent pour devenir une épée de feu. Le sorcier chargea droit sur lui.

			Félix recula d’un pas et para, manquant de percuter Gotrek, alors que lui-même esquivait un nouvel assaut de l’horreur. L’épée de flamme rencontra la lame runique de Félix, et des étincelles se déversèrent comme une chute d’eau. Félix se retrouva littéralement douché de flammèches. Il recula encore, ressentant des dizaines de petites brûlures sur son visage et ses mains. La lame enflammée était lourde, et Lichtmann lui semblait disposer d’une force surhumaine. La dague dorée chercha son estomac, Félix l’esquiva et se retrouva heurté par un tentacule. Il se mit à frapper dans toutes les directions afin de maintenir le sorcier à distance, le temps qu’il retrouve ses moyens.

			Son adversaire se mit à rire et renouvela ses assauts.

			— Vous n’êtes plus loin du bord, Herr Jaeger !

			Ses yeux brillaient d’excitation. En fait, toute son apparence changeait. Ses cheveux roux avaient maintenant une teinte bien plus orangée et ils avaient même anormalement grandi. Son visage jusque-là imberbe laissait désormais apparaître une paire de moustaches relevées vers le haut et une barbe.

			Près du sorcier, le démon bombardait littéralement le Tueur de coups de canon et de tentacule. Des éclairs d’énergie chaotique craquaient tout autour de lui. Gotrek parait chaque assaut, sa hache semblait être partout à la fois, mais il n’avait toujours pas retrouvé toutes ses forces et ne parvenait pas à pénétrer la défense de la chose. Il recula d’un pas, puis d’un autre, sa poitrine musclée rouge de sang.

			Félix écarta l’arme de Lichtmann puis se fendit en visant son torse. Le sorcier para avec sa dague, puis contre-attaqua vers le visage de Félix. L’immonde arme siffla comme un serpent. Félix esquiva vers l’arrière puis leva son épée, ouvrant une première blessure dans l’avant-bras de son ennemi.

			Le sorcier glapit de douleur puis porta un coup furieux. Félix para au tout dernier instant et dut reculer encore. Il sentit quelque chose contre son talon. Il risqua un bref coup d’œil et se rendit compte qu’il était arrivé contre le rail. Au-delà s’étendait le tapis vert de la Drakwald, à une distance vertigineuse.

			Gotrek se jeta en arrière lorsque l’un des bras du démon frappa le toit de la gondole, en arrachant des morceaux de cuivre. Il se retrouva contre l’un des câbles épais qui montaient vers le ballon. Lui non plus n’avait plus nulle part où reculer.

			— Ha ! cria Lichtmann. Adieu, pauvres fous !

			L’horreur et lui attaquèrent au même instant, le sorcier visant Félix de son épée et de sa dague, le démon cherchant la tête de Gotrek de ses bras d’acier. Le Tueur plongea sur la gauche, Félix sur la droite, se retrouvant à plat ventre. Il y eut un claquement, comme une corde de harpe cassée, et toute la gondole fut secouée d’un soubresaut vers le bas.

			Félix roula sur lui-même et regarda derrière lui. Lichtmann reculait du bord, se protégeant le visage d’un bras. L’un des câbles d’acier s’était rompu et fouettait l’air tout autour du sorcier.

			L’horreur plongea vers Gotrek, qui se remettait déjà sur ses pieds le long du rail. Les canons frappèrent encore, le Tueur esquiva et deux autres câbles cédèrent.

			Lichtmann tomba à genoux lorsque toute la gondole chuta d’un bon pied, les câbles libérés se tortillant en tous sens comme des serpents blessés. L’horreur faillit basculer dans le vide, mais elle se rattrapa avec ses tentacules et poursuivit ses assauts. Les câbles encore en place grincèrent d’une manière alarmante lorsque l’énorme masse se déplaça le long du bord.

			— Non, frères ! cria Lichtmann en essayant de se remettre debout. N’endommagez pas le vaisseau ! Nous en avons besoin pour atteindre Middenheim !

			L’horreur sembla ne rien entendre, et frappa à nouveau. Une quatrième haussière céda et Gotrek roula au sol, le front en sang. Le nez de la gondole pencha un peu plus vers le bas, prenant une inclinaison inquiétante. D’autres câbles se tendirent en craquant.

			Félix entendit des choses rouler et heurter les cloisons à l’intérieur du vaisseau. Il se remit sur ses pieds et courut vers le Tueur. Il trébucha à cause de la pente et tomba à son tour.

			Le Tueur se redressa. Son visage, déjà brûlé et couvert de cloques, semblait porter un masque de sang. Une blessure dans son front lui faisait comme un second sourire. Félix ouvrit de grands yeux horrifiés. On voyait le crâne de Gotrek entre les bords de cette blessure.

			Le démon rugit et leva ses deux canons. Il allait réduire le Tueur en bouillie. Au moment de frapper, la bête perdit l’équilibre, bascula sur le dos et glissa en direction du bord.

			Ce fut au tour du Tueur de gronder de fureur et il se jeta à la suite du démon, qui l’accueillit en abattant ses deux canons. Gotrek les esquiva tous les deux et abattit sa hache de haut en bas. Il trancha le bras gauche juste sous l’épaule, libérant un flash de lumière verte, mais le canon lui tomba en plein sur la tête avant de rouler le long de la gondole pour disparaître à son tour. Le corps inanimé de Gotrek glissa lui aussi sur le toit de métal.

			Lichtmann et Félix regardèrent le corps de Gotrek glisser, le visage contre le métal, jusqu’à s’arrêter contre le rail où il resta sans bouger. Félix était stupéfait. Par Sigmar, venait-il d’assister à la mort du Tueur ?

			Lichtmann éclata d’un rire triomphant, puis se tourna vers Félix.

			— Le marché est honnête, n’est-ce pas, Herr Jaeger ? Un bras en échange de la vie du Tueur ! Puis il s’adressa au démon. Jette-le par-dessus bord !

			Le cœur de Félix menaçait de sortir de sa poitrine. Il lui fallait intervenir. Il lui fallait stopper le monstre ! Mais comment ?

			— Au moins, le Tueur n’est pas mort en vain ! cria-t-il. Il fit demi-tour et remonta vers le haut de la gondole et l’échelle. Ses pieds glissaient à chacun de ses pas. Prépare-toi à brûler, sorcier !

			— Stop ! répondit Lichtmann. Arrêtez-le !

			Félix entendit le bruit sourd des pas de l’horreur dans son dos. Il regarda derrière lui et fut rassuré. Gotrek gisait toujours contre le rail, mais Lichtmann et le démon semblaient l’avoir oublié pour s’élancer à sa poursuite.

			Maintenant, si Gotrek voulait bien se réveiller pour terminer le travail, se dit Félix, tout serait parfait. Il n’aurait pas à mettre sa menace à exécution. Il n’aurait pas à faire exploser le vaisseau. Il n’aurait pas à mourir. Il… il n’aurait pas à faire face à la réalité de la mort du Tueur.

			Il regarda à nouveau derrière lui. L’horreur gagnait du terrain, s’appuyant sur son tout dernier canon comme sur une canne, laissant derrière lui une série de trous dans le toit. Lichtmann était juste derrière, son épée de feu toujours en main.

			Félix atteignit l’écoutille, rengaina son épée, ramassa le bidon et la lanterne dans la caisse métallique où il les avait laissés, et se mit à courir vers l’échelle. Il commença l’escalade d’une seule main, aussi rapidement qu’il le pouvait, ce qui, compte tenu des conditions, n’était pas très rapide. Le bidon heurtait la structure du garde-fou à chaque nouvel échelon, ce qui ralentissait sa montée.

			— Êtes-vous certain de vouloir faire ce sacrifice, Herr Jaeger ? lui cria Lichtmann. Vous n’êtes pas un Tueur !

			Félix jura et essaya d’avancer plus vite, mais son corps fatigué le refusait. Ils atteindraient l’échelle avant qu’il ne soit arrivé en haut. Il ne lui manquait plus qu’une douzaine d’échelons. Il avait envie de pleurer.

			— Je peux toujours mourir dignement ! répondit-il.

			Encore dix échelons. Neuf.

			— Très noble, Herr Jaeger. Lichtmann suivait toujours son démon. Un sacrifice digne de Sigmar !

			Huit. Sept.

			— Un geste qui fera de vous un héros devant l’éternité !

			Six. Cinq.

			Lichtmann et le démon atteignirent la base de l’échelle.

			— Si seulement vous aviez réussi, ricana le sorcier.

			Le bras du démon frappa l’échelle d’un coup d’une force titanesque, écrasant le garde-fou et refermant même la structure à la base. Félix perdit prise et retomba de plusieurs échelons, laissant échapper le bidon et la lanterne qui rebondirent jusqu’au toit de la gondole, puis vers le bas.

			Félix reprit son ascension. Six échelons à nouveau, puis cinq. Oh, par les dieux !

			L’horreur s’en prit une nouvelle fois à l’échelle, l’arrachant cette fois-ci de ses attaches qui la fixaient en haut, à l’intérieur de l’enveloppe du ballon. Dans un grincement de métal torturé, l’échelle et sa cage basculèrent vers le nez de la gondole, et Félix se retrouva prisonnier à l’intérieur. La douleur se répandit à travers tout son corps lorsque la cage percuta le toit de la gondole, puis l’ensemble roula vers un bord et s’arrêta contre le rail. Il sembla, durant un court instant, qu’elle allait s’arrêter là, mais son inertie l’emmena au-delà. Félix se dépêcha de franchir les derniers échelons. Il sentait déjà l’ensemble de la structure tordue de l’échelle et de son garde-fou basculer peu à peu dans le vide et la terre beaucoup trop loin en dessous.

			Il rassembla ses dernières forces pour dégager sa tête et ses épaules hors de la cage, puis tendit une main. Le rail de la gondole claqua sous sa paume ouverte. Il s’y accrocha, serra de toutes ses forces, mais sa main glissa et il se retrouva entraîné avec la cage vers le flanc de la gondole. Il cria, griffant de ses ongles la surface lisse et métallique. Il n’y avait rien à quoi s’accrocher.

			Il sentit une aspérité glisser sous lui. Il s’y agrippa comme il le put. Un hublot, cerclé de cuivre et fixé par des rivets. Ses doigts s’y accrochèrent avec la force du désespoir et il cessa de glisser. L’échelle et sa cage de protection continuèrent leur route et disparurent dans le vide, plongeant dans un nuage rosi par le soleil couchant puis vers le sol bien loin en dessous.

			Les jambes de Félix pendaient et heurtaient le flanc de la gondole. Le vent le giflait, ses doigts étaient trempés de sueur due à la panique. Il ne pourrait pas tenir ainsi très longtemps. Il commençait déjà à avoir des crampes. Il n’osa pas regarder vers le bas, il savait que le spectacle l’aurait paralysé, alors il regarda vers le haut.

			Mais ce n’était pas beaucoup mieux.

			Lichtmann et le démon étaient penchés au-dessus de lui. Le sorcier hocha la tête d’un air faussement admiratif.

			— Quelle obstination, Herr Jaeger, dit-il. J’en arriverais presque à croire que si je vous abandonnais là, vous trouveriez un moyen de rétablir votre situation pour revenir vous en prendre à moi. J’ai donc peur de ne pouvoir vous en laisser l’opportunité. Il se redressa vers l’horreur. Frères, Herr Jaeger et son misérable camarade ont jeté dans le vide trois de nos confrères, je pense donc qu’il est légitime de leur faire connaître le même sort.

			L’horreur hurla par ses nombreuses bouches. Les murmures haineux qui hantaient toujours la conscience de Félix se joignirent au concert. Le mortier et le dernier canon, tout ce qui restait de l’arsenal de la chose, libérèrent quelques décharges d’énergie verte. Le mortier entra dans la masse de l’immonde poitrine, comme il l’avait déjà vu faire plusieurs fois, et un boulet remonta jusqu’à lui.

			Félix ouvrit de grands yeux horrifiés. Par Sigmar ! Il allait lui tirer dessus à bout portant ! Il chercha une solution sur sa droite et sur sa gauche, puis en bas. Non ! Pas en bas ! Nulle part où aller. Le flanc de la gondole était parfaitement lisse jusqu’au hublot suivant, et celui-ci se trouvait à plus d’une taille humaine de là.

			Le mortier ressortit d’entre les épaules du monstre, s’arrachant aux chairs rouges dans un bruit écœurant, puis s’abaissa vers lui, tel l’œil noir de la mort. Une lumière verte s’alluma dans la gueule.

			Lichtmann souriait.

			— Adieu, Herr…

			Il y eut un mouvement dans le dos du monstre, puis un éclair métallique juste sous le mortier, et quelque chose apparut dans ce qui lui servait de cou. Le mortier se détacha des épaules de l’horreur, puis pivota sur lui-même en tombant.

			Le coup partit.

			La détonation faillit faire lâcher prise à Félix. Il grimaça. Avait-il été touché ? Non. Il regarda vers le haut et se plaqua immédiatement contre la paroi. Le mortier rebondit contre la gondole à quelques pouces de sa tête, puis disparut en tourbillonnant sur lui-même.

			La fumée de la déflagration se dissipa, révélant la scène sur le toit. Lichtmann regardait son propre corps d’un air incrédule. Son bras noir n’était plus là, emporté par le boulet de canon. Du sang jaillissait par saccades de son épaule ouverte. Le sorcier gémit, puis tomba à genoux sur le toit.

			Près de lui, l’horreur décapitée se retournait vers quelque chose dans son dos et levait son tout dernier canon. Les multiples bouches hurlaient de rage.

			Un autre éclair métallique et le quatrième canon se sépara du bras du démon dans une débauche d’éclairs verdâtres. Il tomba sur le toit de la gondole, roula, puis bascula rejoindre ses congénères.

			La chose rugit. Ses tentacules attrapèrent quelque chose et le soulevèrent bien haut. C’était Gotrek, la hache levée, trempé de sang et grondant de rage. Il frappa d’une seule main et enfonça sa hache profondément dans la poitrine du monstre.

			La chose explosa littéralement.

			Les fluides vitaux aspergèrent toutes les directions, puis s’évaporèrent en une brume rosâtre qui se dissipa finalement dans le vent. Il ne resta que les cadavres suppliciés des deux membres d’équipage qu’elle avait ingérés. Gotrek tomba au milieu d’eux, heurtant lourdement la carcasse métallique. Sa hache lui échappa des doigts et glissa le long de la pente. Félix tira sur ses bras pour y voir un peu mieux. Le Tueur était-il mort, cette fois ? Vaincre le démon avait-il eu raison de ses dernières forces ?

			Eh non.

			Gotrek bougeait encore. Il parvenait tout juste à le voir, au-delà de la courbure de la gondole. Il s’était assis.

			— Gotrek ? appela Félix à bout de force. Par ici !

			Le Tueur ne sembla pas l’entendre. Il se remit lentement sur ses pieds, grimaçant et portant la main gauche sur ses côtes. Son bras droit pendait le long de son torse. Il chancelait comme un marin sur un bateau en pleine tempête.

			— Gotrek !

			Gotrek disparut hors de sa vue, puis réapparut quelques instants plus tard, traînant sa hache derrière lui et s’approchant de Lichtmann, lequel avait roulé jusqu’au rail. Le Tueur leva sa hache de sa seule main gauche.

			D’où il était, Félix ne pouvait pas voir le visage du sorcier, mais il le vit lever la main qui lui restait en un geste de supplique.

			— Pitié ! souffla-t-il. Pitié. Je vous en supplie. Je ne veux pas mourir.

			— Tu d’mand’ras pitié à ton maître, sorcier, gronda Gotrek en crachant du sang.

			La hache s’abattit. Félix entendit le bruit caractéristique de la chair tranchée et vit jaillir le sang. Lichtmann fit un dernier geste, puis son bras retomba. Gotrek resta à le regarder, le visage blême. Du sang coulait de sa large blessure dans son front, de son nez et de sa bouche, trempant de rouge sa barbe orange.

			— Gotrek ! appela à nouveau Félix. Envoie-moi une corde !

			Mais le Tueur s’écroula en arrière et disparut hors de sa vue.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT

			Félix grogna et appuya sa tête sur la vitre du hublot. Ses doigts le faisaient souffrir. Il les sentait glisser, lentement mais inexorablement, le long du cerclage en cuivre. Quelle farce ! Gotrek avait finalement tué le sorcier. Le vaisseau, même aussi endommagé, tenait toujours l’air et lui-même n’avait pas fini éparpillé par le coup de canon. Il avait survécu à tout cela, et, maintenant que tout était réglé, il allait finalement mourir, sans que personne ne sache comment.

			Pour ce qu’il en savait, Gotrek avait succombé lui aussi. Il avait donc finalement rencontré sa destinée, et d’une manière aussi héroïque que ce qu’il avait toujours espéré, en sauvant Middenheim du plus immonde complot que l’on aurait pu imaginer. Et, cerise sur le gâteau, lui-même était toujours en vie pour raconter tout ça… du moins pour une minute encore. Il en rit tant cette histoire était ridicule, et faillit vraiment lâcher prise. Peut-être pourrait-il composer ce poème épique durant sa chute, mettre le point final au dernier refrain juste avant de s’écraser au sol ? Étrangement, les vers commencèrent à se succéder dans sa tête. Il savait exactement comment ils allaient se succéder. Il pouvait les voir retranscrits sur une page, devant ses yeux. Une larme coula le long de sa joue. Quelle tristesse. Sa plus grande œuvre, perdue avant même d’être écrite. Personne n’aurait connaissance de son réel talent.

			Des voix résonnèrent au-dessus de lui.

			— Vite, vite ! Tout le monde dehors !

			— J’me dépêche, nom de nom ! File-moi un coup d’pogne !

			— Regardez ! Le Tueur !

			— Et là ! Le sorcier !

			— Par le marteau de Sigmar ! Il l’a fait !

			— Je crois bien qu’il y a laissé la vie. Par la Dame, regardez dans quel état il est !

			— Et où est passé le spadassin ? Jaeger ?

			— Professeur ! Par ici ! Ils sont là, regardez !

			— À l’aide ! gémit Félix qui n’en pouvait plus.

			Ses doigts glissèrent d’un pouce de plus. Ses bras tremblaient sous la fatigue.

			— Par Grimnir et Grungni ! dit une voix familière. Ils ont tranché les câbles. C’est pour ça ! Toi, va voir le Tueur et passe-lui un…

			— À l’aide ! cria Félix. Malakai ! Makaisson !

			— Chut ! dit Malakai. Vous z’avez rien entendu ? Quelqu’un qu’a appelé mon nom ?

			Toutes les voix se turent.

			— À l’aide ! cria à nouveau Félix.

			— De ce côté ! dit quelqu’un.

			Le visage rond de Malakai apparut par-dessus la courbure de la gondole. Il avait sur le front une bosse grosse comme une prune, et de la même couleur. Il ouvrit de grands yeux.

			— Ben, jeune Félix ? Qu’est-ce qu’tu fais là ?

			Il disparut avant que Félix n’ait pu lui répondre quoi que ce soit, puis revint un instant plus tard en portant un sac en cuir ressemblant fort à un sac à dos, mais avec des sangles assez longues pour vous enserrer totalement la poitrine. Makaisson tenait l’une des sangles, puis fit pendre l’autre vers Félix. L’extrémité frappa la coque métallique juste au-dessus de sa tête.

			— Attrape ça, jeune Félix ! dit l’ingénieur. Et tiens-toi bien !

			Félix était presque trop terrifié pour lâcher son hublot, mais il n’avait pas le choix. Il lança un bras et sa main trouva la sangle. Il ne pouvait pas s’y agripper comme il l’aurait fait normalement, ses doigts étaient trop fatigués. Il enroula sa main dans la sangle, jusqu’à ce qu’il sente que son poignet était assez solidement entouré.

			— Tirez ! gémit-il.

			Malakai tira, deux de ses hommes le retenant par les épaules. Félix commença à glisser sur le flanc de la gondole, gémissant à la fois de douleur et de soulagement. Il avait les doigts en feu. Enfin, une main ferme l’attrapa par le poignet et l’entraîna par-dessus le rail. Il s’effondra sur le toit, haletant comme un chien.

			Il leva la tête et rechercha Gotrek du regard. Le Tueur était soutenu par deux membres de l’équipage. Qu’étaient-ils en train de lui faire ?

			— On a pas l’temps d’traînasser, jeune Félix, lui dit Malakai. Faut abandonner l’navire !

			Félix leva vers l’ingénieur un regard rempli d’incompréhension. Abandonner le navire ? Il n’y comprenait rien. Et pourquoi ces jeunes apprentis portaient-ils tous le même genre d’étrange sac à dos ?

			Malakai le mit sur ses pieds et lui tendit le sac avec lequel il l’avait secouru.

			— Enfile ça ! Des caisses enflammées menacent de faire exploser la poud’. On peut pas éteindre l’incendie.

			Félix enfila mécaniquement le sac. La poudre noire allait éparpiller la gondole et le gaz s’enflammerait à son tour.

			— Alors, nous sommes tous perdus.

			— Mais nan, pas du tout, lui répondit Makaisson. C’est ma dernière invention, elle va nous ram’ner en sécurité sur l’plancher des vaches. Mais y faut qu’on s’magne !

			Sa nouvelle invention ? Félix chercha sur le toit de la gondole, s’attendant à trouver une machinerie volante, un gyrocoptère capable de transporter dix personnes, peut-être ? Mais il n’y avait rien. De quoi pouvait bien lui parler Makaisson ?

			L’un des hommes prit Gotrek par le bras afin de l’aider.

			Gotrek grimaça et l’écarta sans ménagement…

			— Ça va ! gronda-t-il, puis il passa son bras par la sangle tout en serrant les dents. J’suis prêt ! annonça-t-il. Quelque chose de blanc était visible dans son avant-bras. Un morceau d’os dépassait.

			Félix faillit tourner de l’œil. Jamais il n’avait vu Gotrek dans un tel état. Cela dit, jamais le Tueur n’avait eu à affronter un démon avec quatre bras, chacun terminé par un canon. Allait-il pouvoir se remettre de telles blessures ?

			Malakai marcha jusqu’au Tueur et mit dans sa main valide un anneau de cuivre accroché à l’une des sangles.

			— Quand qu’on aura sauté, tu comptes jusqu’à cinq, et tu tires là-d’ssus, d’ac ?

			Gotrek hocha la tête et ramassa sa hache.

			— D’ac.

			Malakai revint vers Félix.

			— T’as compris, jeune Félix ? Tu comptes jusqu’à cinq et tu tires !

			— Je compte jusqu’à cinq, et je tire, répéta Félix, sans même comprendre la signification de ces mots.

			Le sac ? C’était le sac, cette nouvelle invention ? Mais à quoi servait-il exactement ? Qu’y avait-il donc à l’intérieur ?

			Malakai mit un pied sur le rail.

			— C’est un attrape-air portatif. J’appelle ça un « sauveur ». Il regarda une dernière fois la gondole cabossée de l’Esprit de Grungni, puis l’énorme ballon auquel elle était encore accrochée. Bah, d’toute façon, j’voulais en faire un plus gros. Il abaissa ses lunettes de vol et fit un signe du bras. On s’retrouve en bas, les gars ! En avant !

			Puis Makaisson sauta de la gondole et disparut hors de vue. Ses hommes d’équipage échangèrent quelques regards, puis un par un, ils imitèrent leur capitaine.

			— En avant !

			Félix avala sa salive quand le dernier eut sauté. Il se tourna vers Gotrek, qui posait un pied sur le rail.

			— Ramène-toi, l’humain. On est pas encore rendus à Middenheim.

			Félix posa lui aussi un pied, bien plus hésitant, sur le rail. Une explosion secoua alors la gondole, le jetant de côté, une autre suivant immédiatement.

			Gotrek sauta dans le vide, poussant un cri de guerre en khazalid. Félix ne put que le suivre, adressant une prière à Sigmar pour que, quelle que soit la fonction de cet attrape-air, ce fameux « sauveur » accroché dans son dos mérite mieux son nom que l’Insubmersible ou l’Indestructible de Makaisson.

			Il plongea vers le sol à une vitesse ahurissante. La forêt lui fonçait dessus comme dans un rêve. Les fleuves, les champs et les arbres ne cessaient de grossir à chaque instant. C’était impossible. Sigmar ! Il avait oublié de compter ! Les cinq secondes s’étaient-elles déjà écoulées ? Avait-il déjà attendu trop longtemps ?

			Dans un bruit sourd, une énorme fleur blanche s’ouvrit non loin de lui, puis sembla s’arrêter dans l’air alors que lui-même continuait de tomber. S’agissait-il de Gotrek ? Le Tueur n’aurait pas oublié de compter, lui. Les doigts paniqués de Félix cherchèrent l’anneau de cuivre, puis il tira dessus de toutes ses forces.

			Un autre bruit sourd, et il se sentit attrapé sous les bras et à son tour stoppé net dans l’air. La douleur de ses blessures faillit lui faire perdre connaissance. La pression sous ses épaules se relâcha un peu et il osa enfin regarder en haut. Un champignon géant, de la taille d’une grande tente, flottait au-dessus de sa tête. Il n’en crut pas ses yeux. Il y était pendu par toute une série de ficelles en soie. Un attrape-air ! Stupéfiant ! Il regarda vers le bas. D’autres champignons flottaient paresseusement au-dessus des arbres, dans la lumière ambrée de la fin d’après-midi. Tout était silencieux. Quel sentiment de paix. Il n’y avait rien sous ses pieds, hormis le vide.

			Un coup de tonnerre retentit et il se sentit secoué sous son champignon. L’onde de chaleur le heurta sur la gauche. Il leva les yeux. Au-delà du cercle blanc de son attrape-air, un large nuage de fumée masquait le soleil. Il entendit ensuite un craquement semblable aux roues d’un carrosse sur un tapis de feuilles sèches.

			Les turbulences le firent se balancer davantage et il put durant quelques instants apercevoir la gondole de l’Esprit de Grungni pendre par quelques derniers câbles à l’énorme ballon. Une énorme brèche était ouverte dans son flanc. Le ballon lui-même commençait à prendre feu et pointait vers le soleil, comme pour lui adresser un ultime salut.

			Pourquoi n’explose-t-il pas ? se demanda Félix.

			Il explosa.

			Une boule de feu illumina le ciel. Une vague de chaleur le heurta de plein fouet, puis il entendit l’assourdissante déflagration. Il se sentit comme dans une mer de tempête. Les courants d’air le firent monter, redescendre, aller à gauche, revenir à droite. Des débris tombèrent en une pluie serrée tout autour de lui, sur le champignon auquel il était accroché, puis quelque chose le frappa à la tempe et il ne vit plus rien. Sa dernière vision fut celle de la gondole de l’Esprit de Grungni plongeant vers le sol, et l’attrape-air de Gotrek dérivant non loin de lui, au milieu de fragments fumants.

			Puis plus rien.

			Dans ses appartements privés, loin sous cette cité de surface appelée Bilbali, le vieux prophète gris lisait le message qu’il venait juste de recevoir de Skarogne. Les mots avaient été écrits d’une patte élégante sur un fin parchemin en peau humaine, portant le sceau du conseil des Treize. Il ricana, froissa le parchemin entre ses griffes, puis le jeta dans le feu.

			Quelle importance pouvait avoir la qualité du parchemin si le message était un poison ? Comment pouvaient-ils encore l’ignorer ? Comment pouvaient-ils encore lui refuser cette position dans l’aristocratie de la plus grande cité skaven ? Pourquoi fallait-il qu’il poursuive cet exil, ce bannissement, cette insulte qu’était ce poste de proconsul dans ce trou perdu, aussi loin du cœur de la société skaven ? Était-ce à cause de tous ses échecs, ou plutôt à cause de toutes ces trahisons dont il avait été victime, vingt ans auparavant ? Le conseil ne pouvait-il pas faire preuve de mansuétude ? Ne pouvait-il pas oublier tout cela ? Vingt ans, c’était plus qu’une vie de skaven ordinaire, et lui, il avait déjà vécu trois fois ce temps ! N’était-il donc pas trois fois, non, trois cents fois, plus sage ? N’était-il pas l’esprit le plus fin qui ait existé sur ces trois générations ?

			Oh, il savait que les apparences étaient contre lui. Tous ses plans mûrement réfléchis avaient été déjoués, tous ses triomphes assurés réduits à néant. Mais comment pouvaient-ils le blâmer, lui ? Était-ce sa faute s’il avait toujours été entouré de misérables incompétents ? Était-ce sa faute si ses subalternes avaient toujours été jaloux et l’avaient poignardé dans le dos, tentant même de récupérer ses brillantes idées à leur compte, allant même jusqu’à saboter celles dont ils ne pouvaient s’emparer ? Et, était-ce sa faute si à chaque fois, il s’était retrouvé face à deux des plus acharnés, impitoyables et infatigables ennemis que la société skaven ait jamais rencontrés ?

			La seule pensée de ces deux créatures le fit frénétiquement fouiller parmi ses papiers jusqu’à trouver son poudrier à malepierre. Il en dévissa le couvercle de ses doigts griffus et en porta une généreuse pincée à chacune de ses narines, puis s’adossa en sentant la douce chaleur se répandre dans ses veines. Il n’y avait rien de mieux pour calmer ses nerfs. Ces dernières années auraient été une insupportable torture sans cela.

			Au moins, ces deux monstres avaient disparu, se dit-il rassuré. Il n’avait plus entendu la moindre rumeur à leur sujet depuis presque deux décennies. Le fait qu’ils aient cessé de s’acharner sur lui avait été le seul réconfort durant tout son exil. Bien sûr, il aurait préféré les avoir en son pouvoir, faire de chacun de leur réveil un véritable cauchemar de…

			On gratta à sa porte.

			— Quoi ? glapit-il, mécontent qu’on ose le déranger dans ce songe tellement délicieux.

			— C’est juste moi, ô le plus ancien des grands prophètes, couina une voix aux accents obséquieux. Votre si humble serviteur, Issfet Loptail.

			— Entre-entre ! lui répondit le prophète gris. Vite-vite !

			La porte s’ouvrit et un skaven à l’apparence des plus misérables entra en se courbant aussi bas qu’il le pouvait. Il s’approcha jusqu’à une respectueuse distance du bureau du prophète gris et ne bougea plus. La créature était vraiment pitoyable. Elle avait perdu sa queue lors d’un raid contre une ferme humaine, des mains d’une femelle, en plus, et il avait depuis beaucoup de mal à équilibrer sa démarche. Mais il était dévoué, écoutait bien et, plus important, obéissait aux ordres de son maître sans poser la moindre question.

			— Parle-parle, imbécile ! lui lança le prophète gris d’une voix impatiente. J’ai du travail !

			— Oui, ô grand pernicieux, répondit Issfet en se penchant un peu plus vers l’avant, au point de manquer de s’affaler à plat ventre. J’ai des nouvelles de Nuln.

			— Nuln ? s’emporta le prophète. De ce maudit endroit je ne veux plus entendre parler ! Pas déjà dit je ne l’ai…

			— Mais vous m’avez toujours dit d’écouter les rumeurs, mon maître, quel que soit l’endroit d’où elles viennent.

			— Des rumeurs ? Quelles rumeurs ? fit claquer le prophète. Parle ! Vite-vite !

			— Oui, votre grande perspicacité, dit Issfet. J’ai découvert un rapport de notre avant-poste là-bas. Deux guerriers ont été aperçus dans nos tunnels, en compagnie d’un groupe de buveurs de sang. L’un des guerriers était un nain, borgne, avec une fourrure couleur de feu. L’autre…

			Le prophète gris faillit en tomber de son fauteuil. Il chercha d’une patte tremblante son poudrier et manqua de le renverser.

			— Ma Némésis ! gémit-il en aspirant une autre pincée de malepierre. Revenus ils sont ! Que le Rat Cornu me protège !

			— Mon maître ! le coupa Issfet en le regardant d’un air vraiment inquiet. Attendez, mon maître ! Écoutez ! Les nouvelles ne sont peut-être pas aussi mauvaises. D’après une autre rumeur, ces guerriers ont péri dans l’explosion du vaisseau volant des nains.

			— Tués ? s’étonna le prophète gris en se redressant dans son siège. Une lueur verte brillait dans ses petits yeux. Tués ? Tous les deux ? Jamais ! Aussi chanceux je ne suis pas. Il serra les poings en un geste nerveux. Non, pas morts ils ne sont. Mais bientôt ils seront. Cette fois, de leur destruction je vais m’assurer !

			— Oui, ô le plus omnipotent des skavens, répondit Issfet. Comment un aussi sage, aussi dévoué prophète gris peut-il ne pas avoir raison de créatures aussi minables ?

			— Oui, comment ? grinça le prophète gris en repensant à ses précédentes rencontres avec le dangereux duo. Oui, comment ? Il se tourna vers le feu et y plongea son regard. Va-va ! ordonna-t-il sans même se retourner. Tu me déranges. Penser je dois !

			— Oui, maître.

			— Oh, Issfet, reprit le prophète en se tournant vers son serviteur qui reculait vers la porte en s’inclinant aussi respectueusement que le lui permettait sa queue tranchée.

			— Oui, maître ?

			— Parler de ça à personne tu ne dois. Il est arrivé par le passé que mes rivaux utilisent ces deux-là contre moi. Plus arriver cela ne doit !

			— Bien sûr, ô le plus parcimonieux des maîtres, répondit Issfet en s’inclinant plus bas encore. Personne ne le saura. Ma bouche est cousue.

			— Bien-bien ! dit le prophète gris, puis il se retourna face au feu, alors que son serviteur sortait par la porte et la refermait derrière lui. Il se réchauffa les pattes devant les flammes, puis regarda par-dessus son épaule, soudain soupçonneux. N’avait-il pas vu une lueur de satisfaction sur le visage d’Issfet lors de sa dernière courbette ? N’y avait-il pas eu une ombre suspecte dans ce sourire rusé ?

			Peut-être le petit espion sans queue avait-il de trop bonnes manières pour être honnête. Thanquol se dit qu’il faudrait l’avoir à l’œil.
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